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INTRODUCTION. 



lLité , cette conscience 
de rhîstorien , ne con- 
seulement à présenter 
mes et les choses sans 
on, favorable ou con- 
1 faut encore que Té- 
crivain recueille, dans l'espace des temps , tout ce que les 
destins y ont laissé tomber d'événements , de passions et 
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H INTRODUCTION. 

de renommées. En matière d'histoire, Toubli est plus 
qu'une faute aux yeux de la critique sévère; c'est un 
délit commis avec préméditation. Il y a tant de lumiè- 
res répandues aujourd'hui sur la route battue qu'on 
nomme les siècles écoulés, qu'on se refuse de croire à 
la possibilité des omissions historiques : le scepticisme, 
cette essence des penchants contemporains^ ne voit 
dans ces lacunes que les spéculations de l'opinion , au 
préjudice de la vérité. N'osant se faire partial par les ap- 
préciations^ l'annaliste infidèle se fait oublieux. 

En considérant sous ce point de vue le sujet que nous 
abordons, l'exemple viendrait aisément à l'appui de 
nos assertions. Jusqu'à ce jour, les historiens du Blé- 
sois ont retracé trop exclusivement ce jeu du pouvoir, 
quelquefois bienveillant , plus souvent terrible , appelé 
la domination , ou , si vous voulez , le gouvernement : 
dénomination spécieuse^ inventée pour déguiser ce que 
l'autre offre d'absolu. Us ont étalé complaisamment la 
pourpre des comtes et des ducs ; leurs chapitres sont 
tout luisants du reflet de l'écu féodal ; on a pu compter, 
dans leurs récits, les clous d'or semés sur l'armure des 
Capets, desChâtillons,des Valois, des Bourbons. Peut- 
être, sauf la description archéologique de l'habitation 
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princière , a-ton dit tout ce qu'il y eut de splendeur 
dans la vie des comtes de Blois ; tout ce que les fils 
d'Henri II accomplirent d'attentats dans cette admira- 
ble construction de la renaissance , qu'après deux siècles 
de délaissement et de profanation les arts vont enfin 
restaurer. 

Mais les annales du Blésois ont à peine signalé l'exis- 
tence des populations qui végétaient dans leurs chaînes 
féodales, au pied des tours crénelées, ou qiii labouraient 
la plaine arrosée de leur sueur , pour y faire germer 
les redevances promises au seigneur. Il est vrai qu'au 
moyen-âge les destinées des peuples étaient si étroite- 
ment garottées , qu'il pouvait être difficile d'en observer 
l'action , et dangereux d'en révéler l'esprit , si l'on par- 
venait à le saisir. La plume , comme le soc du labou- 
reur, était esclave. L'écrivain , n'ayant à choisir qu'en- 
tre les bienfaits réservés au panégyriste et la persécution 
promise à l'homme indépendant , optait en faveur de 
la servilité ; et le peuple de chaque province n'eut une 
histoire que lorsqu'il fut devenu partie intégrante de la 
grande nation. 

Or, c'est précisément à cette époque que les historiens 
les plus modernes du Blésois ont borné leur tâche : après 
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la réunion du comté ^ ils n'accordent plus que quelques 
pages à la mention des faits. Ils passent sous silence^ 
et la vie publique , si agitée , si maladive sous le règne 
du grand roi , par la révocation de l'édit de Nantes ; et 
les débats survenus , durant le règne suivant^ entre les 
parlements et la couronne, débats qui amenèrent à Blois 
une importante section de la justice souveraine. Puis , 
lorsque la révolution éclate , lorsque les descendants des 
serfs du comté de Blois reçoivent le baptême civique , il 
n'y a plus d'histoire possible pour les écrivains de la 
Loire moyenne : il n'y a plus d'histoire au moment 
même où les masses descendent dans la lice historique ^ 
et donnent des illustrations, ou civiles, ou guerrières, 
aux fastes du pays. Un nouvel académicien , dont nous 
estimons d'ailleurs le talent, n'a rien trouvé qui pût être 
légué à nos neveux , des faits et gestes d'un Loir-et-Ché- 
rien; il a jeté sa plume d'historien dans l'abîme révo- 
lutionnaire où se sont engloutis les prérogatives et les 
privilèges de la vieille noblesse. 

Nous ne pouvons ainsi biffer des annales blésoises 
les cinquante-six années qui viennent de s'écouler : à 
chaque époque , à chaque contrée , la gloire et le blâme 
mérités; c'est dans une juste répartition de l'une et de 



Digitized by VjOOQIC 



INTRODUCTION. Y 

l'autre que réside Téquité historique ; de cette pondéra- 
tion consciencieuse découle la leçon que les temps passés 
offrent aux temps futurs. Tout en rendant hommage au 
livre de Bernier, qui^ du moins, présente la réunion de 
matériaux à mettre en œuvre ; tout en reconnaissant la 
remarquable exécution du volume de M. de la Saussaye, 
intitulé LE Château DE Blois^ dans le cadre malheureuse- 
ment trop rétréci que cet écrivain s'était ouvert, il nous a 
semblé que l'histoire complète de la ville de Blois et de son 
territoire était encore à faire, surtout en considérant les 
limites chronologiques imposées à Bernier par la nature , 
et à M. de la Saussaye par l'idée qu'il s'est faite de la 
stérilité historique des temps modernes, dans l'ex-comté 
réuni à la couronne par Louis XII. Nous venons après 
ces deux historiens sans nous flatter d'atteindre le but 
que nous nous proposons, mais avec l'espoir d'en ap- 
procher. 



ffl8M0i^ 
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CHAPITRE PREiVIIER, 



tie Biëflvis SDUir 1rs Romaiiui et sous ses premier» 

e«»iiites. 



La où l'autorUé des pluâ anekns histoneQ» me iwc» éclaicr 
point encore , il est absurde de vouloir fiier d'mie main sàre 
les origines. Si l'on peut s'aventurer jeisqu'à ua» certain point 
dans la voie des conjectures afin d'y rencontrer qudcpïes pifo- 
babilités, tt est insensé d'ériger celles-ci en système arrêté pour 
essayer d'en, foire sortir des eonvictionsv Avouons d<Mie firanclàie'- 
ment qu'on sait peu de chose sui' le Blésois avaaa* ^invasion ro^ 
maine. La seule donnée authentique remontant à ces temps re^ 
culés que Ton puisse adeacttire avec conêance , c'est que ce pays , 
couvert d'épaisses forêts duramt Tère celtique, appartenait à 1* 
vaste contrée sur laquelle s'étendaient tes peuples composant tei> 
confédératioû des Garnutes ( Ccsrnutes fœderatiy Lor^ue J«fe»- 
César conquit la GauJje , le territoire habité par ces peujples coi»^ 
prenahi l'Orléanais jusqu'à la Loive , le pays Charirain , une p»f^ 
tie de la Touraîne, le Maiiaeet l'Anjoui ;. k atteignait, à Foues^^ 
les confiai de l'Ârmorique'. Aleirs les terres (foe devait com- 
prendre un jour le comté de Blois , étaient une portion bien peu 
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importante de celles des Carnutes , et formiaîent le littoral du 
pays Chartrain. Cette position , bordée de coteaux et fortement 
boisée, réunissait toutes les conditions convenables pour un poste 
militaire, puisque la Loire, dont le cours était beaucoup plus large 
qu'il ne Test aujourdTàui, réparait ici les possessions chartraines 
du pays des Biturigês{les Bérruyers). Aussi les Romains, moins 
jaloux , quoiqu'on ait dit César , de prévenir les guerres des peu- 
plés entr'eux que de s'opposer à leur coalition, durent-ils s'em- 
presser de construire une forteresse sur le territoire qui nous 
occupe : forteresse qu'ils nommèrent Castrum Blesense, Nous 
soupçonnons toutefois que cette dénomination pouvait être pri- 
mitivement Ccistrum Belsense^ que Ton traduit logiquement par 
forteresse de la Beauce; tandis .que Blesense ne nous présente 
qu'une origine ingénieusement trouvée , mais douteuse , en la 
faisant venir des mots celtiques Bleiz, Blaiz , Blezian (pays à 
loups), n est assez peu probable , d'ailleurs , que les maîtres du 
monde , en construisant un fort destiné à défendre la Beauce , 
n'aient pas adopté un nom qui rappelât cette destination , plutôt 
qu'un mot gaulois, auquel ils ne pouvaient, eux, attacher au- 
cune idée rationnelle; et l'on sait que les Romains raisonnaient 
tout ce qu'ils faisaient ou disaient. 

Quoi qu'il en soit du véritable nom de ce castrum , il est vrai- 
semblable qu'il fut construit sur le coteau que couvrent aujour- 
d'hui les quartiers les plus élevés de la ville , non loin assurément 
do l'emplacement où l'on a bâti depuis le château , peut-être sur 
ce terrain même. En ceci encore , le raisonnement vient à l'ap- 
pui des conjectures : selon les plus anciens monuments histori- 
ques, les premiers habitants de Blois occupaient une île de la 
Loire nommée par les Romains InsiUa Evenna : c'est le feubourg 
actuel de Vienne, réuni au littoral de la rive gauche du fleuve 
par la disparition de son bras méridional , dont nous reparlerons 
ailleurs. Sans doute , les Carnutes avaient fait d'/rwu/a Evenna 
une position retranchée , une sorte de refuge en cas d'invasion , 
comparable à l'île dite de la Cité à Paris. Or , les conquérants , 
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Histoin d* Btoù. { ForteraiM romaine. ) 

F. Jahyer, éditeur. 
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ET DE SON TERRITOIRE. 3 

afin de contenir cette peuplade , ne pouvaient mieux faire que 
de s'emparer des éminences qui dominaient Vile : cette occupa- 
tion était inspirée par la plus simple notion stratégique. Néan- 
moins, ni sur les hauteurs de Blois, ni dans les quartiers bas, 
on n'a découvert la moindre trace de construction romaine, 
si ce n'est peutr-étre l'aqueduc taillé en plein roc pour amener 
l'eau dans la ville : ouvrage attribué , sans assez de preuves , 
aux Romains. On sait, du reste, que ces hommes prodigieux , 
maîtres de la civilisation comme de l'Univers, étaient étrangers 
aux connaissances hydrauliques , et se livraient à des travaux 
herculéens aux bords mêmes des rivières , dont ils ne savaient 
pas élever les eaux à quelques pieds au-dessus de leur niveau. 
Malgré l'absence des monuments proprement dits , on ne peut 
douter que les premiers dominateurs de la Gaule n'aient eu 
un établissement à Blois : des découvertes d'objets antiques ont 
été feites à diverses époques sur ce territoire. Nous devons ci- 
ter particulièrement un tombeau contenant des figures sculp- 
tées , que Montfaucon , dans son Antiquité expliquée , attribue 
aux Gaulois , par une erreur commune aux antiquaires de son 
temps , mais qui révélaient évidemment le travail d'une nation 
inspirée de l'art grec. 

D'autres objets appartenant à la période gallo-romaine ont été 
trouvés rue des Carmélites , à 1 5 pieds de profondeur : cette dé- 
couverte consistait en une clef antique, que la Société académique 
de Blois a fait dessiner, et en fragments d'un vase de terre évi- 
demment de fabrique romaine. 

D'im autre côté , des parties encore appréciables d'une voie 
romaine ont été retrouvées dans le Blésois : elle établissait une 
importante communication entre Chavires (Antricum) , capitale 
des Camutes; et Bourges {Avaricum), capitale des Berruyers*, 

* Ces deui Tilles eurent tour-à-tour Thonneur d*étre la métropole delà Gaule 
celtique : Bourges 4!abord, Chartres ensuite et jusqu'au Jour de l'invasiou ro- 
maine. 
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en passant par Cbàteaudun et Biois. Ou a découvari sur cette 
voie un assez graad nombre de médailles impériales. T4>ut récem- 
ment , M. de la Saussaye , membre de V Académie des inscriptions 
et bdles-4ettres, ayant &it pratiquer des fouilles Intelligentes dans 
la fbrét de Boulogne^ près Blois, y a recueilli plusieursobjets d'an- 
tiquité romaine dignes d'intérêt ; et tout porte à croire que le 
terrain fouillé était voisin de la route militaire de Cliartres à 
Bourges. En continuadit d'interroger cette terre jadis foulée par 
les légions romaines , peut^tre rencontrerait-on les débris d'une 
des stations appelées mansio^ que ces corps armés improvisaient 
dans leurs marches , et dont quinze ou vingt siècles n'ont pas 
anéanti partout les traces. 

Nous devons dire à ce sujet qu'un de ces établissements , que 
nous croyons Tune des ruines romaines les mieux conservées 
qui existent en France, se dresse avec fierté sur la rive droite 
du Cher ^ au bourg de Tésée , le Tassiaca de la table de Peu- 
tinger. Ce monument qui, nous en convenons, ne prouve rien 
quant au séjour des Romains à Mois , peut au moins être étudié 
comme le type architectoniquede la Tuansio romaii^ , et , sons ce 
rapport, il appelle toute l'attention des archéologues éclairés de 
notre époque. 

A moins d'un kilomètre du feubourg de Vienne et dans la di- 
rection que devait suivre la route antique de Chartres à Bourges, 
on voit une longue suite d'arches sous lesquelles croupissent, çà 
et là , quelcpies mares d'eau: c'est l'ancien Pont Char tram. Au 
XV.' siècle encore , le grand bras de la Loire baignait les piles 
de ce monument du x.' ou xl* siècle , attribué par erreur aux 
Romains, mais qui remplace assurément un pont qu'ils avaient 
construit sur la voie dite chartraine. 

Nous croyons en avoir dit assez pour établir la certitude que 
les Romains eurent à Blois, sinon un grand établissement, du 
moins un de ces camps {castra stativa) assez importants pour 
devenir l'origine d'une ville. Mais à qudle époque précise les 
conquérants s'établirent-ils dans le Blésois? voilà le point qui 
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jusqu'à ce jour ncais semble peu éclwrci. Atwsiv^mettt sans 
dottte , a® a feit les iioimeure k Jules-César d'une grande partie 
des sptendides construcwons <îui , dnrant l'^époqtfô gallo-ro* 
fKsine^^îcmvrîreflBt tes Gawles : cette fygdve hércflfque ressort aYec 
tant d'édat ées annaks de l'antiquité, qu'on s'est piu à lui prê- 
ter toutes les ^xÂms^ tous les élans du génie. U >est cependant 
avéré que le rival de Pompée , souvent occupé de soumettre îes 
pe»^es jH>nquis , plus souvent obtigé de combattre ses ennemis 
du sénat , ne construisit sur le sol de ses conquêtes que pour les 
besoins ou la sûreté des légions qu'il oommandait : smïs ses mains 
«t ceHes de ses ^erriers , on ne vit guère «giter que le fer; ce 
àoLi à la voix dé ses suocessesirs , surtout à edle d'Auguste , que 
les cbaines de nos pi^^s furent dorées , et <iue les beaux-arts , 
enfants d' Athèo^ et de Rome , semèrent leurs lœrveilles sur ia 
terre gauloise. 

Denis DupofKt , célèbre jnrisooifôttlte blésdis , n'àésite pas à 
foire remonter jusqu'à César l'existence d'un camp romain à 
filois : Bkscts oei^itoi^em ^sub Cmsaris tempora ab ejus mUitibuis in 
ea loca missis conditam accejdmus *. Mais , si l'on doit accepter 
avec quelc[ue réserve l'witorité de «e grand légiste ^i matière 
d'histoire , il e^ faut pourtant pas la repousser sans examen. 
Nous le répétons , tout porte à croire , en e^et , que les Romains 
durent s'établir de bonne heure sur cette partie du pays Char- 
train , appelée de leur temps Pagus Bksensis ou Belsmsis : la 
présence d'un fleuve dont ces conquérants savaient tirer un si 
boa parti; les commumcations sans doute déjà «xfetantes entre 
les Carnutes et les Rerruyers ; enfin , et comme nous l'avons 
d^à dit, la nécessité de prévenir leur alliance , trfïènsive aux 
vainqueurs , en plaçant sur la frontière respective des deux na- 
tions gauloises une force imposante ; tds sont les motifs qui 
semblent militer pour Topinion émise par Dupont. A ces consi- 
dérations d'un ordre majeur, il faut ajouter que César lui-même ** 

* CûutmmeideBMs^ titre m, 

*♦ Commentaires^ livres VU et VIII. 
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nous* apprend que les Garnutes , avant roccupation romaine , 
avaient un établissement (oppidum Camutum) au lieu que le 
général historien nomme Gennabumy et qui n'est autre qu'Or- 
léans. Or , il parait naturel de penser qu'au moment où la révolte 
gauloise commençait précisément dans Gennabum^ un guerrier 
aussi expérimenté que César n'aura pas omis de faire garder le 
cours du fleuve, sur tous les points où les Garnutes pouvaient 
se joindre aux Berruyers pour répondre à l'appel de Vercin- 
gétorix. 

Dans cette prudente combinaison de précautions^ la voie 
chartraine n'aura pas été oubliée : le pays de Ghartres était pour 
les Gaulois ce que la Mecque est pour les Mahométans : ils se 
rendaient de toutes les parties de leur vaste contrée , au lieu 
appelé la Garenne de Poisvilliers y où, selon l'historien Rouillard, 
se trouvait le principal collège des Druides , ces véritables sou- 
verains de la Gaule. On sait toutefois que Gésar ne put prévenir 
la redoutable influence du sacerdoce gaulois, et la révolte qui 
suivit de près l'invasion romaine fut surtout excitée par les 
Druides. 

Après avoir admis, comme très probable, l'occupation du 
Blésois par l'armée romaine, dès les premiers temps de la con- 
quête , il faut reconnaître que rien ne donne à penser qu'il y 
ail eu sur ce point un déploiement remarquable de la brillante 
civilisation antique : là nul vestige révélant l'existence des 
temples*, des cirques , des thermes , des palais dont on retrouve 
les ruines , plus ou moins importantes , partout où des cités 
gallo-romaines existèrent. Les Romains n'avaient évidemment à 
Blois qu'un poste militaire , mais d'une certaine force numérique , 
si l'on doit considérer comme ses annexes deux localités voisines, 
dont les noms latins , à moins que l'orthographe n'en ait été al- 
térée par les chercheurs d'origines , rappellent des destinations 

* C'est sans assez de preuves qu'on a rapporté qu'un temple de Mercure avait 
existé sur i*emplacement du couvent de Saint-Lazare , et un temple de Jupiter sur 
l'emplacement de l'église Sainte-Sauveur, 
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romalneâ. Selon les plus anciennes traditions , la désignation pri- 
mitive du bourg d'HerbauU était Herbarium Cœsaris, parce que 
César réunissait sur ce territoire les foins nécessaires à la cava- 
lerie cantonnée dans le pagm Blesensis. Un autre bourg situé 
près d'Herbault , et qu'on nomme maintenant Orchaise , était 
appelé jadis, toujours d'après les mêmes traditions , Horrea Cœ- 
saris, grenier de César, parce que ce général y avait placé l'en- 
trepôt des approvisionnements destinés aux cohortes stationnées 
dans le Blésois. 

Pour réduire l'importance du Blois antique à sa juste valeur , 
disons qu'il se forma , à une époque peu déterminée , auprès de 
la forteresse , un bourg que l'on croit avoir été dans la suite le 
faubourg du Foiœ, *. De là sans doute la distinction établie entre 
le fort et les habitations groupées sous ses murs : le premier 
conserva le nom de Castellum {cartel, puis chasteldîa moyen- 
âge) ; tandis que la réunion de demeures que protégeait cette 
forteresse reçut la désignation de Castrum, 

Que dire des habitants de ce bourg et du pagus Blesensis en 
général, étudiés durant la période gallo-romaine, si ce n'est 
qu'ils adoptèrent , beaucoup plus qu'ils ne les subirent , les 
moeurs romaines : ces Gaulois , dont Tempereur Julien nous a 
peint les inclinations inconstantes et légères , se lassèrent promp- , 
tement d'agiter le joug que Rome avait attaché à leur front ; 
bientôt ils s'enivrèrent du parfum des fleurs dont elle l'avait re- 
couvert , et se laissèrent éblouir par l'or qui l'embellissait. Au 
sein de cet entraînement , les Carnutes des bords de la Loire , 
ces ancêtres des hommes que Le Tasse accuse d'une mollesse 
qoasi-sybaritique , ne durent pas être les derniers à laisser con- 
quérir leur naturel et leurs goûts par l'influence d'une civilisation 
voluptueuse , par les caressantes illusions d'une théogonie aussi 
douce que le druidisme était austère et souvent cruel. Tant que 



* Burgus de fisco^ oa du fisc. Nous dirons plus tard d'où vient cette désigna- 
tion. 
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ce sacerdoce législai/eor put , cUi lond des Ibréis , domhier )es 
consciences , il perpétua contre Rooie usàe sorie de guerre sainte, 
plutôt qu'une délense obstinée de rindépendance gauloise. Celte 
résistance cessa quand les Gaulois oonnureat le pi^amane , ce 
flatteur complaisant de toutes les passions. Les lances romaines 
se lussent peut-^tre émoussées sur T^ide sacrée de k Gaule ; 
les séductions l'écai^tèrent. 

A part la conquête des penchants gaukns, qui -suivit de près 
l'invasion de la patrie, peu d'événements ont percé le voile épais 
dont s'environneriûstoire duBlésois, âousla<femio«ilton romaine. 
Dans un pays couvert de forêts , qu'interrompaient à peine la 
forteresse et le bourg construit sous sa protection , les indignes 
ne purent , dans les premiers temps , avoir qu'une enstenœ po- 
litique fort obscure. La vie romaine était trop raffinée ^ trop 
empreinte de splendeurs , même au mOieu des expéditions guer- 
rières, pour sympathiser intimement avec cette populatiosn 
chasseresse ou pêcheuse. L'absenoe de tout édifice antique dans 
l'ancien comté de Blois prouve, ce nous semble, que, sous 
d'autres rapports que l'occupation mâlitaire , œ petgus fixiai peu 
l'attention des Romains : il ost évident qu'ite n'y placèrent 
point de hauts magistrats, et que la dîgnké sénatoriale m fot 
donnée à aucun de ses habitants. 

Selon les plus anciennes notions historiqnes qu'on ait re- 
cueillies, les insulaires de Vienne (Jnsula Evenna) s'occupaient 
exclusivement de pêche et de navigation; peutnêtre n'est-oe 
pas sans vraisemblance que l'on croit remarquer encore au- 
jourd'hui y chez leurs descendants , des moeurs se rapportant à 
ces professions. Quant aux habitants du bourg , ils devaient vi- 
vre dans une teile dépendance de la garnison du fort, qu'ib ne 
pouvaient tenir que d'elle quelques éléments de prospérité. H est 
à présumer que des ohantiers furent établis à BÎois pour la cons- 
truction des galères que les légions romaines entretenaient sur les 
fleuves , et qui servaient au transport des approvisionnements 
ou des troupes, et que les habitants contribuèrent à ces travaux. 
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Le chnstianisme pénétra assez tard dans le ptys chartraÎB e( 
s'y établit lentement : ce ne fat ^uère qu'au mUiea àsa t.* siè- 
cle , que la vraie religion prit quelque empire chez les Oamotes 
des bords de la Loire. Solamnis (saint Sol^iae*), qui vivait 
vers 490^ passe généralement pour avoir consolidé ia foi ehré- 
tienne dans cette contrée. Le paganisme y résista phis long- 
temps^ peut-^tre, que n'avait résisté le druidisme, au centre 
même de 3a puissance. Rien ne prouve mieux l'ascendant que la 
splendeur des rites peut exercer sur les âmes ; et l'exemple des 
païens^ en ceci comme en tant de choses , ne fut pas perdu pour 
les fondateurs des églises grecque et catholique romaine. 

Il faut se défier de tout ce que les chroniqueurs et surtout tes 
légendaires ont écrit sur le Blésois et se rapportant aux temps 
antérieurs à la fin du yi.* siècle , puisqu'ils ont signalé des évé- 
nements majeurs passés sous silence par Gr^oire de Tours , qui 
renoua les premiers fils de notre histoire , rompus après Jules- 
César. Or, la première mention que le prélat historien fesse de 
Bk)is (In glorià œnfessorum) se rapporte à une diapelle dédiée 
à saint Pierre , et qui , dès l'année 450, existait au pied du co- 
teau sur lequel fut construite depuis l'église dont saint Solenne 
était jadis le patron. Ajoutons qu'à l'époque où Gi^étgoire écrivait^ 
ilfaUait que cette ville eût acquis déjà une certaine étendue, 
puisque, dans la mention dont il s'agit, il la qualifie de capitale, 
n ne faudrait pourtant pas outrer la signification de ce mot : 
cette capitale ne pouvait être que celle du pagùs Bksensis ^ ou , si 
l'on veut, du comté de Blois. 

Un point historique bien constaté selon Valois , c'est que les 
Romains, harcelés vers l'an 438 par les Angevins et les Bretons, 
2|çelèrent à leur aide les Bourguignons et les Aiains*. Ainsi se- 
couru , le patrice Aétius parvint à vaincre les révoltés réonis 
sons le n<Mii de Ligue armorique , et r^lanta ses aigles sur les 



* Fttfre fn wrâ Bornants anxîlîo Burgundîanes ^ Alani cum Sangîbano, reçe 
m$,{^BÊiil}kd^cm^D€ffestUBman., k XV. ) 
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bords de la Loire , que les légions romaines avaient dû aban- 
donner. Mais ce n'était pas avec désintéressement que les auxi- 
liaires des Romains avaient combattu dans leurs rangs : se pré- 
valant de cette assistance , ils en exigèrent la (récompense ; 
Aétius répondit généreusement à cette exigence en abandonnant 
à ses alliés un vaste territoire sur les bords du fleuve. On ne 
sait pas précisément où commençait cette concession territoriale 
du côté de l'Orléanais ; mais il parait hors de doute que le Blé- 
sois en faisait partie , et nous pensons , avec plusieurs anti- 
quaires , que la pile de Cinq-Mars , ce monument antique que 
tant de savants vont étudier au-dessous de Tours , pourrait bien 
être l'ancienne limite des terres cédées par Aétius aux Alalns 
et aux Bourguignons. 

On voit que si les Romains furent dessaisis du Blésois , ce ne 
fut que vers 438. Jusqu'alors ils n'avaient pas été sans doute 
paisibles possesseurs des rives de la Loire , où les Wisigoths 
et les Francs s'étaient souvent présentés en aventuriers ; mais 
on doit regarder comme extrêmement apocryphe ce passage du 
Spectateur ou Socrate moderne , mentionnant un édit de Phara- 
mond rendu dans la ville de Blois , contre les duels , avec ce 
préambule en style du xviii.» siècle. « Pharamond, roi des Gau- 
» les, à tous ses bons et fidèles sujets, salut... ; et se terminant 
» par cette formule : Donné en notre cour de Blois , le 8 fé- 
» vrier 420 , de notre règne la seconde année. » Quand Phara- 
mond serait un personnage incontestablement historique , ce 
qui n'est nullement prouvé, il ne tombe pas sous le sens que ce 
prince , à une époque où les Romains avaient encore perdu peu 
de leur puissance dans les Gaules, ait pu dater ses édits d'une 
cour de Blois que , dans sa carrière nomade , il ne dut pas 
même songer à établir. 

Sous les rois Mérovingiens , et lorsque les enfants de Clovis se 
furent partagé ses vastes états , le Blésois fît partie du royaume 
d'Orléans. Nous pensons qu'il continua alors d'être gouverné 
par un de ces comtes {Prœsides) dont l'établissement remontait 
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ao règne de l'empereur Alexandre Sévère. Copistes respec- 
tueux des institutions romaines ^ les rois francs de la première 
race n'accordèrent pas à ces dignitaires plus de pouvoir qu'ils 
n'en avaient eu précédemment : ils n'étaient que les représen- 
tants du souverain. 

La domination des premiers gouverneurs francs du comté de 
Blois est obscure : Grégoire de Tours rapporte cependant que les 
peuples du Blésois et de l'Orléanais, réunis, combattaient en 584 
contre ceux du Dunois et de quelques autres divisions du pays 
Chartrain , et que cette guerre civile fut terminée par l'interven- 
tion des comtes (intercedentibus comitibmj. Quels furent ces dé- 
légués de la couronne dans le Blésois , jusqu'à la fin du vni.* siè- 
cle? on l'a toujours ignoré. Guillaume*, premier comte de Blois 
dont l'histoire ait consigné le nom , était contemporain de Louis- 
le-Débonnaire ; il devait le jour à Théodebert , aïeul de Hugues- 
Capet. 11 combattit auprès du débile successeur de Charlemagne , 
dans la guerre qu'il fît à ses fils. Le comte Guillaume contribua 
à soumettre ces princes rebelles , lorsque Louis « leur alla couper 
» le chemin auprès de Blois , dans l'endroit où la Cisse se joint à 
» la Loire, lequel porte le nom de Chouzy**. » 

Après cette victoire , l'empereur eut avec Lothaire , qu'il ve- 
nait de vaincre, une entrevue à Blois, sans doute dans la for- 
teresse construite par les Romains***. Mais Guillaume ne fut pas 
témoin de cette conférence : il avait péri en combattant sous les 
bannières impériales. Son fils Eudes **** lui succéda en 834. 

* Wilhem\ signifiant , dans les idiomes germaniquçs , prolecteur du repof. 
( Origines de Blois, — Notice de M. de la Saussaye. ) 

♦* DupleiXy tome I , page 433. 

*♦♦ L'historien anonyme de Louis-le-Débonnairc est le premier écrivain qui ait 
mentionné le nom de la ville de Blois : castrum Blesense ; celui du pays : pagus 
Blesensis , avait été cité , dès l'an 800 , dans une charte de Charlemagne. 

**** Ou Ode, signifiant riche ou heureux, selon Tauteur de la Notice mention- 
née dans ta note précédente. 
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Le règne cte comte Eudes fut rempli âe vîcrssitu^es r les Nor- 
nauds assaièlnreut deux J6i& (en 854 et 857) la ^fUe de Mois. 
Lora de la preBidère im^asion , fll? brôîèrent cette malheareuse 
eitéy construis entifèvemen* en bois', selon Fusage du Cenaps; 
les habitants, fugitifs, durent se retirer dans fes forêts. Mais 
le dkèteaui résiste awr barbares : leur fareur se brisa contre 
eet owia^ d'une puissaiïce qu'ils ne possédaient point r le 
génie. Smb le «omte Eudtes, ITiéréd^ité des gouvememcnnts 
n était pas encore un droi* légal, mais un fait toléré avec 
toutes ses o)B6éq«tenees. Ainsi ce prince n'ayawC pas eu d'en- 
^nt^ y, le eoimté passa e» 865 à son neveu , Robert dit le Fort , fifis 
de Robert^ comte de Tours, et lui-même comte de Tours , de 
Par» et dfoe de France^. Ce priwee illustre, qui fat le bouclier ée 
1» monaockiie ,. héritage que le destin réservait k ses descen- 
darnt^ , eut trop de combats à soutenir , trop de terres à défendre 
côfflâre les redoutables aventuriers du Nord , pour aTpir pu s'oc=- 
cuper duîeomté dte'Kbis particulièrement. Sa présence dans cette 
partie de ses vastes domaines est cependant constatée par une 
charte donziéeaii château de Rlois en 865. Deux ans plus tard , 
Robert-le-Fort , trop confent dans une victoire qu'il venait de 
remporter en Anjou sur tes Normands^ tombait mortellement 
frappé diun/ trait lancé par l'étroite fenêtre d'une église , où .îe 
vainqueur tenait ses ennemis resserrés. 

Rafa(ert,.qiu&ks chroniqueurs ont surnommé le second Ma- 
chabée ,. avait eu d'Adélaïde deux fils, Eudes et Robert; mais 
ils étaient l'un et l'autre trop jeunes pour être mis en possession 
immédiate de l'héritage de leur père : le roi Charles-le-Chauve 
en confia la tutelle à Hugues^dit VAbbé, fils né d^un premier ma- 
riage de la veuve de Robert-le-Fort. Eudes et Robert 11 , trop 
jeunes en 867 pour gouverner des provinces ^ avaient acquis, 
vers 887, ime haute céputatioa militaire , surtout en d^endani 
Paris coiU»e les Normands; Les^ comté» dont le fîteaftié de Ro^ 
bert-le-Eort fut investi à cette époque , ne suffirenir plus- pour 
satisfaire son ambition : se prévalant de la reconnaissance des 
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hftbiliBÉs. du dadié de France , dont il ayatl été fak tîtulaïre 
GomBiâ son père , Ëudes> s»t afcquérir un tel ascenttent sor 1» 
Qobte$se.^qafil se fit élire roi des Francs, au préjiîdiee d^harle»- 
lô-Sîmple y son pupille ; laissa»! tous ses gouvernements, ou plu- 
tôt toutes ses possessiows, à soa frère Robert. Ce prmce gouverna 
donc tmaâà la fois FAbjou, la Touraine-, le Mésois et rOrléanais. 
G«j ôii* scMas lui que fe d^nité de vicomte prit naissance, au 
moins, svr h» borcfe de îa Loire. Nous devons faire remarquer 
ici une cirscmelanee qui deviendra démonstrative sous les prin- 
ces de la maison de Champagne, c'est que le Blésois fut consi- 
déré fWHT ses comtes" , toujours possesseurs d'autres terres ^ 
comme le peinl le plus important de leur dominaition. Le vicomte 
gouverna sonven* te Touraine , par exemple , et y rendait la 
justice, même en présence du titulaire, tandis que' celui-ci sï- 
gBaitplus^ ordinairement ses actes concernant le comté deBiois. 

Gependa»! le rot Eudes ^ après avoir partagé , peu volontiers, 
le Foyauimede France avec Gharîes-le-Simple , lui laissa à sa mort 
la moiaapcliie entière. Mais Robert, comte de Blois > ne perdait 
pas de vue cette moitié d'empire que son frère avait possédée; 
il voulait aussi placer sur son front , souvent couronné de lau- 
riers , le diadème des rois. Son ambition fut mieux servie qu'il 
ne l'espérait : la noblesse , humiliée des concessions faites à Rol- 
lon , duc de Normandie , par Gharles-le-Simple ; méconteiite de 
son ministre Haganou/exprima bautemeût ses griefsaa Ghamp- 
de-Mai, réuni à Soissons. Le monarque parvint à calmer cet orage; 
mais il se renouvela bientôt, et Robert profita des nouveaux trou- 
bles pour se faire déclarer roi.... 11 fut sacré à Reims en 922. 

Cependant Charles , qui avait trouvé quelques alliés en Aqui- 
taine , marcha contre son rival à la tête d'une armée imposante ; 
il le rencontra près de Soissons. Robert périt dans la mêlée ; 
mais Hugues , surnommé le Grand ,. et fils du souverain qui ve- 
nait de tomber sur le champ de bataille , acheva de battre les 
troupes de Charles , qui fuit avec leurs débris. 

n ne tiijt qu'à Hugues de saisir la couronne ; mais soit scru- 
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pule , soit indifférence^ il la laissa à la disposition d'Emma , sa 
sœur, qui avait épousé Raoul , duc de Bourgogne. Ce prince ré- 
gna*; mais son beau-frère fut plus souverain cpie lui. Le petit- 
fils de Robert-le-Fort, duc de France, comte d'Orléans, d'Anjou, 
de Tours et de Blois, se démit, vers 924, du dernier de ces com- 
tés en faveur de Thibault ** dit le Tricheur ou le Vieux , son 
cousin, et fils de Thibault, comte de Tours, et de Richilde, fille de 
Robert-le-Fort. A cette époque , le Tricheur était déjà comte de 
Chartres, de Beauvais , de Meaux et de Provins. Enfin, en 944 , 
Hugues investit son parent du comté de Tours. 

Thibault , habile appréciateur de la faiblesse d'une monarchie 
fictive , dont le pouvoir réel était dans les mains de son cousin, 
fit ce que les comtes ses prédécesseurs n'avaient pas osé faire 
jusqu'alors : déposant avec audace le caractère de délégué de la 
couronne , il prit, dans ses actes, le titre de Souverain hérédi- 
taire de tous ses comtés, et , le premier, établit dans le Blésois 
cette puissance féodale qui fut sanctionnée |sous HuguesCapet. 
Bientôt il mit le comble à son usurpation , en déclarant la guerre 
au roi Louis-d'Outre-Mer, qui avait voulu secouer un moment le 
joug de Hugues-le-Grand. 

* On sait qu'à sa mort Hugucs-le-Grand rendit la couronne à Louis IV , dit 
d'Outre-Mer , fils de Cliarles-le-Siniple. 

** Theode-barldy hardi entre le peuple : origine germaine. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE IL 



Ite comté de Blois sous les comtes de la mai«oii 
de Cliampasiie* 

Lorsque Thibault-le-Tricheur , premier comte de Blois ap- 
partenant à la maison de Champagne, prit possession du comté, 
la ville capitale avait encore bien peu d'importance. Cependant 
elle se composait dé trois bourgs, bâtis parallèlement sur la rive 
droite de la Loire , au pied du. coteau que couronnait la forte- 
resse romaine. Le bourg du Foix, Burgus de Fisco, ou du fisc*, 
ainsi nommé parce qu'il relevait du domaine royal , était situé 
à l'ouest de la ville; tandis qu'un autre bourg construit à l'est , 
autour d'une petite chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste , avait 
reçu le nom de Saint-Jean-en-Grève ( S. Johannes de arenâ)^ 



* Le mot fiscus s'appliquait à tout ce qui dépendait du domaine royal ou des 
domaines particuliers du roi ou d'un seigneur. La corruption a fait de ce mot ce- 
lui de Poix. 

8 
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à cause de sa situation près du fleuve. Entre ces deux bourgs , 
il en existait un troisième , appelé le Bourg-Moyen {Burgm mé- 
dius). Il nous semble difficile de fixer précisément les époques 
auxquelles remonte l'existence de ces diverses parties de la 
ville; mais il est évident que le bourg du Foix, dont les habi- 
tants avaient dû rechercher la protection du château , était le 
plus ancien. Quant au Bourg-Moyen , son nom rappelant une si- 
tuation intermédiaire , il devient naturel de penser que son ori- 
gine est postérieure à celle du Bourg-Saint-Jean. Don Mabillon 
( De re diplomaticâ ) cite une charte donnée en 696 par Agirard, 
évêque de Chartres, et qu'il juge devoir se rapporter à la fon- 
dation de l'abbaye de Notre-Dame-du-Bourg-Moyen. Or, si cet 
écrivain ne se trompe pas , la dénomination de l'abbaye donne 
lieu de supposer que la localité lui était antérieure ; et si l'on 
admet ensuite l'induction que l'on doit tirer de la désignation 
de Burgm médius , on arrive à conclure que les trois bourgs re- 
montaient au VII.' siècle. Nous parlerons plus tard d'un qua- 
trième groupe d'habitations qui fut joint aux trois précédents. 

Ces bourgs qui , en s'éCMidant , avaient fini par se toucher , 
formaient une ville. Mais au x.' siècle , elle n'était pas encore for- 
tifiée. Sous les comtes de Champagne seulement, le Bourg-Moyen 
fut entouré de murailles flanquées de tours , qui le réunirent à 
la forteresse. Dans cette situation , les bourgs du Foix et de Saint- 
Jean n'étaient que des faubourgs. Il faut remarquer cependant 
que lors même qu'un système de fortifications commun lia le 
Bourg-Moyen .au château , celui-ci conserva long-temps encore 
le nom de Vêtus Castéllum, qui le distinguait de la place dési- 
gnée ^ sous la période gallo-romaine , Castrum Blesensis. 

Ainsi composée , la ville de Blois et sou château renfermaient 
cinq églises : Saint-Solenne , au lieu où s'élève maintenant l'église 
cathédrale de Saint-Louis; Saint-Calais , dans l'enceinte du châ- 
teau; Saint-Lubin, au bourg du Foix; la chapelle Saint-Jean , au 
bourg de oe nom , et Notre-Dame-du- Bourg-Moyen. L'église de 
Saint-Lubin passa long«-iem|)S pour être la plus ancienne de Blois, 
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et cette opinion paraissait logique, puisque le bourg du Foix où elle 
était bâtie datait d'cmé époque plus lignée que Torigine des 
deux autres bourgs. Mais M. de la Saussaye , dans son histoire 
da Chéteam de Biois , revendique avoc raison la priorité en fo- 
veur de Saint-Solenne , si , comme le rapporte Grégoire^ de 
Tours, une diapelle bâtie sur cet emplacement était consacrée 
à l'apôtre Pierre, dès Tannée 450. En adoptant cette version , 
il faut admettre que le premier des souverains pontifes fut dé- 
possédé , vers le vi.* siècle , pour ménager un patronage à saint 
Sotenne , évéque de Chartres , et qu'alors la chapelle fit place à 
une église plus vaste. 

Nous ne parlons ici ni de l'île de Vienne , ni de son église , 
dédiée à saint Saturnin , et qui , du reste , ne remonte pas au- 
d^ du XI.* siède. Vienne , jusqu'au règne d'Henri IV, ne dé- 
pendit pdnt du comté de Blois, mais de la seigneurie de Selles- 
sur-Cher, 

Tel était le Blois physique quand Thîbault-le-Tricheur fut 
investi du comté. Peut-être nos lecteurs se peindront-ils la phy- 
sionomie de cette réunion d'habitations, d'un aspect disgra- 
cieux, noircissant la rive du fleuve, et faisant contraster un 
appareil misérable avec son cours majestueux. Le château seul , 
dominant ces demeures d'une population retombée dans la bar- 
barie, rappelait la puissance d'un grand peuple disparu de la 
terre. 

Thîbault-le-Tricheur , prince batailleur et aventureux , habita 
trop rarement le comté de Blois pour y avoir apporté de sensi- 
bles améliorations. L'acte le plus important de son règne, quant 
à la ville dont nous écrivons l'histoire , fut la fondation de l'ab- 
baye de Saint-Laumer , qui , dans la suite , devint éminente 
parmi les maisons conventuelles de Tordre de Saint-Benoit, 
En 874 , les religieux du monastère de Gorbion, dans le Perche, 
voulant soustraire aux profanations des Normands les reliques 
de saint Launomare ou Laumer, qu'ils avaient recueillies, vin- 
rent invoquer l'abri du château de Blois pour ce trésor de leur 
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couvent. Les restes du bienheureux furent reçus dans la forte- 
resse par des Bénédictins qui s'y trouvaient établis déjà * , et 
desservaient la chapelle de Saint-Calais. U est probable que les 
moines de Blois, ainsi que cela se voyait souvent alors , refusè- 
rent plus tard de rendre saint Launomare à ceux de Corbion ; 
toujours est-il certain qu'ils en étaient encore détenteurs en 9^4 « 
et qu'érigeant leur possession en titre , ils songeaient à se cons- 
tituer un revenu fondé sur cette possession. A la demande de 
ces Pères, le comte Thibault sollicita le roi Raoul , alors régnant, 
d'accorder aux Bénédictins du château l'église de Saint-Lubin**, 
au bourg du Foix , et de leur abandonner les droits que la cou- 
ronne percevait dans ce bourg. Le monarque ayant accueilli fa- 
vorablement cette demande***, l'abbaye fut fondée sous le voca- 
ble de Saint-Launomare ou Laumér ****, et selon toutes les appa- 
rences , sur l'autorité illégale d'une usurpation. Mais , ainsi que 
nous le verrons ailleurs , les Bénédictins de Blois effacèrent par 
des travaux utiles cette tache originaire , et répandirent le lus- 
tre d'une brillante renommée sur l'illégalité de leur institution. 
L'abbaye de Saint-Laumer ne fut donc établie qu'environ 234 ans 
après la maison chapitralé du Bourg-Moyen , fondée , selon Ma- 
billon , en 696. 

* Dès le VIII." siècle, l'ordre de Salot-Benoît était très répandu en France, et 
s'y était fait une position féodale qu'il soutenait quelquefois les armes à la main. 
On abbé du monastère de Fontenelle osa faire la guerre à Charles-Martel , qui 
lui fit trancher la tête. De là, la prétendue damnation de ce prince, à laquelle le 
clergé donna tant de retentissement. 

♦♦ Saint Lubin, ou Léobin , était évoque de Chartres vers le milieu du vi.* siècle. 

*** Un diplôme de l'année 924, qui se trouvait aux archives de l'abbaye de Saint- 
Laumer , fixe la date de cette concession. On y lit : Do et concedo , ait ilte rex , 
precibus amici mei Theobaldi^ indyti comitis ^ victis^ etc. , etc. Cette formule 
prouve que le comte Thibault était en très grande faveur auprès du roi Raoul. 

♦*** De JMune mare , esprit éminent , en prenant tanne dans le sens de passion , 
aspiration , verve ; et donnant à mare la signification d'éminent. ( Origines de 
i?/ai«. Notice de M. delà Saussaye.) 
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AU rapport de Bernier , le roi Raoul ne se contenta pas d'oc- 
troyer aux Bénédictins de Blois les concessions demandées , 
il contribua même, de son épargne, à la construction d'une 
nouvelle église sur l'emplacement de Saint-Lubin. Il faut bien 
se garder toutefois de confondre cet édifice avec le monument 
très remarquable que l'on voit aujourd'hui , et qui , depuis la 
suppression des ordres monastiques , est consacré à saint Nico- 
las. Celui-ci ne date que de l'ère dite de transition , c'est-à-dire 
du XII.* siècle. Nous en reparlerons. 

Eudes, second comte de Blois de la première maison, avait 
accordé à l'abbaye de Bourg-Moyen de grands privilèges, qui fu- 
rent constatés et sans doute confirmés par une charte du pape 
Mnt-Yves, donnée en 4404. Thibault-le-Tricheur fut à son 
tour le bienfaiteur de cette abbaye. Ce même comte fit recons- 
truire en partie le château de Blois : alors, sans doute , disparu- 
rent les derniers vestiges de la forteresse romaine. La tour ronde 
qui s'élève au-dessus du faubourg du Foix , et dont la construc- 
tion a bien le caractère des monuments du x.' siècle, est peut- 
être une des parties reconstruites sous le comte Thibault : ce 
serait, en tout cas , le seul vestige des travaux de cette époque. 
Voici en quelle circonstance ils furent exécutés. 

Gerberge , sœur de Thibault , épousa en 943 Alain Barbe- 
Torte , duc de Bretagne : les fiançailles furent célébrées au 
château de Blois; ce qui prouve que dès-lors ce château n'était 
plus seulement une forteresse , mais une demeure princière telle 
qu'on la concevait à cette époque, c'est-à-dire réunissant une 
magnificence grossière à tous les moyens de défense connus. 
Alain , étant mort peu d'années après son mariage, laissa à son 
beau-frère la tutelle de son fils, encore en bas âge. Thibault géra 
en intendant habile les domaines du mineur : c'est avoir dit que 
les revenus de celui-ci furent largement imposés parla cupidité 
du gérant; et de ce prélèvement peu licite le comte fit réparer 
ses donjons de Chartres, de Blois et de Ghinon. 

La vie de Thibault-le-Tricheur s'écoula presque entièrement 
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dans les gisxerres ^ ck rarement ce fut poirr mie bonne cause qu'il 
ccfflûbattit; Voulant reconnaître la générosité dont Hugues-le- 
Grand lui avait donné de magnifiques témoignages , et plus 
particniièremenl, peut-être, osant consacrer par Fépée sa sou- 
veraineté absolue , le comte de Btois joignit , comme nous l'a- 
vons dit précédemment^ ses armes à celles du duc de France, 
contre le roi Louis d'Outre-Mer. Vaincu e4; prisonnier de Thi- 
bault , ce moskarque subit les mépris- de son vainqueur , qui le 
fit enfermer au château de Toiars. Audacieux pillard, ce haut 
baron ravagea les terres de l'élise de Reims , sans s'inquiéter 
des foudres sacrées suspendues sur sa tête : elles l'atteignirent 
mais ne le tnwtblèrent pas davantage. Enfin , jaloux de joindre 
la Normandie à ses vastes domaines , le Tricheur essaya d'en 
faire la conquête ; il fut battu , et cet échec fut le point de 
départ d'une suite de défaites dont il brava la fatale série jusqu'à 
l'âge le plus avancé- La vieitiesse n'avait pdnt diminué en lui 
l'amour des combats; son cri de guerre , Chartres et passavant^ 
sortait encore paissant de sa poitrine à cette saison de la vie 
où toutes les passions so»t éteintes. Thibault I.*' , dit le Viena>, 
parce qu'il avait presque atteint sa centième année lorsqu'il 
mourut^ fut inhumé dans l'élise de Saiikt-Martiu, à Toars, vers 
l'année »78- 

L'écrivain pMlosophe, en présence de cette figure historique, 
tracée d'un burin vigoureux par les chroniqueurs , peut étudiw 
avec sttccès le caractère des hauts barons du moye&-âge , dont 
ceh*i-ci fut le type le plus complet. Aucun d*eux ne réunit au 
même degré la bravoure à la finesse, Taudace à la perfidie. 
Nulle diffii^lté n'étonnait son humeur entreprenante ; nul scru- 
pule ne le faisait hésiter dans ses projets; et lorsque le crime 
lui semblait une nécessité , sa conscience ne le lui présentait ja- 
mais comme un obstacle. 

Un poète contemporain de Thibault-le-Tricheur a porté sur 
lui ce jugement , qui achève de le faire connaître : 
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A hMMBe ne ai femme ne porta anilié, 
De franc ne de cbetif n'eut merci, nepU&é, 
Ne ne douta a faire mal œuvre, ne péciié. 

Aussi le passage sur ïa terre de ce comte de Bloîs y taissa-t-i! 
un souvenir mêlé de terreur , dont la trace n'est pas encore ef- 
facée. Si le voyageur, attardé dans les bois de Chambord , re- 
çoit l'îiospitalité sous la chaumière , il y retrouve la sombre et 
superstitieuse tradition attachée à la mémoire du comte Thi- 
bault. C'est le chasseur noir que voit le eréduîe Solognot , lors- 
qu'ayant marché sur U herbe qui égare, û passe , après minuit , 
près du pavillon de Montfrault. . . C'est encore lui qui traverse 
les airs avec un grand bruit de chiens , de chevaux et de cors , 
au-dessos des d^ris majestueux du château de Bury... Ces rui- 
nes sonfc la halte favorite de ce prince , chasseur intrépide à tra- 
vers réternité , comme il le fut durant sa vie. Mais ici Thibault 
se fait entendre sans se montrer : si le campagnard esprit fort , 
le soldat , redevenu laboureur, qui combattit naguère à Cens- 
tantine ou dans la pfeine d'Isly, quitte un moment îa couche où 
sa jeune ^ouse tremblante se presse contre lui ; s'il veut voir, 
aux pàks rayons de la lune , la chasse du redoutable baron , le 
bruit aérien subsiste ; mais î! n'aperçoit ni chasseurs, ni meute, 
ni chevaux. 

A Thibault-ie-Tricheur, succéda Eudes , son fils aîné. Leut- 
garde lui avait donné quatre autres enfants r Thibault , tué près 
de Chartres , dans une bataille contre les Normands ; Hugues , 
archevêque de Bourges; Emma, mariée à Guillaume ÏV, duc 
d'Aquitaine, et Hildegarde, unie à Bouchard de Montmorenci. 

Eudes , premier do nom , dans la race des comtes de Cham- 
pagne, eat pour contemporain et beau- frère Foulques-Nerra , 
comte d'Anjou , dont le nom retentit encore dans nos provinces 
de l'ouest. Ce prince , qui convoitait la Touraine , pensa que le 
successeur deTfiibault la défendrait mal. L'Angevin, secondé 
par Audebert , comte de Périgueux , s'empara en effet de Tours 
et de quelques autres places, en 988, après avoir déclaré la 
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guerre à son parent, pour de frivoles dissidences d'intérêt do- 
mestique : vains prétextes d'hostilités auxquels Eudes ne se 
méprit point. Tours et plusieurs autres places tombèrent au 
pouvoir des alliés , après une molle résistance ; mais en 991 , 
Foulques fut chassé de cette capitale par ses habitants. 

Cependant le comte de Blois, trop peu vengé, s'occupa d^* 
former à son tour une alliance avec plusieurs hauts barons re- 
doutés. En 994 , il marcha contre Foulques-Nerra , avec Roger, 
comte de Ghâlons ; Hugues , vicomte de Ghâteaudun ; Rotrou , 
seigneur de Montfort; Hervé de Donzy , seigneur de Saint- Ai- 
gnan,et6uicher, seigneur de Ghâteaurenault. Eudes voyait aussi 
sous sa bannière Gelduin , guerrier d'origine Scandinave , devant 
lequel bronchait la valeur de Foulques lui-même. Malgré cette 
puissante coalition , Eudes fut battu près de Ghâteaudun ; une 
partie de la Touraine subit de nouveau le joug du comte d'An- 
jou. Vainement Tours opposa-t-il une longue et vigoureuse ré- 
sistance; la population, effrayée par un incendie, et craignant 
de n'avoir bientôt plus à défendre que des ruines fumantes, ou- 
vrit ses portes aux Angevins en juillet 994. L'année suivante , 
le comte de Blois ressaisit plusieurs forteresses ; mais la mort le 
surprit avant qu'il eût triomphé décidément de son ambitieux 
voisin. 

Eudes I.*' mourut à Tours en 995 , et fut enterré près de Leut- 
garde , sa mère, dans l'église de Marmoutiers. Berthe , fille aînée 
de Gonrard, roi d'Arles, et Mathilde de France, sœur du roi 
Lothaire, avaient donné six enfants au comte de Blois : Thibaut II 
et Eudes II , qui lui succédèrent l'un après l'autre; Théodoric, 
mort jeune ; Roger , évêque de Beauvais , Aloïse et Agnès. 

Thibault II recueillit d'abord la succession de son père ; mais 
il ne régna pas long-temps. Ge comte , qui ne se maria point , 
mourut au retour d'un pèlerinage à Rome , et fut inhumé dans 
l'abbaye de Saint-Pierre-en-VaUée , près Ghartres , à côté de 
son frère Théodoric. Le seul événement remarquable accompli 
de son temps , dans le comté , fut la fondation , en l'an \ 000 , de 
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la collégiale de Saint-Sauveur , à Tune des extrémités du plateau 
sur lequel s'élève le château de Blois. Cette fondation eut lieu au 
moyen des fonds que fournirent douze prêtres; le nombre des 
prébendes était de vingt-huit. 

Eudes II , qui succéda à son frère , fut surnommé le Cham- 
penois , parce qu'à l'héritage de ThibauIt-le-Tricheur , il joignit 
le comté de Champagne, en 1019; le comte Etienne, son pa- 
rent , étant mort sans enfants. La vie d'Eudes II fut aussi agitée 
que celle de Thibault II avait été calme et dévotieuse. Ses pré- 
décesseurs lui laissaient une tâche difficile , celle de reconquérir 
ses terres de la Touraine sur le terrible Foulques-Nerra. Eudes 
se flatta d'obtenir ce résultat durant un pèlerinage à Jérusalem, 
que le redoutable Angevin accomplissait pour la seconde fois. 
Nous avons dit que les comtes de Blois et de Tours s'étaient as- 
suré la bonne épée de Gelduin , dont ils avaient fait leur vicaire 
dans la forteresse de Saumur,qui leur appartenait. Nous le ré- 
pétons , devant ce guerrier , le comte d'Anjou lui-même sentait 
fléchir son courage : souvent il s'était écrié en voyant étinceler 
son casque surmonté d'une plume de héron : fugiamus salmu- 
riense dœmonium (fuyons le diable de Saumur). Or, le comte 
Eudes II , secondé par ce vaillant chevalier , ravagea l'Anjou 
dans le temps que Foulques priait et se flagellait près de la 
tombe du Christ. Mais à son retour, ce haut baron s'étant allié avec 
Herbert, dit Eveille-Chien, comte du Maine, prit une revanche 
facile et prompte , ses troupes n'ayant pas cessé d'occuper une 
partie de la Touraine. Dans l'été de 1016 , Foulques réunit ses 
forces à Amboise et à Montrichard , tandis que le comte Eudes, 
après avoir passé le Beuvron aux Montils, s'avançait à la tête de 
son armée , vers la plaine de Pont-Levoy , où devait le joindre 
Gelduin , avec ce qu'il avait pu tirer de soldats des remparts de 
Saumur. Pendant que ces dispositions s'exécutaient, le comte 
du Maine , par une marche habile , ignorée du comte de Blois , 
remontait le cours du Cher jusqu'à Bourré, et se disposait à pren- 
dre position sur les hauteurs boisées qui dominent en ce lieu le 
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cours de la rivière. Enfin , le 6 jaillet, au lever du soleil, les 
ennemis se trouvèrent en présence dans le vaste champ qui sé- 
pare Pont-Levoy de la forêt de Mont richard , à laquelle Foul- 
ques-Nerra appuyait son centre. Rigord a décrit en poète le 
combat adiarné que se livrèrent en ce jour les deux comtes : le 
chroniqueur vous fait voir ce Gelduin aux traits farouches , mon- 
tant un coursier dont le regard étincelle comme le sien , et par- 
courant les rangs de ses guerriers pour les haranguer à la ma- 
nière des chefs Scandinaves , dont il descend. Devant lui se dé- 
veloppent les cohortes angevines : leurs casques , frappés des 
premiers rayons du soleil , projettent des reflets lumineux sur 
le sombre massif du bois.... Soudain Eudes et Gelduin fondent 
sur leurs ennemis avec une telle impétuosité , que la première 
ligne ne peut résister à ce choc et se replie sur la seconde , qui 
est enfoncée à son tour. Foulques , grièvement blessé et renversé 
sous son cheval mort, tombe au pouvoir du Blésois, avec une 
partie de son armée. 

Mais si la victoire a été prompte , elle est chèrement payée : 
la plaine de Pont-Levoy est rouge du sang des soldats d'Eudes 
et de Gelduin , autant que du sang angevin ; et Tarmée victo- 
rieuse , trop confiante dans son triomphe , se livre au plus im- 
prudent repos.... Tout-à-coup Herbert, débouchant des massifs 
qui dérobent sa troupe , tombe sur le flanc gauche des vain- 
queurs , délivre Foulques et ses Angevins , et fait un horrible 
carnage de ceux qui se reposaient sur une décevante moisson 
de lauriers... Près de six mille combattants, tués ou prisonniers, 
disparurent en un instant des rangs du comte de Blois. Ces hom- 
mes , qui plus d'une fois avaient assiégé le château de Montri- 
chard à peine achevé^ y entrèrent, mais désarmés et captifs. 
Cette forteresse , dont on voit encore le donjon projetant sur le 
ciel sa masse carrée , avait alors pour commandant Roger, sur- 
nommé le Diable , comme Gelduin. 

Celui-ci , long-temps après ïa bataille de Pont-Levoy, conce- 
vait à peine que les comtes du Maine et d'Anjou fussent par ve- 
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nus à k vaincre. II dut cependant se résigner au souvenir et 
aux conséquences de cet échec , lorsque , chassé de Saumur par 
Foolques-Nerra , ce descendant des aventuriers danois dut ac- 
cepter d'Eudes II , le château de Ghaumont et les terres sur 
les€[udles le c<»nbat avait été livré? C'est ainsi que Gelduin 
devint seigûeur de Pont-Levoy et fondateur de Timportante ab- 
baye du lieu. 

Nous avons cru devoir rapporter, avec quelque détail , l'un 
des événements majeurs de la vie du comte Eudes II, parce qu'il 
s'accomplit sur les terres mêmes de son comté de Kois. Mais 
beaucoup d'autres épisodes semblables s'enchaînèrent dans la 
carrière toute martiale et constamment malheureuse de ce 
prince, même lorsqu'il combattit les comtes de Vendôme, 
pour des différends de voisinage qui se renouvelèrent souvent 
entre eux et les comtes de Blois. 

Cependant la Touraine était toujours au pouvoir du comte 
d'Anjon. Eudes, soutenu par Henri, fils du roi Robert , com- 
mandant un corps de troupes royales , marcha contre l'Angevin 
et succomba de nouveau à Montbazon et près d'Amboise. Le 
succès consolide les alliances \ mais les défaites jettent souvent 
la désunion parmi les alliés. Eudes fut assez mauvais politique 
pour se brouiller avec la couronne : en 4030 , il osa marcher 
contre le roi , son suzerain ; Henri , ayant succédé à son père 
l'année suivante , punit le comte rebelle. Trois fois son armée 
fîit taillée en pièces , à la grande satisfaction de Foulques-Nerra, 
qui sut profiter de cette triple défaite pour se maintenir en 
Touraine. 

Plus sage , Eudes H eut montré quelque persévérance à re- 
conquérir ses états , au lieu de tenter une nouvelle conquête ; il 
n'en fut point ainsi. Raoul III , son oncle , roi de Bourgogne , 
rayant déshérité en faveur de Conrard, son autre neveu , ce 
comte de Blois combattit pendant cinq ans pour ressaisir cet 
héritage, et fol tué en 4037 près de Biar-le-Duc, dans une ba- 
taille qu'il avait livrée. 
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Eudes II était devenu comte de Sancerre en 4015, par ré- 
change de ce comté contre, celui de Beauvais. Ce seigneur pre- 
nait, dans ces chartes , le titre de comte palatin , cornes palatii. 
Ce titre , dont les comtes de Champagne avaient toujours joui 
depuis la bataille de Fontenay, en 844 , fût confirmé à Eudes II 
par le roi Robert , comme une prérogative particulière. Eudes 
fut marié deux fois : la première avec Mahaud, fille de Richard I.*% 
duc de Normandie , morte sans enfants; la seconde avec Ërmen- 
garde d'Auvergne. U eut de cette dernière Etienne et Thibault , 
qui partagèrent ses états , et une fille nommée Berthe , qai fut 
mariée à Alain III , duc de Bretagne. 

Eudes fut toujours en armes , toujours absent du comté de 
Blois , où, durant son règne agité , la charrue se reposa souvent 
faute de bras pour la mouvoir. La collégiale de Saint-Solenne 
fut cependant fondée dans cette période ; mais le comte ne 
participa point à cette fondation : elle eut lieu, en 4016 , sous 
les auspices de la comtesse Lagarde, de Hugues, archevêque 
de Bourges , et du comte Odon , son frère. Nous avons vu que , 
dès le v.« siècle, il existait sur l'emplacement de cette église une 
chapelle consacrée primitivement à saint Pierre. 

Etienne , Tainé des fils d'Eudes II , ayant pris possession des 
comtés de Champagne et de Brie, à Thibault III , fils putné du 
comte défunt, échurent les comtés de Blois, deChartreset de Tours. 
Mais dans ce dernier flottaient de toutes parts les bannières an- 
gevines. Thibault eut à combattre, pendant deux années encore, 
le redoutable Foulques-Nerra , et cette guerre fut d'autant plus 
malheureuse , que le comte Eudes ne s'était pas réconcilié avec 
le roi Henri I.*' Thibault , aussi mal inspiré que l'avait été 
son père, refusa l'hommage pour ce même comté de Tours 
que les Angevins occupaient. La mort de Foulques, arri- 
vée en 1 039 , ne changea rien à la situation des choses : l'An- 
jou devenait le partage de Geoffroi-Martel , fils du précédent 
comte , qui ne le cédait à son père ni en valeur ni en ambition. 
Foulques avait occupé la Touraine par le pouvoir des armes ; 
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son successeur conçut le dessein de réunir décidément ce comté 
à ses domaines. Or, Thibault, non moins audacieux, ou plutôt non 
moins imprudent que le comte Eudes U , ayant fait marcher 
ses troupes contre le roi, son suzerain , celui-ci joignit les sien- 
nes à celles de.Geoffroi-Martel, après l'avoir investi, parunédit, 
du comté de Tours , dont il dépouillait le comte de Blois. ^v^ 

Etienne, comte de Champagne, s'était joint à son frère contre 
la redoutable coalition qui le menaçait; les troupes réunies 
des princes de la maison de Champagne marchèrent en 4044 
pour délivrer Tours. Mais Geoffroi-Martel s'avança au-devant de 
ses ennemis : les deux armées se rencontrèrent , le 24 août, à la 
pointe du jour, non loin du bourg de Montlouis. Le combat fut 
engagé à Faurore , et l'on se battait encore au milieu des ombres 
du crépuscule. Enfin, la fortune des armes se déclara pour Geof- 
froi ; Thibault III , vaincu, fait prisonnier, fut enfermé dans une 
tour de son propre château de Loches. Vœ victis : le comte de 
Mois dut céder pour sa rançon tous ses droits sur la Touraine ; 
à peine obtint-il de se réserver l'abbaye de Marmoutiers *. 

Ainsi le comté de Tours, après avoir appartenu l'espace d'un 
siècle aux comtes de Blois , échut , en 4 044 , à la maison d'Anjou, 
qui le conserva jusqu'à la réunion de ce pays à la couronne. Des- 
saisi de la Touraine par le droit terrible de l'épée , Thibault III , 
oubliant cpie son frère avait été pour lui un allié fidèle , usurpa 
sur le fils de ce prince les comtés de Champagne et de Brie en 
l'an 1 047 : telle était la foi des hauts barons du moyen-âge. 

Plus d'une fois le comte de Blois jeta en soupirant ses regards 
sur cette belle province de Touraine qu'il avait perdue ; en \ 057, 
il fit une nouvelle tentative pour la ressaisir ; mais le sort des 
combats le trahit encore. Alors , décidé à s'éloigner de ce pays 
dont la perte provoquait sans cesse ses regrets , Thibault III se 
retira dans son comté de Champagne , où il mourut en 4089. 



• Chroniques de France^ par Nicolas Gilles, folio 74. Voyez aussi VJrt de véri" 
fier les dates el la Chronique de Tours, 
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La ville de Blois et son territoire ne durent guère que des ca- 
lamités à Thibault III : durant les débats incessants a^tés entre 
ce prince et les comtes de Vendôme , pour la délimitation de 
leurs possessions respectives, les terres furent souvent sacca- 
gées, les chaumières incendiées, les bestiaux enlevés ; et comme 
kl balance des succès pencha rarement vers le comte de Blois , 
ses malheureux vassaux subirent le plus souvent la triste con- 
séquence de ses défaites. 

Il est à remarquer que sous le règne de Thibault III , les mo- 
numents historiques commencent à faire mention de la Porte- 
Chartraine. C'était par cette porte, communiquant à la route 
de Chartres , romaine encore dans quelques parties , que sor- 
taient les troupes du comte de Blois , lorsqu'il guerroyait contre 
celui de Vendôme. Or, Texistence d'une porte révèle néces- 
sairement celle d'une muraille, qui ne pouvait enceindre que le 
Bourg-Moyen. 

Thibault III avait été marié deux fois : de Gersinde, fille 
d'Herbert-E veille-Chien , comte du Mans, qu'il répudia, il n'eut 
point d'enfants. Mais Alix , fille de Raoul , comte de Crépi , sa 
seconde femme , lui donna quatre fils : Hugues, qui lui succéda 
aux comtés de Champague et de Brie; Etienne, son successeur 
aux comtés de Blois et de Chartres; Philippe , évéque de Cha- 
lons-sur-Marne , et Eudes, dont la vie eut peu d'éclat , au moins 
dans le comté de Blois. 

Etienne , éclairé peut-être par les échecs militaires de son 
père et de son aïeul , paraissait peu jaloux de rechercher la 
gloire du champ d'honneur. Content de ses vastes possessions 
dans lesquelles on comptait^ dit-on, autant de diâteaux qu'il v 
a de jours dans Tannée , il ne songeait ni à conquérir de nou^ 
velles terres , ni même à ressaisir celles que ses ascendants 
avaient perdues. La ville de Blois dut à ce comte quelques 
fondations, particulièrement en l'année 4089, époque de son 
avènement. Une charte de cette année, relative à la fonda- 
tion du prieuré de Saint-Jean-des-Blois, et stipulant les dons 
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faits par le comte Etienne à cette église , présente ce passage : 
t J'ajoute tout ce qui m'appartient depuis la Porte-Saint-So^ 
» /ennc jusqu'à TEpine-Blanche. » Voilà donc indiquée, dans un 
titre du xi/ siècle , une porte située à l'est de la ville ; comme 
la Porte-Chartraine . elle appartenait au Bourg-Moyen, ce qui 
achève de prouver qu'à cette époque il était fortifié. Le prieuré 
dont il s'agit ici reçut de grandes charités du comte Etienne ; il 
lui abandonna en outre deux moulins placés sous le pont de 
Blois ; puis il donna le tout à l'abbaye de Pont-Levoy, fondée 
au commencement du siècle par Gelduin, le diable de Saumur, 
devenu seigneur de Ghaumont.* Dans la suite,, les revenus du 
prieuré de Saint-Jean furent ressaisis et servirent à fonder le 
séminaire de Blois. 

En 1 090, le comte Etienne et la comtesse Adèle , sa femme , 
firent aux habitants de Blois la remise d'une certaine corvée à 
laquelle chacun d'eux était assujetti, et qui s'effectuait en trans- 
portant à dos et dans un butet , soit des terres , soit des maté- 
riaux pour le service du comte : ce qui s'appelait le droit de 
Mage. En échange de cette remise , ces habitants s'obligèrent 
à fortifier le château du seigneur. Ceci ne peut s'entendre que de 
fortifications à établir pour la défense du château reconstruit 
lui-même, à peu près entièrement, sans doute , depuis le comte 
Thibaultr-le-Tricheur, et par continuation des travaux qu'il avait 
commencés. Si Ton s'attache à la l^tre de cette convention, 
on est tenté de croire que l'édifice rebâti n'occupait pas préci- 
sément la même place que la forteresse romaine ; car, dans ce 
cas , on eut restauré l'enceinte primitive au lieu de clore d'une 
muraille nouvelle la demeure seigneuriale. Quoi qu'il en soit, on 
put lire durant plusieurs siècles , la transaction conclue entre le 
comte Etienne et la communauté de Blois, inscrite au-dessus 
des portes Guichard, du Pont et Côté*. 

* te comte Eodes H , sa fomme Ermangarde , puis I«s comtes Thibault III et 
fitieiMie, ratiièrentia fondation de rat^ay« de Pont-Levoy, 
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Le comte Etienne fit les dispositions que nous venons de rap- 
porter avant la première croisade dont il fit partie , selon le 
témoignage des ancienschroniqueurs.il s*y fit même remarquer 
par des faits glorieux: et commanda souvent en chef. Ce fiit 
ruiysse de cette autre Iliade : sa prudence le fit surnommer le 
Sage, le Père du conseil et le Pacifique, tout guerrier qu'il était. 
Le Tasse dit de lui : 

Il conte de carnuti indi succède 
Potente di consiglio , è prô di mano. 

Mais si Etienne fut un des plus empressés à prendre le» ar- 
mes pour la délivrance du saint sépulcre , il ne se montra pas 
l'un des plus constants à poursuivre cette tâche sacrée. Parti 
eni095, il ramenaàBlois quatre mille hommes de ses troupes pen- 
dant le siège d'Antioche, c'est-à-dire avant la fin de 1096. Alors 
les nobles, ignares, grossiers et enclins au pillage , ne pouvaient 
perpétuer le prestige de leur grandeur qu'à force de bravoure : 
le baron le plus illustre par la naissance tombait bientôt dans le 
mépris s'il ne soutenait avec l'épée le lustre de son nom ; et la 
désignation de couard était une tache indélébile imprimée à son 
blason. Les vassaux du comte Etienne , en le voyant reparaître 
à Blois , dans le temps que toute noble bannière devait flotter en 
Orient, l'accueillirent par d'amères railleries ; la comtesse Adèle y 
joignit des reproches plus sérieux : elle était fille de Guillaume I.*', 
roi d'Angleterre, et voyait, disait-elle, sa gloire ternie par le retour 
de son mari. Mais on peut soupçonner que cette princesse était 
mue par un tout autre motif: ambitieuse , avide de domination, 
elle aspirait à gouverner pendant que le comte combattrait. Ob- 
sédé par cette femme altière , Etienne se croisa de nouveau 
après un séjour de quelques années dans ses états , et fut tué 
en i 4 Oâ , dans un combat contre les Sarrasins. ^^^^W. 

Etienne avait eu d'Adèle cinq fils et trois filles : les fils 
étaient Guillaume , qui épousa une fille de la maison de Sully^ 
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dont il prit le nom ; Thibault IV , successeur de son père au comté 
deBlois; Etienne, qui fut roi d'Angleterre en 1135; Henri, 
moine de Gluny , puis évêque de Weucester ; et Humbert, mort 
jeune. Les filles étaient : Alix , qui épousa Milles^ comte de Bray ; 
Mahaud , qui fut mariée à Richard , comte de Castre ; et Eléo- 
nore , que Raoul , comte de Vermandois , répudia après quel- 
ques années de mariage. 

Thibault IV, par les intrigues de sa mère, qui le préférait 
à Guillaume , son frère aîné , fut investi, au préjudice de celui- 
ci , des comtés de Blois , de Chartres et de Brie ; le comté de 
Champagne appartenant encore à Hugues , frère du comte dé- 
funt. Plus les possessions de Thibault IV étaient étendues, plus 
Tambitieuse Adèle se flatta de conserver Tascendant qu'elle 
avait pris sur ce prince. En effet , elle gouverna en son nom 
pendant près de vingt ans ; ayant toujours eu soin de l'en- 
gager dans toutes les ligues formées contre le roi de France. 
A cette époque, comme toujours , on acquérait le surnom de 
grand par des exploits retentissants , quelque cause que Ton 
servît ; Tépée rebelle devenait illustre, ainsi que Tépée fidèle; 
on frappait toujours juste quand on frappait fort. Nous ne croyons 
pas que l'opinion ait beaucoup varié à ce sujet depuis que nous 
nous prévalons d'une civilisation épurée. Thibault IV fut donc 
surnommé le Grand, dans le temps même qu'il n'agissait que 
£ar l'impulsion de sa mère. Mais enfin, s'étant souvenu qu'il 
était dès long-temps majeur, il voulut gouverner par lui-même; 
Adèle comprit alors que son règne était passé; elle se re- 
tira à l'abbaye de Marcilly en H2S2, y prit le voile , et mourut 
en 1137. 

Thibault IV avait acheté de son oncle le comté de Cham- 
pagne , en 1125; il y fit plusieurs fondations pieuses, dont la 
mention détaillée n'appartient pas à notre sujet. L'abbaye de 
Bourg-Moyen compta ce prince parmi ses bienfaiteurs : sans 
doute ce fut à sa sollicitation que Ives , évêque de Chartres 
excommunia ceux ou celles qui troubleraient cette commu- 
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nauté d ans ses possessions et privilèges , bien afifeiiblis durant 
le long espace de temps qui s'était écoulé depuis sa fonda- 
tion *. La même abbaye de Bourg-Moyen obtint, sous le rè- 
gne de Thibault IV (iU4), une bulle du pape Eugène III, 
qui lui confirma la possession du prieuré de Saint-Honoré 
de Blois , dont la fondation était déjà ancienne à cette époque. 

Thibault IV mourut en 1 i 5i , laissant de Mathilde, son épouse, 
quatre fils : Henri , comte de Champagne et de Brie; Thibault , 
comte de Blois et de Chartres; Etienne, comte de Sancerre, 
et Guillaume aux blanches mains , qui fut successivement évé- 
que de Chartres, archevêque de Sens, puis de Reims, enfin car- 
dinal , et l'un des hommes les plus savants du xii.' siècle. 
Mathilde avait aussi donné à Thibault six filles : Agnès, femme 
de Renaud , comte de Bar ; Marie , unie à Eudes , duc de Bour- 
gogne; Elisabeth, mariée au vaillant Roger, duc de PouiQe; 
Mahaud , épouse de Rotrou, comte de Perche ; Marguerite , qui 
fut religieuse à Fonte vrault; enfin Adèle, que le roi Louis Vil 
épousa en troisièmes noces , après avoir répudié Eléonore de 
Guienne. 

Thibault V, dit le Bon^ second fils du comte défunt, lui suc- 
céda dans Içs comtés de Blois et de Chartres , à la condition 
d'en faire hommage à Henri L«, son frère , comte de Cham- 
pagne. Thibault V fit diverses fondations dans le comté de 
Blois ; il accorda beaucoup de biens et de privilèges aux égli- 
ses, aux abbayes, et fit à ses vassaux la remise de plusieurs re- 
devances. Ce prince fonda THôtel-Dieu de Blois avec le titre 
de prieuré dépendant de Bourg-Moyen. Le titre de fondation, 
dont la date n'est plus connue , portait qu'un chevalier nommé 
Megret avait abandonné tous ses biens à cet hospice. En 1278, 
le chapitre de Bourg-Moyen permit aux frères de la Maison- 
Dieu d'exercer les droits curiaux sur leurs malades, à condi- 



* Cartulaîre de Bourg-Moyen, page m. 
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tion que leur cloche ne pèserait que dix livres , ne serait éle- 
vée que de trois pieds^ et qu'on ne pourrait la voir de dehors. 
Et voilà ce que, dès le xiii.» siècle , étaient devenues l'humilité 
et la charité des moines. 

Un autre prieuré, dont on voit encore quelques ruines dans 
la forêt de Boulogne, près Blois, avait été fondé aussi par Thi- 
bault V, en 1 1 63 ; plusieurs comtes et comtesses ratifièrent cette 
fondation et l'augmentèrent à diverses époques. Le prieuré de 
Boulogne fut supprimé, vers 4764, parl'évêque de Blois; de 
ses revenus on constitua plusieurs bourses en faveur des as- 
pirants au sacerdoce. Ajoutons que ce prieuré , dont nous ne 
parlerons plus , fut illustré par le séjour d'Armand-Jean Le 
BouthiUier de Bancé , devenu si célèbre comme abbé de la 
Trappe , après l'extinction de sa brûlante passion pour la du- 
chesse de Montbazon sur la tombe de cette dame. 

Parmi les libéralités que Thibault Y fit aux établissements 
religieux de son comté , nous citerons le don de cinquante sous 
de la monnaie blésoise aux moines infirmes de Saint-Laumer : 
cette somme était à prendre dans les moulins à foulon de la ville, 
qui , à cette époque , flottaient sur l'espace occupé aujourd'hui 
par la rue de la Foulerie. Cette concession prouve un fait im- 
portant : c*est qu'à la fin du xii.* siède on battait monnaie à 
Blois; et Bernier affirme que les comtes jouissaient de cette 
prérogative depuis les rois de la seconde race. La première 
monnaie du comté , selon cet historien , portait pour légende : 
Blesianis Castro, Thibault, par un titre de la même époque, 
abandonna aux mêmes retigieux infirmes la dîme des pois- 
sons péchés dans son écluse de Saint-Victor. 

Un titre , jadis conservé dans les archives des Bénédictins de 
Blois, assignait une date assez précise à l'établissement du quar- 
tier de Blois appelé le Bourg-Neuf : nous voulons parler d'une 
charte de Thibault V, dans laquelle il s'exprimait ainsi : « Je leur 
i> ai donné aussi (aux moines de Saint-Laumer) (un terrain sans 
» doute) dans mon censif de Bourg-Neuf, bâti nouvellement au 
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)) dehors de la Porte-Chartraine *.... » Cette partie de la ville 
remonte donc au xii.« siècle , et probablement à la seconde moi- 
tié de cette période. 

En \\66, Thibault V, après avoir approuvé la fondation de 
Saint-Lazare à Blois , due au comte Robert , autorisa Regnaud- 
Grespin à donner à cette communauté sa grange de Yitime. 
Le même prince donna, en i 187 , au même couvent, un moulin 
situé sur le port, devant la maison de Jousselin de Saint-Brice ; 
puis la quatrième partie du poisson blanc qui se trouvait aux 
écluses dudit port. Ces concessions révèlent une circonstance di- 
gne d'intérêt , c'est que des personnages nobles commençaient 
à se grouper près de la cour de Blois. 

Thibault V , que ses contemporains surnommèrent le Bon, 
mérita cet heureux surnom trop peu envié. Les comtes de Blois 
passaient ordinairement la belle saison au château des Montils , 
forteresse dont on ne voit plus que les ruines sur une hauteur 
dominant le cours du Beuvron , à trois lieues environ de Blois. 
Plusieurs chartes sont datées de cette résidence : Tune d'elles , 
donnée par Thibault V,affranchit les habitants dubourgdes Mon- 
tils. Plus tard , Alix de Bretagne , épouse du comte Jean de 
Ghâtillon , fonda un hôpital aux Montils. Jeanne de Blois , fille 
de cette princesse , dota à son tour cette maison par son tes- 
tament daté de 4291 . 

Nous devons citer encore quelques unes des principales do- 
nations et remises faites par Thibault Y aux habitants et aux 
églises de Blois. 

On a vu précédemment que l'île de Vienne dépendait de la 
seigneurie de Selles en Berry ; cependant les comtes de Blois 
exerçaient sur cette île une certaine autorité , suzeraine sans 
doute. Thibault V abandonna aux religieux de Saint-Laumer 
la moitié de sa dîme sur deux moulins et écluses situés en Vienne. 



♦ Dedi etiam eis in censu burgi novi œdificati,.,»,. extra portam carnotensem. 
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H parait que l'usage des comtes de Blois ( maison de Cham- 
pagne ) était d'inscrire au-dessus des portes de leur capiu^le 
les concessions qu'ils faisaient aux habitants de cette ville : 
ainsi Ton voyait au-dessus de la porte Saint-Fiacre , qui con- 
duisait au vieux pont, et que Ton a démolie vers la fin du 
xviii.* siècle, une inscription que nous croyons devoir reproduire 
comme type des chartes consacrant ces sortes d'immunités. 
Voici cette inscription , telle que le savant Eloi Johauneau l'a 
lue sur la copie de Berhier : 

Francise senescalis, comes Theobaldus , et Aalix comitissima , 
pro^ amore Dei^ et pro animabus antecessorum suorum , perdona- 
verunt hominibus istius patriœ capitonem equorum et telarum in 
quibus manducabant ; necnon vinea , et prata et viridarios et al- 
beretas in manu cepit, Ita quàd comes habebit in foris facto vinea- 
rum X sol. habebit aurem etiam hominis foris facientis , nisi poterit 
X soi. reddere, Habebit in foris facto pratorum et de vaccâ VI dena- 
rios et de porco et ove idem. Perdonaverunt etiam quàd m^onetam 
minus valentem dent , ne facient; nec comagium ultra capi. Divine 
igitur potende supplicamus ut quicumque sacram paginam^ et quod 
sandtum est violare, vel ullatenus infirmareprœsumpsérint œtemâ 
malediccione et Dei ultionum ira feriantur implacabili. 

Cette inscription consacre une vérité dont nos générations 
sceptiques ont trop restreint la généralité : c'est que les temps 
féodaux avaient aussi leur bon côté. Si les seigneurs pouvaient 
être absolus dans le mal , ils pouvaient l'être aussi dans le bien , 
et l'étaient plus souvent qu'on n'a voulu l'avouer sous l'empire 
de cette prétendue popularité de nos jours, qui n'est ni moins 
exclusive ni moins despotique que le régime féodal , sans ja- 
mais être aussi généreuse , à moins que ce ne soit en paroles. 
Cependant les bontés de Thibault n'étaienjt pas sans mélange : 
on voit, par cette même inscription, qu'il faisait couper une 
oreille à ceux qui ne pouvaient lui payer dix sous , et sur une 
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accusation , sans la moindre vraisemblance , il fit brûler les 
Juifs établis à Blois *, 

Thibault V avait épousé, en 4164, Alix, fille cadette de 
Louis-le-Jeune et d'Eléonore de Guienne; ce fut sans doute à 
ce mariage qu'il dut le titre de grand-sénéchal de France. 
Mais la paix ayant été faite en 1469 , entre les rois de France et 
d'Angleterre , Richard , duc d'Anjou , fils de ce dernier, reven- 
diqua cette charge qui lui appartenait. Cependant Thibault la 
conserva honorairement jusqu'à sa mort; ce comte prenait dans 
ses actes le titre de Procurator Francorum regnù 

Ce comte fut un vaillant chevalier; il accompagna Philippe- 
Auguste au siège de Ghâteauroux et s'y distingua **. 

Thibault se croisa , en 1 1 90 , aussi avec Philippe- Auguste , et 
fut tué l'année suivante au siège de Saint-Jean-d'Acre. Alix de 
France lui avait donné sept enfants : Thibault , mort en bas- 
ége ; Louis , comte de Blois et de Chartres; Henri , mort jeune ; 
Philippe, qui ne laissa point de postérité; Marguerite , femmj 

* Voki la traduction de rinscription : « Le eomte Thibault , sénéchal de France, 
et la comtesse Alix , ponr Tamour de Dieu et pour les âmes de leurs ancêtres , 
ont fait la remise entière aux hommes de ce pays, du droit de prise de chevaux, 
et des tentes de toiles dans lesquelles ils mangeaient ; et a mis sous sa main les 
-vignes , les prés , les vergers et les aubrais ; de manière que le comte aura pour 
le forfait des vignes , dix sous ou une oreille môme de l'homme qui aura forfait, 
s'il ne peut payer dix sous ; quMl aura pour le forfait des prés et pour une va- 
che six deniers ; pour un porc ou pour une brebis six deniers. Us ont octroyé 
aussi quMls donnent (les hommes) en paiement une monnaie qui n'a pas le poids, 
s'ils ne l'ont pas faite (altérée) , et que le droit de carnage ne soit plus doréna- 
vant perçu. Nous supplions donc la divine puissance pour que quiconque osera 
violer, ou en aucune manière infirmer cette page sacrée et ce qui y a été statué, 
soit frappé de ia malédiction éternelle et de la colère Unplacable des vengeances 
de Dieu. » 

^ Guillaume-le-Breton a dit de ce comte : 

Etpreeipue ThtobaltUis 

Prœmtis ejusdem f rater , cui Belsia tota , 

Cui Btetenst toUtm suberat eastnimque Duneiut, 

Et spedosa niinis rtgio, cattellaque plura. 
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d'OthoD , duc de Bourgogne; Elisabeth; enfin, Alix de Blois, 
religieuse à Fontevrault , et qui devint en 1218 abbesse de 
cette célèbre communauté. 

Louis , fils aîné de Thibault V , laissa peu de traces de son 
gouvernement dans le comté de Blois; mais s'étant croisé 
en 4 1 99 , il fit la guerre avec quelque éclat dans la Palestine. 
Villehardouin lui reproche cependant d'avoir engagé impru- 
demment la bataille d'Andrinople en 1205; il paya cette faute 
de sa vie , et périt dans ce combat. Il avait eu trois enfants de 
Catherine , fille de Raoul , comte de Clermont en Beauvoisis : 
Thibault , Raoul et Jeanne de Blois , morte jeune. 

Thibault VI, comte de Blois en 1205, était alors mineur : ce 
fut Catherine , sa mère, qui gouverna en son nom. Nous ne 
voyons aucun fait important ressortir du règne de ce prince , 
qui mourut en 1218, sans postérité, quoiqu'il eût été marié * 
trois fois. Après sa mort , Mar^erite , fille de Thibaul^Vj^ pritT 
le titre de comtesse de Blois et de Chartres. Ce fut durant son 
règne que les habitants du bourg du Foix, vassaux de l'abbaye 
de Saint-Laumer ^ achetèrent leur affranchissement pour la 
somme de deux mille livres ; la charte qui consacre ce rachat 
est de Tan 1224. Les bâtiments réguliers , et l'église en partie, 
avaient été brûlés dans cette année ; l'argent compté aux reli- 
gieux par les habitants affranchis servit à rebâtir ces édifices : 
nous parlerons ailleurs de cette reconstruction. -f 

( Catheri ne) comme le neveu auquel elle succédait^ fut mariéen-^f^** ' 
trois fôîsT^s deux premiers maris, Hugues d'Oisy et Othon de 
Bourgogn e , ne lui donnèrent point d'enfants ; mais elle eut de 
ôautnier , sire d'Avesnes *, Marie , qui épousa Hugues de Châ- 
tillon ; elle lui porta le comté de Blois. 

* Gautl^ter d'Avesnes et Marguerite reprirent aux frères de l'Hôtel-Dieu de 
Blois le château de Montfrault, qui leur avait été donné, selon Bernier , par les 
comtes de la première race. Ces religieux reçurent des terres eu échange de ce 
château et de ses dépendances. 
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lie Blé«oii9 mouM les eomtea de la niatooit de 
CfaâtUlon. 



Hugues , premier comte de Blois de la maison de Châtillon , 
prit possession du comté en 1230. Ce seigneur fut hostile à la 
monarchie : on le comptait parmi les grands feudataires de la 
couronne qui, durant la minorité de Louis IX, se liguèrent 
contre ce monarque et contre sa mère Blanche de Castille. 
On sait que dès le commencement de cette conjuration , Thi- 
bault IV , comte de Champagne et roi de Navarre , vivement 
épris de la belle Gastillanne, abandonna ses alliés après être en- 
tré dans la conjuration, et se soumit humblement à toutes les 
exigences de la régente, a Ce pauvre prince , dit Mézerai , ren- 
» dit de rechef les armes à l'amour; et après un grand soupir, 
» madame , lui dit-il , mon oœur , mon corps et toutes mes for- 
» ces sont à votre commandement. » Thibault-le-Champenois se 
dépouilla en effet de ses comtés , sur Tinjonction de Blanche , 
afin de payer à Alix , reine de Chypre , sa cousine, une somme 
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de quarante mille livres et une pension de deux mille livres, en 
dédommagement du comté de Champagne , qui revenait à cette 
princesse. Car Alix devait le jour à Henri II , comte de Cham- 
pagne et roi de Jérusalem ; tandis que Thibault IV était fils de 
Thibault II , frère puîné d'Henri. Mais c'est par erreur qu' An- 
quetil comprend le comté de Blois parmi les possessions que le 
comte-troubadour abandonna dans cette circonstance; ce comté, 
comme nous l'avons vu , était sorti de la maison de Champa- 
gne par le mariage de Marie d'Avesnes avec Hugues de Châ- 
tillon. 

Quoique ce comte de Blois n'eût pas subi Tenchantement de 
l'Alcine castillanne , il fut un des premiers à faire sa paix avec 
elle , et se rendit môme caution pour Simon de Dammartin , 
comte de Ponthieu. Hugues de Châtillon , ainsi que d'autres sei- 
gneurs, s'obligea par serment, dans une assemblée tenue en la 
ville de Melun, à maintenir les ordonnances portées par Louis VIH, 
contre les Juifë; il assista aussi, en 1241 , au colloque de Saint- 
Denis^ dans lequel Louis IX prouva que, s'il avait des sentiments 
profondément religieux, sa politique savait néanmoins res- 
treindre le clergé dans les limites de son ministère , et surtout 
maintenir les libertés de l'église gallicane. 

Hugues de Châtillon ayant perdu, en 1241 , son épouse , qu'il 
chérissait , prit la croix quatre ans plus tard avec une nombreuse 
noblesse , en tète de laquelle on comptait les frères de Saint- 
Louis. Mais il ne partit point alors pour la Palestine; ce fut seu- 
lement en 1248, et lorsque le roi lui-même se croisa, que ce 
comte de Blois se disposa pour ce pieux voyage qu'il ne put en- 
treprendre : il fut surpris par la mort au milieu de ses prépara- 
tifs. Hugues de ChâètUon fut enterré à l'abbaye de Pont , près 
de sa femme , qui lui avait donné six enfants , savoir : Jean de 
Châtillon , comte de Blois ; Gui de Châtillon , comte de Saint- 
Pol; Gaucher de Châtillon, comte de Châtillon; Hagues de Châ- 
tillon , qui n'eut en partage que trois mille livrées de terre ; 
Philippine de Châtillon , mariée à Othon , comte de Gueldres ; 
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enfin ^ Elisabeth de Châtillon , qui épousa Gérard de Gand, sur- 
nommé le Diable. 

Sous le règne d'Hugues de Châtillon (1240) , on bâtit dans la 
partie haute de la ville de Blois une chapelle consacrée à Saint- 
Martin. Jusqu'alors les fidèles de ce quartier devaient accompUr 
leurs devoirs religieux à l'abbaye de Bourg-Moyen , et les seuls 
chapelains de cette communauté allaient administrer les sacre- 
ments dans cette partie de la ville. Au mois de juillet 1240 , 
Mathieu , évéque de Chartres , confirma , par une lettre pasto- 
rale , celle de son prédécesseur Albéric , (l qui voulait que le 
» soin des âmes des simples clercs et de leurs domestiques étant 
» dans le haut du château , appartint au chapitre de Bourg- 
» Moyen , comme curé de Saint-Martin. » Toutefois , la chapelle 
dont nous avons parlé plus haut étant bâtie , un prêtre y célé- 
brait quelques offices, sous prétexte qu'ils auraient interrompu 
les chanoines de Bourg-Moyen dans leur service. Telle fut l'ori- 
gine de la paroisse de Saint- Martin. En 1258 , l'abbé de Mar- 
moutier donna à Albéric , chapelain de Saint-Martin , du poil 
de la barbe de 'ce saint. Pour ne plus revenir à ce sujet, nous 
dirons qu'en 1 375, les chanoines établirent décidément un clergé 
dans cette église, qu'ils firent rebâtir. Cet édifice, démoli depuis 
la révolution , appartenait au xiv-* siècle , c'est-à-dire au style 
gothique de la seconde époque ; mais l'ordonnance en était peu 
remarquable et l'ornementation très simple. Pour témoignage 
de sa suzerainçté, l'abbaye de Bourg -Moyen conserva les fonts 
baptismaux et quelques droits honorifiques. Le curé de Saint- 
Martin avait le titre de prieur. 

Jean , fils aîné d'Uugues , lui succéda dans toutes les terres 
venant de sa mère , en vertu d'un testament du comte défunt : 
cet héritage se composait du comté de Blois ^ avec les seigneu- 
ries d'Avesnes , de Guise , de Condé , de Landrecies , etc. 

Ce comte de Blois jouit d'une haute considération à la cour de 
France. Philippe-le-Hardi étant près de Saint-Louis, son père , 
en Palestine , établit Jean de Châtillon , gouverneur de ses en- 
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fants; il le fit lieutenant-général du royaume, lorsque la cou- 
ronne , tombée du front de son père sur le sable brûlant de 
l'Afrique, fut ramassée par lui. Le comte Jean siégeait dans le 
conseil-d'état présidé parle roi, lorsqu'on 1276, ce monarque 
eut à juger le différend agité entre les trente-neuf de Gand , et 
Marguerite , comtesse de Flandre. 

Le comté de Blois dut à Jean de Ghâtillon quelques fondations 
impot'tantes. En 1250 , il fit venir à Blois un certain nombre de 
Gordeliers, ordre fondé quarante ans plus tôt, par Saint-Fran- 
çois-d' Assise. 11 leur abandonna d'abord pour se loger deux tou- 
relles entourées de fossés, et leur donna la permission d'appuyer 
sur les murs de la ville leur église , bâtie à ses frais. Enfin , 
pour agrandir cette communauté , ce prince acheta du chapitre 
de Bourg-Moyen un terrain situé rue Levasseleur. Pierre de 
France , troisième fils de Saint-Louis , fut inhumé dans l'église 
des Gordeliers de Blois; mais son cœur fut donné aux Jacobins 
de la même ville , dont nous allons parler. 

Jean de Ghâtillon attira à Blois ces frères prêcheurs, en Tan- 
née 4273. Il leur abandonna d'abord l'église paroissiale de 
Saint- Gervais et ses dépendances, pour établir leur couvent; 
mais ces Pères lui ayant représenté qu'ils étaient logés trop étroi- 
tement , il acheta , du nommé Renaud Turpin, divers héritages , 
qui furent joints aux terrains cédés à la nouvelle communauté. 
Plus tard, Jeanne de Ghâtillon fit, à son tour, quelques libé- 
ralités aux Jacobins. En i 588 , durant ces états de Blois où le 
dernier Valois qui ait régné laissa tomber la couronne de France 
dans le sang des Guise ^ le clergé choisit le réfectoire des Jaco- 
bins pour ses assemblées particulières. L'église de ce monastère 
reçut en 1656 les entrailles de Marie-Anne d'Orléans. 

La plus importante fondation qui ait été faite dans le comté de 
Blois par Jean de Ghâtillon et Alix de Bretagne , son épouse, c'est 
l'abbaye de Notre-Dame-de-la-Garde , dite delà Guiche, dont 
on voit les ruines à un myriamètre environ de Blois , au fond 
d'une riante vallée qu'arrose la petite rivière de la Gisse. En 1 268, 
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le comte faillit succomber dans une grande maladie , durant la- 
quelle lui et la comtesse Alix firent vœu de fonder une abbaye ; 
mais en 4277, ce vœu, ainsi que tant d'autres formés sous l'im- 
pression d'un grand danger , était oublié, peut-être , lorsqu'un 
de ces événements merveilleux fréquents au moyen-âge , mais 
dont le nôtre est privé , rappela au comte et à la comtesse l'en- 
gagement pris par eux avec le ciel. 

Des bergers gardaient leurs troupeaux dans un champ appelé 
la Gmche, appartenant à Geoffroy de Ghantelou. Soudain parut 
une flamme sur un amas de pierres recouvert d'épines. Ayant 
échappé d'abord à l'attention des bergers , la lumière se repro- 
duisit plus vive le lendemain et les jours suivants. Ces v illageois 
l'aperçurent alors et s'approchèrent de la flamme pour s'y chauf- 
fer; mais elle disparut aussitôt. Le comte et la comtesse de 
Blois , informés de ce prodige par ceux qui en avaient été té- 
moins, jugèrent, dans leur sagesse, que le lieu où il s'était 
manifesté devait être celui marqué par la volonté divine pour 
la construction de l'abbaye projelée. En conséquence , les tra- 
vaux furent commencés immédiatement , en présence du comte 
et d'Alix , son épouse , accompagnés de tout le clergé de Blois. 
Sous le tas de pierres qu'indiquèrent les bergers, on découvrit, 
dans un petit caveau , une statue en bois représentant la Mère 
du Sauveur. Jean 1." fit conserver précieusement la figure si 
miraculeusement révélée , et qui ne pouvait manquer de pro- 
mettre à la ifuture abbaye de glorieuses destinées. 

Les travaux de construction, commencés vers 1272, ne fu- 
rent terminés qu'en 1277; Tarchevéque de Tours et l'évêque 
d'Orléans firent en cette même année la consécration de l'é- 
glise , en présence d'une noblesse nombreuse et de tout le clergé 
de la province. L'effigie de la Vierge fut placée sur le maître- 
autel, cobstruit à l'endroit même où cette figure avait été trouvée. 

Les lettres de fondation de cette communauté ne parurent 
qu'après la mort de Jean I." ; elles étaient datées de l'an 1282. 
Nous croyons devoir les rapporter textuellement. « Gie iElis , 
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» comtesse de Blois , fait assavoir à tous ceux qui ces présentes 
» verront , que j'ay , pour l'amour de mon cher fils Pierre , fils 
» du roi de France , comte d' Alençon et de Blois , et ma chère 
» fille Jehanne , comtesse de ces mêmes lieux , et pour le bien 
» de Tabbaye que mon cher seigneur Jehan de Châtillon , comte 
^) jadis de Blois, et que nous avons fondée en Blésois, au lieu qui 
)) est appelé la Guiche : voil et autroî que gie et avec ensemble 
» aigens la garde et la seigneurie des biens et des personnes 
» qui seront en ladite abbaye , et que nous y mettons dames de 
» commun assentement , tant comme je vivrai tant seulement , 
» et n'aura nulles dames mises et reçues de par nous s'eUes ne 
» sont gentilles femmes (femmes nobles) , nées des terres du 
» domaine ou des fiefs au-devant del monseigneur le comte , 
» se ce n*est de notre commun assentement ; en tesmoin de la- 
» quelle chose je ay donné as devant dis mon fils et ma fille , 
» ces présentes lettres scellées de mon sceau. Ce fût donné le 
» dimanche emprès la Saint-Pierre , entrant en aolt, et en Tan 
D de Notre-Seigneur 42î82. » 

En vertu d'une bulle fulminée en 4285, par le pape Martin IV, 
l'abbaye de Notre-Dame-de-la-Garde , dite de la Guiche , rele- 
vait directement du Saint-Siège, auquel les religieuses payaient 
annuellement une redevance d'une once (for. Quant à l'évéque 
de Chartres , privé de ses droits épiscopaux sur cette commu- 
nauté , il recevait en dédommagement une rente de dix livres. 
Il serait diflBcile d'énumérer toutes les donations qui furent 
faites dans la suite des siècles , à l'abbaye de la Guiche ; nous 
signalerons seulement ici ses principaux bienfaiteurs , c'est-à- 
dire les seigneurs qui l'enrichirent jusqu'à la fin do xiv.* siècle. 
Ce furent Pierre de France et Jeanne de Châtillon, son épouse^ 
4279; Hugues de Châtillon II, 4297; Gui de Châtillon, 1342; 
Charles de Blois, due d'Orléans , 4351 ; enfin, Louis d'Orléans, 
frère de Charles VI, 4398. 

Lorsqu'on arrive à une petite distance du bourg de Cou- 
langes , la vue se porte tout d'abord vers un massif de bâtiments , 
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ressortant sur des touffes d'arbres dont la vive nuance con- 
traste avec le ton blanchâtre de ces constructions. Une cha- 
pelle moderne s'élève au milieu des restes de Tancien cou- 
vent; elle est bâtie , dit-on , sur remplacement jadis occupé 
par le chœur de Téglise abbatiale. Quelques arcades ogivales 
reposant sur des colonnettes carrées , et , dans l'intérieur d'un 
bâtiment en partie détruit , une vaste salle voûtée avec un dou- 
ble rang dg^ colonnes , voilà ce qui subsiste de Tabbaye de la 
Guiche. 

11 serait téméraire de hasarder une description archéologique 
de l'église , d'après les notions peu intelligentes laissées par les 
anciens historiens duBlésois; on peut reconnaître seulement que 
cet édifice, démoli durant la révolution, était assez vaste; et 
Ton doit penser qu'il avait été construit avec toute la splen- 
deur admise par l'architecture gothiqucr du xiu.* siècle , plus ja- 
louse de la majesté des lignes, qu'ambitieuse des détails d'or- 
nementation. Il est probable toutefois que les deux siècles sui- 
vants prodiguèrent, au moins dans l'intérieur de cette église, 
toutes les somptuosités de ciseau qui caractérisèrent l'art gothi- 
que à ces époques : c'est, du reste, ce qu'attestaient plusieurs 
des tombeaux des seigneurs de la maison de Blois-Châtillon , 
dont l'abbaye de la Guiche fut la sépulture. 

Nous empruntons les détails suivants à une brochure publiée 
récemment par M. Emmanuel Paty , inspecteur des monuments 
historicpies de Seine-et-Marne. 

» L'é^Use de la Guiche était surtout remarquable , dit-il , par 
le grand nombre de mausolées et de pierres tombales qu'elle 
renfermait. Deux ont été conservées dans la petite chapelle 
dont nous avons parlé : les monuments de Louis et de Gui de 
Châtilion. La plupart de ces tombeaux étaient surmontés de 
statues en demi-relief, selon l'usage du iiii.* siècle. 

» Devant le maître-autel , se distinguait , entre tous les au- 
tres, le magnifique mausolée de marbre noir doré du comte 
Jean de Châtilion, fondateur de l'abbaye. Aux deux côtés, 
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étaient représentés les douze Apôtres, en relief; au pied, saint 
François et sainte Claire , et à la tête , un chevalier armé , dans 
l'attitude de la prière. Autour du tombeau sur lequel était cou- 
ché le comte Jean , les pieds appuyés sur un lion , on lisait cette 
inscription : 



cuBSNT (comte) de bloys, 
SIRE d'àyesne; 

QUI fonda et ESDIFIA ET DONNA CETTE PRÉSENTE ABBATIE. 

PRIEZ DIEU POUR SON AME; 

ET TRESPASSA l'aN DE l'INCARNATION DE J.-C. 

M. ce. LXXX, 

LE CINQUIEME MAT. 

» Du côté de Fépitre , se trouvait le tombeau de la comtesse 
Alix de Bretagne , morte en revenant de la Terre-Sainte , le 2 
août 1288. Elle était représentée couchée , par une statue de 
cuivre doré. Auprès de la balustrade du sanctuaire, sur une 
tombe engagée dans le mur , gisait Jehanne de Châtillon , une 
couronne en tête , et ayant à ses pieds une levrette. Cette 
comtesse , fille de Jean de Châtillon et de la comtesse Alix , 
avait épousé Pierre de France, troisième fils de Saint-Louis : 
c'est de ces deux personnages qu'Alix fait mention dans Tacte 
de fondation de l'abbaye. Elle mourut en 4291. 

» Du côté de Tautel de saint Hubert , près de la petite tour , 
se voyait un monument de pierre sur lequel était représenté , 
avec ses armes , Gui de Châtillon , premier du nom , mort en 
1342. Ce comte, fondateur de la chapelle Saint-Jean, l'avait 
dotée à perpétuité de trente livres de rente , à prendre sur !e 
domaine de Blois , à charge de deux messes par semaine. 
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» Enfin , nous signalerons la tombe de Louis de Chàtillon , 
sur laquelle on lisait cette inscription : 

CI GIST NOBLE ET TAILLANT CHEVALIER 

LE SEIGNEUR LUTS DE CHATILLON , 

NEVEU DU ROY PHILIPPE , 

SUS DIT CUENS DE BLOTS 

ET SIRE d'aVESNE , 

QUI TRESPASSA A LA BATAILLE 

DE CRÉCV , 

LE VINGT-SIX AOUST M. CCC. XLVI ; 

ET JEANNE DE HAYNAULT , SA FEMME, 

LAQUELLE LUT AYANT SURVESCU QUATRE ANS , 

ELLE VOULLUT QUE SON CORPS 

FUST TRANSPORTÉ DANS NOSTRE ABBAYIE , 

ET INHUMÉ AUPRÈS DE SON MARI L0Y8 DE CHATILLON , 

EN M. CCC. L. ♦ 

On voyait encore dans l'église de la Guiche le tombeau de 
Marguerite, fille de Louis, duc d'Orléans^ et mère de François, 
duc de Bretagne. 

Toutes ces sépultures, renfermant des dépouilles illustres, fu- 
rent fouillées , en 4793, par une foule dévastatrice, persuadée 
que ces comtes de Blois , endormis éternellement sous le mar- 

* Excursion archéologique dans le département de Loir-et-Clier (18^2). — 
Extrait du BuUetin monumental, tome XL— M. Emmanuel Paty , auteur de cette 
notice, est un de ces amants de la science archéologique qui« de nos jours et 
sous Vhabile direction de M. de Gaumont , ont tiré cette science des langes d'une 
enfance qui s'était perpétuée au milieu de toutes les merveilles de la civilisation. 
M. Paty , loin de ressembler à ces explorateurs avares , qui après avoir fait des 
découvertes , les enfouissent de nouveau dans le silence de leur cabinet, répand 
obligeamment les trésors de son savoir, et obtient dans la reconnaissance de ses 
concitoyens , le seul prix digne du savant qni veut devoir à ses travaux , non à 
l'intrigue ; les distinctions et les honneurs. 

• 4 
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bre ou la pierre , étaient environnés de trésors inestimables. 
Peut-être ces nouveaux Vandales recueiUirentr-ils , parmi les os- 
sements , quelques bagues , quelques colliers d'or , acquis en 
troublant , par une cupidité sacrilège , le repos sacré de la 
tombe ; en brisant à plaisir les œuvres de l'art , en pulvérisant 
les marbres sur lesquels le génie avait sculpté les traits des 
héros ; en déshéritant enfin l'histoire du témoignage de ces 
monuments. Un poignard du xiv.« siècle, trouvé dans le mauso- 
lée de Louis de Ghâtillon et jeté à l'écart par les dévastateurs , 
avait é^é recueilli par un vieillard, ancien fournisseur de l'abbaye ; 
M. Paty, rayant acquis, l'a déposé depuis au musée de Bourges, 
Peut^tre était-ce la dague avec laquelle le vaillant comte Louis 
avait envoyé chez les morts tant d'Anglais, avant d'y descendre 
lui-même du champ funeste de Grécy. 

Telle était cette abbaye de la Guiche que fondèrent Jean de 
Ghâtillon et Alix de Bretagne ; le nombre des religieuses s'y 
éleva souvent, dit-on, à plusieurs centaines, et elle fut gouvernée 
successivement par un grand nombre d'abbesses appartenant 
aux plus nobles familles de France *. 

Jean de Ghâtillon ne vit pas dans toute sa splendeur Tabbaye 
quïl avait fondée : il mourut à Ghambord en Î279^ après avoir 



* M. Emmanuel Paty a été assez heareux pour recueillir les noms de toutesles 
nbbesses de la Guicbe j du xir.* siècle à la fin du dix-huitième. Ce furent : 
\iv.* siècle, Isabeau de Viry, Jehanne de Montlion, Jacques de Pons, Alice de 
Blancourt, Philippe la Prévôté, Philippe de Courteville, Marguerite de Tigny. 
— XV.* siècle, PbiUppe de Sainte-More, Jehanne MoIIine, Perrinede Laubespine. 
— XYi.* siècle, Jehanne Bretonne, Anne de Bailleul, Isabeau de Bacons, Marie 
de la Saussaye, Françoise Le Bouchier. — xvn.* siècle, Gabrielle de Beaugé , 
Fiorimonde de Pellocquin , Marie de Prunelay, Marie Chapelier, Elisabeth de la 
Bourdonnière. —xnii.* siècle , Hélène €ebret, Marie de Vemaison, Louise de 
Saujon , Louise de Lescour^ Jehanne de Caœpetde Soyon , Marie de Boismartin, 
Marie-Anne de Lyonne. 

Les limites que nous devons nous imposer ne nous permettent pas d'aborder 
i*histoire particulière de l'abbaye de la Guiche, et nous nous en félicitons : là 
commeàLonchamp, comme à Montmartre, comme à Cbelles, nous trouverions 
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accordé en cette même année , aux habitants du pays situé entre 
le Gosson et le Beuvron , le droit de pâturage dans sa forêt de 
Boulogne : le dernier acte de ce comte fut donc un bienfait. 

Alix de Bretagne n'avait donné qu'une fille à Jean de Ghâ- 
tiUon ; cette fille , nommée Jeanne , épousa Pierre de France , 
troisième fils de Saint-Louis , et lui porta, en 1279 , le comté de 
Blois. Il n'en jouit pas long-temps , puisqu'il mourut sans posté- 
rité, en 4283. 

Le seul acte de ce règne de quatre ans qui soit digne d'être 
cité , est une transaction datée de 4280 , entre Pierre de France 
et les chanoines de Bourg-Moyen, par laquelle il rachète d'eux 
le droit perçu sur les poids et mesures , moyennant la cession 
des métairies de Saint-Cyr-du-Gault et de Lassai. Ce droit, à 
titre d'engagement, fut cédé dans la suite à la maison de Sau- 
mery , l'une des plus importantes du Blé^ois *. Le bâtiment où 
les habitants devaient faire vérifier les poids et mesures a donné 
son nom à la rue dite du Poids-le^Rai, 

A la mort de son mari , Jeanne de Châtillon resta seule com- 



de temps à autres des règles peu respectées et des réformes 1 aborieusemeit 
obtenues. 

* La maison de Jehanne de Saumery, qui habite encore le département de 
Loir-et-Cher , est originaire du pays de Soûle ^ et son principal manoir était à 
Mauléon. Elle tenait le premier rang en Navarre dès le x.* siècle. 

Appelé en France par ses oncles, MenauU de Lakarra, aumônier du roi, et 
Bernard de Butbie, grand aumônier de France, Ârnault de Jchanne s'établit 
dans le Blésois en 1570, et devint seigneur marquis de Saumery , après ta mort 
de Menauit de Lakarra , propriétaire de cette terre. Depuis son établissement en 
France, la famille de Saumery a constanmient occupé la charge de capitaine et 
gouverneur du château royal de Cbambord jusqu'en 1785. Elle a fourni des con- 
seillers d'état, des gouverneurs et grands baillis de Blois, un lieutenant-général 
commandant pour le roi aux gouvernements de l'Orléanais, du Blésois , du Dunois 
et du Vendômois ; des gouverneurs de places fortes , des ambassadeurs et mini»- 
U^ plénipotentiaires, un grand nombre d'olOciers-généraux ; des capitaines de 
vaisseaux; une multitude de chevaliers de l'ordre royal de Saint-Louis, et un 
évéque. Un membre de cette famille fut sous-gouverneur du roi Louis XV. 
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tesse de Blois , et vécut , dit Duchêne , historien de sa maison , 
en une sainte et perpétuelle viduité. 

La veuve de Pierre de France n'ayant point d'héritiers di- 
rects, laissa , en 1291 , le comté de Blois à Hugues de Châtillon^ 
son cousin-germain , qui abandonna à ses co-héritiers d'autres 
terres considérables. Gecomte^ par diverses donations et immu- 
nités, acquit, dans le Blésois, la réputation d'un prince bien- 
faisant. Ainsi , la Maison-Dieu des Montils obtint de lui le droit 
d'usage dans la forêt de Russy, et par un testament quil fit 
en1299, plusieurs dons étaient assurés aux couvents et aux pau- 
vres de Blois. Hugues H s'inscrivit au nombre des bienfaiteurs 
de l'abbaye de la Guiche, en accordant à cette communauté 
vingt livres tournois de rente perpétuelle , à prendre sur ses 
revenus de Blois. 

Le règne de ce comte nous fournit un témoignage de la singu- 
larité de certaines redevances que , sous le régime féodal , les 
populations acquittaient à leurs seigneurs. Ghaque fois que le 
comte couchait en son palais de Blois, on devait lui servir vingt 
pains, une demi-jalée de vin, six pièces de chandelles, et au- 
tant de foin et d'avoine qu'il en fallait pour deux chevaux. 
Hugues H , honteux sans doute d'une telle aumône faite à l'opu- 
lence féodale par la pauvreté plébéienne, la supprima en 1296. 

La redevance que nous venons de signaler prouve, au surplus, 
que les comtes de Blois , jusqu'à' ceux de la maison d'Orléans, 
faisaient rarement leur séjour habituel dans la principale ville 
du comté; beaucoup d'entre eux n'y firent même que de rares 
et courtes apparitions. Engagés dans les guerres, ou grands offi- 
ciers de la couronne, ces princes vécurent à peu près constam- 
ment loin des bords de la Loire. L'on doit ajouter que quelques- 
uns , ayant possédé des domaines plus importants que le comté 
de Blois, y résidaient de préférence, lorsqu'ils n'étaient pas à 
la cour des rois de France , ou ne guerroyaient pas dans leur 
propre cause ou dans celle du souverain. 

Hugues n de Ghâtillon avait épousé Béatrix de Flandre , dont 
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il eut deux enfants : Gui de Châtillon , q ui^lui succéda en i 307 ^ ' 
au comté de Blois, etTean de Châtillon. Le premier de ces sei- 
gneurs, trop jeune au jour de son avènement pour gouverner le 
Blésois , fut placé sous la tutelle de sa mère , puis sous celle de 
Gui, comte deSaint-Pol,son oncle. Vers 1310, le jeune comte Gui 
épousa Marguerite de Valois , et ce fut sans doute à cette occa- 
sion que le roi Philippe-le-Bel lui conféra Tordre de chevalerie. 
Nous avons dit ailleurs que le droit régalien de battre mon- 
naie était exercé par les comtes de Blois depuis l'époque carlo- 
vingienne : MM. Cartier et de la Saussaye , dans leur savante 
Reviœ numismatique, ont rapporté plus d'un fait confirmatif de 
cet exercice. On fabriquait la monnaie à Blois, dans un hôtel du- 
quel dépendait la maison dite de la Tour d'argent, située près 
de la Poissonnerie , et celle à lamnielle est adossée la fontaine de 
ce marché. En i 309 , Gui de Cnatil ïon , t uteur du copa te , donna 1 . 
à bail la fabrication des monnaies du comté par des lettres dont 
voici la teneur : a Nous Gui de Châtillon , comte de Saint-Pol et 
» boutillier de France^ faisons savoir à tous, que nous avons 
» baillé à Nicolas Brancheseche notre monnoye de Bloys à faire 
» et à ouvrer par tout le Blésoys là où il lui plaira ; et lui promet- 
» tons à bailler et délivrer les maisons et le lieu où Pierre le 
» Flamand ouvroit, et autres maisons, s'il en avoit mestier. Et 
» doit faire notre monnoye au poys accoutumé , c'est à scavoir 
y> le denier à trois deniers et maailles de loy argent de roy , et 
» de diz et sept sous six deniers de poys au marc le roy. C'est 
» à scavoir ij maailles pour j denier. Et doit faire moitié deniers 
» et moitié maailles : c'est à scavoir , cent livres de deniers et 
» deux cents livres de maailles. Et doit son terme durer de la 
j» mi-aoust prochaine à venir jusqu'à la septembresche en jan, 
» Et lui promettons que nous ne ferons point faire de monnoye 
» en la comté et domaine de Bloys , ni par nous ni par autre , 
» son terme durant. Et lui promettons lui faire avoir les ouvriers 
» et monnoyers qui sont de notre domaine, pour venir ouvrer 
» en notre monnoye de Blésoys. En témoin des choses dessus 
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» dites , nous avons mis notre propre scel à ces présentes let- 
» très, qui furent faites l'an de grâce mil trois cent et neuf, le 
» dimanche devant la Notre-Dame , mi-aoust. » 

Il est probable qu'à sa majorité Gui renouvela plus d'une fois 
le bail passé par son oncle pour la fabrication des monnaies blé- 
soises , qui s'effectuait eQcore au nom du comte en 4319. Mais 
plus d'une fois aussi , Loui^e-Hutin et Philippfe-le-Long avaient 
chicané le comte de Blois sur le titre et le poids des pièces émises 
dans son comté. Enfin , en 1 320 , le roi retira à ce grand feu- 
dataire le droit de monnayage ; mais une indemnité lui fut ac- 
cordée pour dédommagement de ce retrait. 

En \ 329 , le parlement condamna le comte Gui à payer 
moitié des dettes que le comte son père et la comtesse sa mère 
laissaient au jour de leur décès. Ce fût donc assez peu volontiers 
que ce prince, lésé dans ses intérêts par la justice du roi Phi- 
lippe de Valois, son beau-frère, s'arma pour lui, vers 4336, 
dans la guerre qu'il eut à soutenir contre Edouard III, roi d'An- 
gleterre. En 4340 , Gui I.*' aida encore ce souverain à faire lever 
le siège de Tournai. 

Le comté de Blois dut à Gui de Châtillon un bienfait d'autant 
plus précieux qu'il y avait plus de honte attachée à la servitude 
qu'il abolit : depuis un temps immémorial , les meuniers des 
moulins de Souvigny , des Croteaux et d'Huisseau étaient obligés 
d'exécuter les criminels. Sans doute cette horrible obligation 
leur avait été infligée par suite de quelque grave méchef , dont 
nous n'avons trouvé aucune trace dans les annales blésoises. Le 
comte Gui , par des lettres données en 4 335 et relatées dans le 
Gartulaire de Bourg-Moyen , exempta les meuniers d'une si dé- 
plorable corvée *. Assez d'autres obligations dégradantes restè- 



* Il y avait à Blois un exécuteur des hautes œuvres en 1345 ; car nous trouvoDS 
dans un compte des dépenses faites en cette année par Regnault Pivart, prévôt 
de Blois, le passage suivant: «Baillé au bourreau de Blois pour li faire pendre un 
» homme et pour le vin dou marché quand il fut retenu , v sols, m 
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rent attachées à la condition des hommes et femmes corvéa- 
bles de corps à la merci des seigneurs. 

Gui avait eu de Marguerite de Valois , qui le précéda au tom- 
beau, trois enfants : Louis de Châtillon, comte de Blois; Charles 
de Ghâtillon , dit de Blois , devenu si célèbre par la guerre qu'il 
soutint contre la maison de Montfort ; enfin , Marie de Ghâtillon, 
mariée à Raoul, duc de Lorraine. Gui 1.*' mourut en 4342, et 
fiit inhumé comme ses prédécesseurs à l'abbaye de la Guiche. 

Louis, premier du nom, succéda à son père, avec les titres 
de comte de Mois , Dunois , Soissons ; etc. A son avènement au 
comté , ce prince en ayant fait hommage au roi PhiMppe de Va- 
lois , son oncle , parut^ un instant à Blois ; puis il courut au secours 
de son frère Charles, engagé déjà dans cette longue lutte qui 
devait lui coûter la vie. On doit penser qu'à cette époque le 
trésor du comte Louis se trouvait dans une situation peu pros- 
père; car la comtesse Jeanne de l^inaut^^^emme, dut em- 
prunter à Jean de Chambord , boi^PHI^re la ville de Blois , 
une somme équivalant à cent quatre-vingt-dix francs de notre 
monnaie , pour être envoyée au comte , en Bretagne *. 

Au rapport de Bernier, les habitants déçois, affligés du 
rapide passage de Louis L*' dans leur ville , craignirent que ce 
comte ne leur enlevât leur droit de franchise,* que ses prédé- 
cesseurs avaient toujours confirmé lors de leur joyeuse entrée. 
Sans doute l'historien Mésois entend parier ici de l'affran- 
chissement du bourg de Foix, acheté des moines de Saint- 
Laumier ; car nous ne voyons pas qu'aucun autre acte ait affranchi 
le siurplus de la ville. Bernier lui-même dit ailleurs , qu'avant 
Louis !.•', les habitants de Blois étaient serfs, et qu'à leur mort 
les comtes s'emparaient de l'héritage qu'ils laissaient. Louis, 
toujours selon Bernier , supprima ce privilège draconnien, et le 
remj^ca par qn droit dit de faitage, prélevé sur chaque mai- 

* Le château de Blois , par M. de la Saussaye , d'après une charte du xxv."^ 
siècle , provenant des archives de feu le baroa de Joursanvault. , 
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son , et dont furent exemptées les dépendances des abbayes de 
Saint-Laumer et de Bourg-Moyen. Il est probable , cependant ^ 
que la charte qui consacrait cette disposition laissait subsister la 
servitude de corps; puisque le comte Louis L", par des lettres 
particulières, affranchit Pierre Druion et Doam , sa femme , à 
condition que s'ils avaient des enfants , il en resterait un à Fab- 
baye de Bourg-Moyen. La féodalité étendait sur les biens et les 
personnes des rets aux mailles si multipliées , qu'il était dif- 
ficile d'édiapper à toutes. 

Louis de Châtillon , après avoir combattu sans succès , mais 
non sans gloire, pour Charles, duc de Bretagne, son frère, dont 
il ne connut pas les plus tristes destinées, se trouva près du roi, 
son suzerain, à la funeste journée de Créci. Il fut compté parmi 
les nombreux chevaliers qui avaient versé tout leur sang pour 
sauver les bannières de France de Topprobre d'un échec; s'il 
ne put , en tombant sur le champ de bataille , racheter cette ter- 
rible suite de la plus maladroite combinaison stratégique , il 
conquit au moins en mourant une belle page dans l'histoire. 
« Le comte de Blois , neveu du roi de France , et le duc de Lor- 
» raine, dit Froissard, avec leurs gens et leurs bannières , se 
» combattirent moult fort; mais ils furent enclos d'une route 
V d' Anglois et Gallois et furent occis , combien qu'ils y firent 
» moult prouesses. » Ce témoignage du chroniqueur n'est pas 
suspect : on sait qu'il aimait les Anglais plus que ses compa- 
triotes. 

Jeanne de Hainaut resta donc veuve en 1346 , avec trois en- 
fants : Louis de Châtillon, deuxième du nom, comte de Blois; Jean 
de Châtillon , aussi deuxième du nom , et qui fut comte de Blois 
après son aîné; et Gui de Châtillon , d'abord comte de Soissons , 
puis comte de Blois. Louis II étant en bas-âge à la mort de son 
père , la comtesse eut la tutelle des domaines du jeune comte : 
tutelle qui fut sans doute exercée par Guillaume de Flandre , 
comte de Namur , son second mari. A la mort de cette prin- 
cesse, arrivée en 1350 , la gestion des possessions de Louis II 
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fut disputée à Jean de Haînaut , oncle maternel du jeune comte, 
par Charles , duc de Bretagne , son oncle paternel. Un arrêt du 
parlement , rendu en 1 351 et confirmé par le roi Jean , main- 
tint Jean de Hainaut en jouissance delà tutelle. Infortuné duc de 
Bretagne , qui aspirait encore à des embarras , au milieu de tous 
ceux attachés à sa position! Lambition ne calcule jamais ses res- 
sources , et *ses convoitises admetttent rarement les conseils de 
la prudence. 

Louis de Châtillon , devenu majeur , partagea avec ses frères 
les héritages qui leur étaient échus. En 1361 , ce comte de Blois 
envoya à Londres , Gui , son plus jeune ft-ère , comme otage du 
roi Jeaai , revenu en France pour réunir sa rançon. Dans cette 
circonstance , Alard de Donstienne , gouverneur de Blois , four- 
nit une somme de quatre cents livres. Vers ce même temps , 
Louis II dut s'armer contre certains aventuriers qui parcouraient 
le Blésois en pillards , après s'être emparés de plusieurs forte- 
resses du pays. Le gouvernement de ce prince, contemporain 
des désastres accumulés sur le royaume depuis le funeste résultat 
de la bataille de Poitiers , fut traversé par toutes les calamités 
que la France eut alors à subir. Cependant le château de Blois , 
maintenu en bon état de défense , ne tomba ni au pouvoir des 
Anglais, ni aux mains de ces bandes auxiliaires qui, amies ou 
ennemies , étaient le fléau des provinces qu'elles occupaient. 

Mais si le comte habitait ce château , quel dut être sa douleur 
en voyant, du haut de ses tours inexpugnables, un cercle d in- 
cendies borner sa vue à l'horizon , et quelquefois ses vassaux 
tomber égorgés au pied même de ses remparts. M. de la Sans- 
saye, d'après les archives du baron de Joursanvault*, rapporte 

* M. le baron de Joursanvault, mort au commencement de ce siècle, était un 
amateur passionné des monuments historiques; il a\ait réuni une collection 
importante de cliarles du moyen-âge , tant des souverains , que des grands feu- 
dataires de la couronne. Dans la vente qui suivit son décès, cette collection fut 
acquise par le libraire Techner , qui , ayant fait répartir les chartes par pro- 
vinces , les vendit séparément aux autorités départementales , et Ût en cela une 
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qu'à cette époque , Pierre de Fontaine , Fun des meilleurs oflS- 
ciers du comte , commandait Tartillerie du fort. Mais soit qu'elle 
se composât dès-lors de canons , soit qu'on ne disposât encore 
que de ces instruments de jet qu'on nommait engins *, et»jqui 
fonctionnaient sans l'usage de la poudre , on était bien inhabile 
à frapper l'ennemi au loin ; Tartillerie du château ne dut guère 
inquiéter les bandes anglaises ou autres à quelques centaines de 
toises du château. 

Toutefois , les efforts de Louis II ne furent pas impuissants : 
il parvint à chasser les Anglais du Blésois : il ne leur resta bien- 
tôt plus rien dans ce comté des conquêtes du Prince Noir. 

Nous avons vu que le chapitre de Saint-Sauveur de Blois fut 
fondé, en l'an iOOO , par une réunion de prêtres qui instituè- 
rent vingt-huit prébendes dans cette collégiale. Thibault V, par 
la plus singulière générosité , se démit, en faveur des chanoines 
de Saint-Sauveur, de tous ses droits pendant les trois jours qui 
suivent l'Ascension. Louis II voulut se refuser à cette étrange 
concession , dont les bénéficiaires avaient peut-être abusé plus 
d'une fois ; ces prébendiers soutinrent ce qu'ils appelaient leur 
droit ; l'affaire fut portée au parlement , qui , par arrêt de 1362, 
maintint la disposition de Thibault V. 

Sur la paroisse de Saint-Honoré , et au lieu où se trouve la 
fontaine dite de Saint-Jacques , dans la ville de Blois, il existait 
autrefois un hôpital du même nom. U avait été fondé , en 4366, 
par le comte Louis II et quelques particuliers , pour le soulage- 
ment des pèlerins voyageurs. Cet établissement, qui eut le titre 



bonne spéculation. M. le maire de Blois s'étant rendu acquéreur du lot concer- 
nant Tancien comté de Blois , ces archives ont été et seront encore consultées 
avec fruit par les historiens de la localité. 

* Ou lit dans l'ouvrage intitulé : De l'Origine de ta milice et des armes , par 
Claude Fauchet : « Tous les instruments de jet s'appelaient autrefois engins ou 
» artillerie , parce qu'il fallait avoir du génie [ingcnium) et de t*art pour faire 
•* et composer ces ouvrages subtils. » 
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de chapitre, était desservi par huit chanoines. Le prieur de Saint- 
Honoré était chanoine de Saint-Jacques. La place nommée PuiU- 
dit-Quartier, et qui tient ce nom d'un puits qu'on voyait jadis au 
milieu , servait de cimetière à l'hôpital Saint-Jacques. Nous au- 
rons occasion de reparler de ce chapitre. 

Le comte Louis II mourut en 1 372 , sans postérité et même sans 
avoir été marié. Jean, deuxième du nom , son frère puîné, lui 
succéda. Ce prince , lorsque cet héritage lui échut , était occupé 
à se saisir du duché de Gueldres , que lui avait apporté en ma- 
riage Marguerite , fille de Renaud I.*' , duc de Gueldres et de 
Malines. D'un autre côté , Jean II avait hérité de son oncle ma- 
ternel Jean de Hainaut , de domaines considérables en Flandre 
^ en Hollande ; le comté de Blois lui sembla apparemment d'une 
faible importance ; aussi n'y parut-il que rarement. Peut-être , 
en se montrant moins indifiFérent à l'égard de ce comté , se fut- 
il dispensé de guerroyer sept années durant pour cette province 
de Gueldres qu'il se vit , en définitive , obligé d'abandonner 
à Guillaume de Juliers , après sept années d'hostilités malheu- 
reuses. 

Jean II se trouvait en 1377 à la cour de Charles V, lorsque 
ce monarque reçut l'empereur Charles IV et son fils Venceslas, 
roi des Romains. Le comte de Blois fut témoin des honneurs 
rendus au palais de Saint-Pol, à ces princes étrangers. Mais par 
des motifis qui ne nous sont pas connus, il refusa, en 4380, 
d'assister au sacre du roi Charles VI. Peut-être, ainsi que plu- 
sieurs seigneurs, celui-ci sut-il mauvais gré au jeune monarque 
du règlement somptuaire qu'il rendit vers le début de son 
règne, et qui imposait des limites à la vie fastueuse des grands. 
Entre autres dispositions, ce règlement défendait de servir sur 
sa table jrfus de deux plats avec le potage : Nemo audeat, ait Me 
rex, dareprœter duo fecuîa cum potagio. Il est rare que les nou- 
veaux règnes ne soient pas marqués par des actes d une grande 
sagesse; mais ordinairement, dans la cour même du souverain 
dont ces mesures signalent la haute moralité, on s'afi^ranchit 
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bientôt des entraves données aux passions contemporaines. 
Tandis que Charles VI recommandait par des édits la tempé- 
rance et la rectitude des mœurs , les courtisans et lés dames qui 
l'entouraient s'abandonnaient aux plus scandaleux dérègle- 
ments. La reine même , cette Isabeau de Bavière que l'histoire a 
justement flétrie, donna plus tard l'exemple d'une galanterie 
sans frein , a vaut, même que la lune de miel eût cessé de luire 
sur son hymen. Les chroniqueurs du temps ont rapporté les 
saturnales qui se passèrent à l'abbaye de Saint-Denis durant les 
fêtes du mariage de Charles VI , sans expliquer pourquoi cette 
solennité nuptiale achevait de s'accomplir au sein d'une retraite 
consacrée au célibat. 

Jean II parut rarement à Blois^ et Ton trouve dans ce comté 
peu de traces de son gouvernement. On voit cependant qu'en 
l'année 1 375 , il autorisa les chanoines de Bourg-Moyen à s'em- 
parer tout-à-fait du service divin dans l'église de Saint-Martin- 
des-Choux , et leur permit d'agrandir cette église , qui jusqu'a- 
lors n'avait été qu'une simple chapelle. Le fait suivant , digne 
d'être cité , se rapporte au temps où Jean II fut titulaire du comté 
deBlois. En 1381 , Jean de Bourbon, comte do la Marche, par- 
tant pour quelque expédition guerrière, remit aux chanoines 
de Saint-Sauveur, son trésor, consistant en douze mille florins, 
dont ces religieux lui donnèrent une reconnaissance , que l'on 
trouva depuis, acquittée, dans les archives du chapitre. On sait 
qu'à la fin du xvii.* siècle, M. de La Châtre, ayant fait pareil dé- 
pôt dans une communauté du Paris, ne fut pas aussi heureux 
que le comte de la Marche au xiv.' siècle. 

Jean II de Châtillon mourut en 1381 , dans son château de 
Schanhove , et fut inhumé à Valenciennes , dans l'église des Gor- 
deliers, auprès de Jean de Hainaut, son aïeul. Marguerite de 
Gueldres, son épouse, ne lui avait point donné d'enfants; le 
comté de Blois échut à Gui II de Châtillon , troisième fils de 
Louis II , et frère du dernier comte. Celui-ci avait eu deux fils 
naturels d'Isabeau de Zunperg : Jean, bâtard de Blois, seigneur 
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de Trélan en Hainaut^ et Gui, bâtard de Blois, seigneur de 
Thol en Zélande. Mais le régime féodal , si fécond en actes arbi- 
traires , n'admettait pourtant qu'avec difficulté les dispositions 
contraires à l'hérédité en ligne légitime. Les fils dlsabeau de 
Zunperg n'élevèrent aucune prétention à la succession de leur 
père. Gui II de Châtillon , homme d'état d'une certaine capa- 
cité , se trouvait à Bruges occupé à traiter de la paix avec des 
ambassadeurs du roi d'Angleterre , lorsqu'il succéda aux comtés 
de Blois et de Dunois. Mais étant l'aîné de sa maison , il prit le 
nom de Châtillon , apanage principal attaché à la primogénitùre 
mâle dans cette famille. 

En i 382 , Gui assista à l'hommage rendu par Jean de Mont- 
fort, duc de Bretagne , à Charles VI : hommage fallacieux , contre 
lecpiel ce prince avait protesté d'avance par un acte secret conclu 
avec l'Angleterre , et contenant la promesse de ne jamais pren- 
dre les armes pour le roi de France contre la Grande-Bretagne. 
Cette soumission trompeuse du Breton ne devait pas être la 
dernière dont une arrière-pensée altérât la sincérité. 

Dans la même année (1 382) , Gui II se distingua dans la guerre 
que Charles VI eut avec les Flamands révoltés ; il empêcha que 
le Hainaut ne fût ravagé; mais sans révoquer en doute le 
dévouement de ce comte à ce souverain , on peut soupçonner 
que le concours de ses armes ne fut pas précisément désinté- 
ressé. Gui II redescendit l'année suivante dans la lice , quoique 
sa santé fût très altérée : cette fois il aida Charles VI à combattre 
les Anglais et les Gandois. Une noblesse assez nombreuse du 
Blésois l'accompagna dans cette expédition : on comptait au pre- 
mier rang les sires de Montigny , Guillaume de Saint-Martin et 
Valeran de Donstienne , capitaine de Romorantin. 

Rentré au château de Blois, le comte y résida jusqu'en 1385; 
à cette époque, il se rendit auprès de Marie de Bretagne , du- 
chesse d'Anjou, qui venait de perdre son époux, Louis de 
France, duc d'Anjou, roi de Jérusalem et de Sicile, mort mi- 
sérablement en s'efiTorçant d'occuper ce dernier royaume , dans 



Digitized by VjOOQIC 



00 HISTOIRE DE 6L0I8 

lequel il ne put même conquérir une tombe. Le comte de Blois 
passa près d'une année avec sa cousine, ce qui satisfit peu la 
comtesse Marie de Namur. Peut-être s'effaroucha-t-elle d'une 
consolation si prolongée, à mie époque où la constance matri- 
moniale n'était pas une vertu bicQ commune chea les grands. 
Quoi qu'il en soit, Gui II étant de retour à Blois, donna aux da- 
mes de la Guiche des lettres d'amortissement pour les biens 
qu'elles tenaient de sa cousine Isabeau d'Avaugour. 

En 1388, mais en l'absence du comte Gui, eut lieu à Blois 
une entrevue de Jean , duc de Bretagne , avec les ducs de Bour- 
gogne et de Berry, en vue d'une réconciliation entre ce prince et 
le Toi son suzerain. Le comte de Blois, peu empressé d'assister à 
des conférences dont il suspectait de part et d'autre la sincé- 
rité s'était retiré à Châteauregnault, laissant à la comtesse le 
soin'de recevoir ses hôtes iUustres. Froissard , le célèbre chro- 
niqueur, et l'un des chapelains de Gui U , rapporte que les deux 
altesses royales, accompagnées du comte de Nevers, descen- 
dirent au château en grant arroy ; quant à Montfort , plus pru- 
dent qu'ami des splendeurs, il prit gîte obscurément dans la 
cour extérieure du palais , chez un chanoine de Saint-Sauveur. 
Cependant le duc , dans le cours des conférences , se laissa si 
bien circonvenir , qu'après cinq ou six jours de festins et de ré- - 
jouissances étourdissantes , il suivit les deux princes à Pans, et 
rendit hommage à Charles VI , avec quelques réserves toute- 
fois, et en soumettant sa cause au parlement. 

En 4390 , Gui II , ayant appris que le roi se disposait à faire 
un voyage en Gueldres, lui envoya une garde d'honneur de deux 
cents lances , gens d'élite du comté de Blois , parmi lesquels on 
distinguait les sires de Vienne, GuiUaume de Saint-Martin, 
GuiUaume de Chaumont et de Montigny : tous gentilshommes 
bouillants de valeur et toujours empressés de protester , par 
anticipation , contre la renommée de mollesse dont Le Tasse 
devait flétrir plus tard les guerriers des rives de la Loire. 

Gui II avait eu un fils unique , marié à Marie de Berry; mais 
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ce prince étant mort sans enfants , la maison de GhâiiUon se 
trouva sans héritiers directs. Alors le comte voulant jom'r, avec 
magnificence , ou tout au moins avec tranquillité , du reste de sa 
carrière , songea à vendre une partie de ses domaines pour étein- 
dre les dettes que l'avaient forcé de contracter les guerres aux- 
quelles il avait pris part. A cette époque précisément, Louis 
d'Orléans, frère du roi, pensait à employer la riche dot que ve- .. c/iySli 
nait de lui apporter Valontine de Wlm . cette princesse si belle, Vol* v^" 
si vertueuse , et pourtant si délaissée déjà par son volage époux. 
Des propositions furent faites au comte Gui par le sire de Coucy^ 
que Froissard appelle le grand contracteur , dans son récit tou- 
jours pittoresque, toujours animé; et les comtés de Blois et de 
Dunois furent acquis au duc Louis d'Orléans, moyennant la 
somme de deux cent mille écus d'or, équivalant à deux millions 
quatre cent mille francs de notre monnaie. Gui II se réserva la 
jouissance de ces comtés sa vie durante, et assigna sur leurs 
revenus une pension de six raille écus pour la veuve de son 
fils. 

Le dernier grand feudataire de la maison de Ghâtillon , de- 
venu ainsi usufruitier de ses comtés de Blois et de Dunois, en 
jouit jusqu'en l'année 1397, époque à laquelle il mourut , et fut 
inhumé à Valenciennes , dans l'église des Gordeliers y ainsi que 
son frère et leur aïeul. La comtesse Marie , jeune encore , épousa, 
en i 406 , un simple chevalier du duc d'Orléans, nommé Glignet . 
de Brabant, qui fut amiral de France. 

Par l'acquisition mentioneée plus haut, Louis d'Orléans de- 
vint le chef de la quatrième race des comtes de Blois , que ne 
liait aux trois précédentes aucun lien de parenté, et de laquelle 
sortit l'un des rois qui gouvernèrent la France , sinon avec le 
plos de sagesse , du moins avec le plus de bonté. Le frère de 
Charles VI ne se piquait guère des vertus qu'on devait estimer 
dans son petit-fils: prince léger, dilapidateur , dissolu, il don- 
nait à la cour l'exemple de tous les scandales , et ne possédait 
des anciens chevaliers , auxquels il croyait ressembler, qu'une 
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bravoure incontestable , qu'il n'eut pas le mérite de rendre 
utile. Le nouveau feudataire , enlacé par les séductions de la 
capitale , occupé d'épuiser , au profit de ses plaisirs , le trésor 
de l'état, dont malheureusement il avait la clé , ne daigna pas 
prendre, en personne , possession des domaines acquis du comte 
Gui ; ce fut un gentilhomme attaché à son service qui vint ar- 
borer à Blois les bannières de la maison d'Orléans , couleur de 
fin azur avec semé de fleurs-de-lis d'or. Il est consigné dans une 
charte du temps , que trente-deux écussons aux armes du duc , 
peints sur bougran , furent commandés à un peintre blésois 
nommé Jehan Bersejan , pour les villes et châteaux du comté. 

La noblesse du Blésois s'empressa de rendre hommage 
au royal possesseur du comté. Dans un* de ses rêves chevale- 
resques, Louis d'Orléans avait créé l'ordre du Porc-épic , avec 
cette devise : Cominùs et eminùs *. Toute la gentilhommerie 
blésoise aspira à faire partie du nouvel ordre, et le prince se 
montra peu avare d'admissions. . Bientôt on vit le poro-épic 
sculpté au-dessus de la porte des nouveaux chevaliers; et la 
ville elle-même l'admit dans ses armes. 

La maison de Châtillon qui , durant près de deux siècles , avait 
gouverné le Blésois, quelquefois avec sagesse, souvent avec 
bonté , fut promptement effacée de la mémoire des habitants du 
comté. Eblouis par l'éclat de Técusson royal , ils avaient vu sans 
regrets s'abaisser les panonceaux , moins brillants , des derniers 
comtes.... Toujours et partout les rayons d'un soleil nouveau 
enivrent les hommes , avant qu'ils puissent juger si sa chaleur 
sera bienfaisante. 



* L*habit des chevaliers consistait en un manteau d*hermine, sur lequel était 
attachée une chaîne d'or , au bout de laquelle pendait un porc-épic sur lequel 
était gravée la devise. 
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CHAPITRE IV. 



I»e Bl^sois 80U8 les comtes de la ntaison d'Orlëan». 



Sous les comtes de Blois des trois premières races , la vie po- 
litique des habitants du comté eut , comme partout, pour mobile 
exclusif, ce levier féodal qui soulevait et déplaçait les masses , 
au gré d'un arbitraire tout puissant.' La population serve , en- 
chaînée aux destins d'une caste dont les droits s'étaient d'autant 
plus étendus qu'une monarchie débile leur opposait moins 
d'obstacles, ne pouvait avoir d'action qu'en suivant la carrière 
ouverte par les seigneurs. La bourgeoisie , même lorsque ces 
derniers l'avaient affranchie , se trouvait tellement garrottée 
encore par leurs privilèges et les redevances qui en découlaient , 
que tout mouvement, dans ce milieu rétréci de prérogatives et 
d'intérêts, expirait à la moindre tentative de l'individu et même 
de la commune. Celle-ci n'exerça une autorité appréciable qu'au 
jour où la monarchie eut besoin de son bras pour soumettre les 
grands: alors seulement naquit le tiers-état^ ce souverain des 
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temps modernes , ce réformateur terrible qui fit enfin table rase 
de toutes les yieilles institutions. 

Toutefois , le grand essor de la puissance féodale , qui , depuis 
la fin du xi.« siècle surtout , avait mobilisé les peuples à la suite 
de leurs dominateurs , n'était pas resté stérile de résultats pour 
la société : si elle conquit peu de droits durant ces excursions 
aventureuses , l'observation et l'expérience fécondèrent les es- 
prits où l'étude avait semé ses germes. Car , gardons-nous de 
l'oublier , les traces de la civilisation du vieux monde ne dispa- 
rurent pas entièrement des Gaules après la chute de l'empire 
romarin ; les moines , ces homaies aux aiœurs trop peu sévères , 
. sans doute , mais aussi trop souvent calomniés par l'histoire , 
conservèrent les traditions lointaines et pâlies, mais encore 
pures , des lettres antiques. Grâce à ces reclus laborieux, il resta 
dans les cloîtres une lueur des connaissances humaines semblable 
à l'étincelle conservée sous la cendre d'un brasier éteint *. Si 
dorant ceswwsades ou HiHîppe-Auguste et Saint-Louis concen- 
trèrent toute l'animation , toute la poésie de leur temps , cette 
lueur fut près d'expirer**, le feu sacré se ranima au retour. des 
guerriers qui revenaient «de l'Orient ^ l'imagination et le f^œur 
bouiUanlis des inspirations neuves qu^Ms y avaient puisées; et 
Bkûs eut sa part «les concpiètes du savoir , joint<»s aux trouées 
d une guerre moins utile que ^orievse. 
Les ancieDS afuoaltstes dn BLéBoàs ottt fait remonter trop kin 



* Sans parler des 'savaifts m peu apocryphes du sTède de Cbarlemagne , Ger- 
lîert , pFicepteur chi wï Robert, et 4^i fut pape sous le nom de Sylvestre H , fit 
briUer au x.' aiècfe^ ft travers ie «oile àe barintrie qui coirrratt de ooufean FEv- 
rope occidentale^ des connaissances profondes et variées. 11 inporta em finaoe 
les chiffres arabes ; on lui dut les premières notions de Talgèbre^ en un mot, il fit 
fidre un gpcxnd pas aux sdences de son temps. 

♦♦ Alors et durant plusieurs siècles encore , on ne voyait se Uvrer â Télude q«e 
des hommes sortis de la classe plébéienne. Or, les écoles des monastères durent 
rester désertes lors(}cie les seigBewrsemmeBèiieiit en Terre-Sainte despopuladons 
entières 
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l'éeole<le Vabbayede Saifit-L^umer : nous ne voyons cetle école 
fleurir "que vers ta fin du xf .' siéde. Daiîs !e stède suivant , elle 
devint féconde «n illustrations : de ses dasses sortirent sucoessî- 
i^iene&t Hugues Farsit , maître de Féoole de Chartres- Lambert 
Licors , poète français ; Hulric , qui dirigea avec un» grafade supé- 
rÎOTÎtérécGle d'ouï! était sorti; Bernard de Blois, célèbre par son 
#M|iieoce; Ernaudde filois , qui se fit un nom dans les «eieoces ; 
Vital , auteur de fA%dularia , attribué è Plaute - Pierre de Blois , 
oet e^Cant du tauboiang de Vien»e , que Ton doit classer panm 
les Taaeilleurs écrivaiofs de son temps; ^nfin, Guîlfeunïe,' son 
frère , auteur de divers ouvrages dramatiques et d'ceuvres de 
théologie , ce q<ui ne paraissait pmM alors incompatible. Pierre 
de B4ois , d'abord précepteur de <3«illafume lï , roi de Sicile , dc- 
Ti«t ensuite son secrétaire. Â{^)dép!us tard en Ân^eterre par 
Henri II , il obtînt Tarcbadiaconé de Batti , puis cdtn de Londres. 
Ce BlésDÎs fut non-«eulemeiit un homme d'état distingué ; mais 
il s'iUustra par une dialectique savante et sévère , qui marqua 
peut-^re le premier pas de la critique aw moyen-âge *. 

On ne doit pas toutefois attribuer aux religieux de Saint-Lau- 
mer seuls le caractère essentiellement artistique de leur église : 
en examinant les diverses parties de l'édifice , il est aisé de ro- 
amiia#tr6 Timportation sucoesave d«s progrès écloe et grandis 
MUS un autre ciel. Roma<no-byzantÂB dans sa partie lapins an- 
cienne (le chœur) , il revêt les formes de Tére -ogivale primitive 
(ïiflt.» siède) dans le surplus de la cG®str»ct»on , ^ l'ori^ne 
orientale est ici de toute évidence. Meds illaut tenir compte aux 
BénédîctÎDS du soin qu'ils prirent d'acclimater l'art aux bords 
de k Loire , et des sacrifices qu'ils &rent pour doter la vBle de 
Blois d'un monument. 

* La meilleure édition des œuvres de Pierre de Blois fut pubUée, en 1667,, par 
Pierre de Guassaloville. Elle se compose de lettres , de sermons et de iraltés di^ 
vers. M. Daplessis , membre de la société académique de Blois , a consigné dans 
l6s mémoires de cette société une notice sur Pierre de Blois et ses ouvr2m[esj no* 
tice que Ton consultera avec intérêt. 
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Tandis que la basilique de Saint-Laumer s'élevait, deux hom- 
mes supérieurs sortaient des écoles de cette abbaye : Gauthier, 
abbé de Pontigny , puis évéque de Chartres , célèbre par son 
éloquence et sa vaste érudition ; et Robert de Blois , connu par 
des fabliaux qui lui acquirent une célébrité méritée. 

Quant aux exploits en Palestine des guerriers du Blésois, 
vraiment ils ont été trop peu appréciés par les historiens mêmes 
de la localité. Les grandes renommées imposent des convictions : 
Le Tasse , dans son poème immortel, et peut-être uniquement 
afin de produire un effet de ce molle facetum imitatif , qui est 
l'essence de la poésie italienne, atteint lés croisés des bords de 
la Loire d'un renom de mollesse trop légèrement attaché à leur 
réputation. On a vu que plusieurs comtes de Blois combattirent 
dans la guerre sainte; que deux d'entre eux y perdirent glo- 
rieusement la vie; et Ton doit penser qu'ils furent environnés 
de braves chevaliers partis , sous leurs bannières , du pays qu'ils 
gouvernaient. Le silence de l'histoire voue quelquefois à l'obscu- 
rité des carrières non moins illustres que celles exaltées par les 
préventions favorables ou les panégyristes soudoyés : double 
attentat à la vérité qui abuse malheureusement les généra- 
tions. Nous devons ajouter que Louis II de Ghâtillon , pour 
repousser du Blésois les Anglais et les grandes compagnies qui 
dévastaient ce pays dans la seconde moitié du wv.* siècle , ne 
manqua ni de bras ni de cœurs vaillants. 

Sous les derniers comtes de la maison de Ghâtillon , le gou- 
vernement et ladministration du pays étaient organisés ainsi : 
la première autorité , en l'absence du comte , était dévolue au 
vicomte ou lieutenant de ce prince, qui le représentait dans 
tomes les occasions ou la puissance de ce grand feudataire de- 



• Au XIV. • siècle , les vicomtes ou lieutenants du comte furent les sires Jean de 
Villesavoir, Regnault de Barbançon, de Bicond, Hugues de Barbançon, Guil- 
laume de Mesalent, Geoffroi de Saint-Bricon , Gilles de Cauroy, Alard de 
Donstienne et Alard de Barbançon. 
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vait prononcer. La justice était rendue par un bailli*, qui in- 
tervenait , sinon dans le gouvernement , du moins dans l'admi- 
nistration , que ce fonctionnaire dirigeait au nom du comte , à 
moins qu'il n'y eût afiFranchissement des villes , et , dans ce cas 
encore , le bailli dominait la communauté , surtout pour la con- 
servation des redevances féodales. Il y avait en outre à Blois 
un receveur du comté **, et un châtelain auquel était confiée 
la garde du château. La ville , entièrement fortifiée à l'avène- 
ment de la maison de Châtillon , avait son commandant parti- 
culier , qui fut souvent le lieutenant du comte. La police était 
exercée par un prévôt ***, dont le pouvoir, quelquefois discré- 
tionnaire , se faisait rudement sentir sur les classes plébéien- 
nes ; mais qui , dans son action , se trouvait souvent entravé par 
les droits et prérogatives des abbayes de Saint-Laumer et de 
Bourg-Moyen ; quelquefois encore par les privilèges , de fonda- 
tion ou concédés , dont jouissait la collégiale de Saint- Sauveur. 
Nous parlerons ailleurs de la chambre des comptes de Blois , 
dont l'existence remontait au gouvernement des comtes de 

* Les baillis de Blois , au xiv.* siècle , dont les noms ont été conservés , sont : 
AudrydeCove, Regnault-Pivart, Nicolas Barreau, Gui de Koecke, Jean de 
Beausse et Regoault de Sens. Au xni.* et au xiv.* siècles, ces baillis sor- 
taient généralement du corps des légistes , et quand les états-généraux éuient 
convoqués , ils renforçaient , s'ils étaient roturiers , l'ordre du tiers-état , dont 
les cahiers furent si souvent hostiles à la féodalité , et fortifièrent ainsi l'autorité 
royale. 

♦♦ Les receveurs de Blois, au xiv.« siècle, furent Mellîen ou Merlin, Dargent, 
Jean Lemercier , Jean de La Fontaine , Robert de Gyen , Berthelot le Chandelier, 
Jean de Bussières, Giliet-Boyvin , Guillaume Marchand, Jean de Bonduis, Jean 
Largentier, Pierre d'Orléans, Pierre Vinet, Jean Deschamps, Girard- Villodon 
et Nicaise de Bonduis. — On a conservé les noms des châtelains Guillaume de 
Mosnes, Macé ou Thomas Petitpas, Gauteron-Leblanc , Louis de la Glisoelle ou 
de la Griselle , Jean Vigrent. 

*** Les monuments historiques offrent les noms des prévôts de Blois désignés 
d-après : xiv.* siècle , Jean du Ruchet , Regnault-Pivart , Gauvain du Refuge , 
Jean Largentier « Jean Marchant , Jean de Frore et Jean de Bechebien. 
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Champagne,, et qui éiaÀi Vuùe des pIu&ai^cîeBne& du royaume. 

Après Favèi^eBAefit de la maisoa d'Orléans aaeofioté diê Blois, 
il y eut un grainl-baUli ^dont l'autorité s'étendait à tout le duché, 
ei ayant la haute-main sur toutes les juridictions et îa9Stitutix>fi5 
de la province ^ satilles eas ressortisfiaDl ao parlement deParisi. 

An moment où. Louis d'Orlé*ns pf it possessioct du com4é , 
ce prince avait, comme nou» l'avons dit, épousé, depuis 
quelques années , Yakatine , fille de Galeas Yisconti , duc de 
Milan, princesse dont la pureté faisait tache danaune cour dis^ 
sdue. On l'en ékûg^ vers 43^9^; mais pour eouYrir son exil 
d'un prétexte spécievki. , l'impudique Isabelle , femme du tqà 
Charles YI , osa supposer des familiarités iUégrtimes entre œ 
monarque et la duehesse d'OrléanSw Un motif plus réel de l'é- 
lotgneHkent de YaLentine^ c'est qu'elle gjàoait le, duc dans ses 
scandaleuses galanteries avec la reine. 

Yalentine était à Châteaur-Thierry, lorsqu'on 44*7 , elleapj^rit 
l'assasaLnat de soa mari *. Elle en avait eu trois fils : Charles 
d'Ofléana, qui fui. père d& Louis XII; Philippe, comté de Yer- 
tus, et Jean, comte d'Angouléme , aïeul de François I." Le 
premier soin de Yalentine fut de sauver ses enfants ; elle les en- 
voya à Blois , ville munie d une bonne enceinte ; mais elle ne s'y 
retira point encore : la malheureuse princesse espérait obtenir 
justice de l'horrible attentat qm la reiklait veuve; ^e se rendît 
à Parfis. 

Son affliction profonde , le spectacle du grand deuil dont elle 
était environnée et son entrée lugubre dans la capitale , pro- 
duisirent une vive sensation parmi le peuple; mais,, ainsi que 
toutes. le&impressioDâ. de 1b foule parisienne , cette sensation, ait 
éphémère. Le roi , se trouvant dans une des hienTS de lucitfiié 
qui traversaient sa déplorable vie, accueillit sa belTe-sœur avec 



• Pfashwnrs Mstorfcm «nt rapporté qwfr le duc d'Orléaiis ayairt un |©ur montré 
an dtic de BonrgxTgm le portrarft de sa femme parmi' eeux dfe ses maftirsses^, et 
prince, c r neff e me nt trfessé, résolut dès ce moment le meurtre de sm neven. 
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atlendrisfiement^ il M ptomit de faire htmae et proropte jm- 
tice des assassins, dki feu diie; maits tâeiEtôt cedte promesse s-^é- 
Ydfiouk dans ks orageisses anemalÂes de sa ra^os. Ellie s'y re- 
pcoduisil l'année soivanéfe. La requête de Yaieiatine , que ébar- 
ks YI pril akjrs en coosidéKalioii ^ e «mcfaiaii à ce (jm le duc dé 
BûurgD^ûe defflandàfc pard#B à eHfe efeàB œ» enfents, en présenec 
dit Toitj des princes, des eoaseite et.dïiipeu^, la fête décourerte, 
sans ceintore , à geiwHix ; et cpie cette répsaradoiv, eommeneée au 
Louvre, fût répétée à l'hôtel Saint-Paul, et vieille rue duTempte*, 
où le crime a\Ealt été eoQiBâs. Latdttehesse demandait encore que 
Tamende koQoi?able da Bourguignons fûli répétée à s€m de trompe 
daas toat le royauiasœ;. ^e toutes ses maisons fussent rasées; 
qu'oa élevât à lear place des croioL chargées d?iDscn|^io@s âé- 
trissaAtes; qa^ilhiTM enjoiiit de; fenKfeir deux: collégiales etdeta 
chapelles.^ l'une à. Jérusalem , l'autve à Rome,, et de payer une 
astende d'm million d'écuâh d'or ; &Êk&m que Jean-sans-Feuir fitt 
exiié outre-meiî pendant ^ingt atats ,.avec défense d'approcher êè 
cent lieues des «adroita e^ se tiendraieB^la reine et les princes 
delà maison d'Orléans*. » 

Malgré les promesses du roi y rien de tout ce qui précède ne 
fut obtenu : le duc de Bourgogne , vainqueur des Liégeois , dé- 
clara qu'il allait se rendre à Paris à la tête d'une armée pour 
répondre auix griefe aUégués coaïtre lui. Dès-lors il n'y eut {dus 
de griefe r les tecremrs de lap cour paralysèrent sa jtBtice. Vale»- 
tioe, désespérée^ rejoignit ses enfanta à BIchs. 

BésHoiott» en peu dJe-mots lai vie de cette noble et belle pria- 
cesse y qui avait épuisé tocrt k fiel dont peut s'abreuver l'exist- 
tenee d'une douce et tendre créature , trompée* dai^ toutes 
ses affieetioBS. Elte- aval* vu le ptas volage des époux passer 
dans ks bras de cent femmes ^ ou: passbonées: , ou seo^ 
kment ambTtieœes d'oceaper, pendant quelqises jours, vn 
prince de la maison, royale. Presque en sa pirésence ^ la reine 

* Mimire de Prrnice r P» Ançieta y amoés WSS, 
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Isabelle et la duchesse de Bourgogne s'étaient données , par 
une impudeur publiquement affichée , à ce fils de France , avec 
lequel le sexe dissolu de l'époque se faisait honneur de son dés- 
honneur. Et la pauvre Valentine , compagne fidèle d'un souve- 
rain privé de sa raison ; attentive à en fixer les lueurs fugitives 
sur des objets qui pussent Famuser, passait près de lui ses 
tristes journées , sans pouvoir même se garantir d'une infâme 
calomnie , qui l'atteignit dans cette vie de souffrance et d'ab- 
négation. 

A la suite de tant de chagrins et de dégoûts , Valentine, qui 
eut fait l'ornement des cours les plus riches de beautés , trouvait 
pour unique refuge contre des inimitiés incessantes , les som- 
bres murailles d'un château-fort, qu'elle se plut à rendre plus 
triste encore. Les chroniqueurs du temps nous montrent la 
noble veuve, enfermée sans cesse dans un appartement tendu 
d'une draperie noire, semée de larmes blanches. Elle avait pris 
pour emblème, disent-ils, un arrosoir entre deux S, initiales de 
soupir et de souci, avec cette lamentable devise : 

Rien ne m'est plus , 
Plus ne m'est rien. 

En voyant la pâle figure de Valentine glisser le long des lu- 
gubres tentures des chambres et des galeries , on eut pii la pren- 
dre pour un de ces hôtes du ciel parmi lesquels sa place était 
marquée. Chaque jour elle abrégeait de plus en plus son exil sur 
la terre , par les douleurs et les privations d'une vie dont elle 
ne voulait plus. Née pour se livrer aux chastes mais brûlantes 
émotions de l'amour , son cœur avait été brisé au contact d'un 
cœur que le vice seul trouvait sensible , et qui s'était fait d'a- 
cier pour elle. Privée à jamais de douces illusions , Valentine 
s'abreuva avec une triste volupté à la coupe du malheur ; elle 
accepta ses peines comme autant de félicités , et refusa cruelle- 
ment à sa jeunesse les consolations qu'il faut chasser avec bien 
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de la persévérance pour qu'elles abandonnent cet âge qui en 
est avide. 

La duchesse d'Orléans allait quelquefois passer une semaine 
au château des Montils; elle y fit même des augmentations as- 
sez importantes. Là , comme à Blois , cette princesse recevait 
les hommes de l'époque renommés pour la délicatesse de leur 
esprit. Jean de Meung, dit Clopinel , Fun des auteurs du trop 
fameux roman de la Rose, eut souvent part à ses bienfaits, 
parce qu'il lui avait dédié un de ses livres. La vanité, dans cette 
ame flétrie , conservait donc encore quelque empire. 

Enfin, après une année de regrets, dont la duchesse sem- 
blait caresser les empreintes cuisantes , elle vit approcher la 
mort avec de mélancoliques sourires : saluant , si nous pouvons 
nous exprimer ainsi , chacun des paroxismes du mal qui minait 
sa débile constitution. Mais , à travers la suave agonie de Va- 
lentine , nn reflet du naturel italien se produisit : à cette heure 
suprême sa voix s'anima ; son regard angélique étincela comme 
l'éclair en se portant sur ses enfants , et elle leur fit jurer de ne 
goûter ni plaisirs ni repos qu'ils n'eussent vengé le meurtre 
commis sur leur père. Valentine ne chérissait pas moins Dunois, 
fils que le feu duc avait eu d'une de ses maîtresses , que les 
princes delà tige légitime d'Orléans. «Celui-ci, disaitr^lle quel- 
» quefois , m'a été emblé (volé) , et nul des miens n'est si bien 
» taillé à venger la mort de son père. » « Le quatrième jour de 
» décembre , dit Juvenal des Ursins, mourut^ de courroux et de 
» deuil, la duchesse d'Orléans. C'était grande pitié d'ouyr, 
» avant sa mort, ses regrets et complaintes ; et piteusement re- 
fi grettait ses enfants et un bastard nommé Jehan. » 

Valentine fut inhumée près de son époux , au couvent des 
Gélestins , à Paris ; mais le cœur de cette princesse fut donné 
aux Cordeliers de Blois. 

Après la mort de la duchesse , Charles d'Orléans, héritier du 
duché de ce nom et du comté de Blois, se vit contraint, malgré 
les exhortations vengeresses de sa mère , d'accéder à un accom- 
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BftodeBQe&t avec leâiae>deBow*g9gB«vLe9>Bégjieialions^ea«»âKi- 
cées à Tours , se terminèrent à Chartres , en \ 409 , de la m*- 
BJère saivante. Charks VI , jeuissant aler» (fuse lueur déraison, 
la reine IsaJdeUe ^ les prineesh el une cour nosabrease se taroavè- 
rent dans^ k caUiédirak , rà Lon avait dressé un trène ma^ifir- 
qjue, sur lequel s'assili^ eomme un pâle fisditôme, rialarfeuAé 
HHïJiaffque. Les jeunes- prii;àce& de la maisâo d'Orléans, dani 
ll»iBii>la attitude annosiçait des accuséa pUxtôt que des accufia- 
leurs ^ assistaient à cette assemblée ,. couverts, de deuil; tandis 
que le duc de Bourgogne, déjiàt eertaiit d'être absousb, a%ctaii 
UAe contenance hautaine , qui ne se démentit» même pas dans 
Facte insignifiant de contrition (|u^il avait aceerdé^ naa paa à 
l'autorité sauvepaine , mais aus soUiettatieii&de Charles VI , itrère 
du prince assassiné. 

Lorsque chacun eut pris> place, l'avocat du BcHurguignon. se 
prit à réeiter cette formule conv^iue : a Sire ,, il a été raf^rté 
» à monseigneur de Bouirgogne , qjue vous étiez indigné sur kû 
» pour le faiib qu'il a commis et £ait eemmettre en la perseckne 
» de monseigneur k due d'Orléans ^ votre frèr€,^ f&ur le bien 
> de fpatre royaume et de votre persorme , cemme il est prêt de 
» vous le dire et faire vérifiableiiient aavoiir quaad il vous plaiEs; 
» et pourtant vous prie tant et si humhtement eomme il peut , 
» qu'il vous plaise ôter votre ire et indignation de votre 
» ceeur et le tie»ir en bonne grâce. » Le due shoota de sa bou- 
ehe ee peu de mots : « Sire,, de ce que je vous prie; s^ p4B& il 
s'ékNgiKi fièrement. Alors , le dite de Herry ,. le Dau|>hin ^ les rois 
de Navarre et de Sicile se prosternèrent au pied du trèoe et di- 
rent d'un accent forme et plein: a Qu'il vous p4aise,Sre,, dépasser 
» la vequètede votre cousin le duc deBourgc^pe. »Le roi, s'étant 
levé^et découvert , prononça cette courte réponse,, airticulée d'une 
voix à peine intelligible : « Beau cousin,, nous vous aecerdons 
» votre requête et vous parclonnooSlout. . . » Clémeikeesacrilége , 
dont k malheureux prince, malgré son insamté- ments^, oo«k 
pffenatt toute la honte, mais que lui imposait la nécessité. 
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L'aT0€â4i, reprcBâni ensuite la parole, dit en &'adres8ani am 
fils de Louis d'Orléans : « Messeigneiu^, iroict le duc de Bour- 
9 gogne qui vou& |^te qu'il vom plaise ôter de vos ccMrrs j si 
I vous le& avez encore , haine et vengeance centre kii , pour le 
9 fok qui fut perpétréen la personneée monseigneur d^OrléaaDA, 
» votre père^ et que dorénavant voitô serez, bons amia ensem- 
» ble. » £t le duc ineulpé ajouta , mais d'un aecen4 de menace 
platée que de prière : a De ce qu£ je vous prie. » 

Que pouvait feire le duc d'Orléans , sans expérienee ,. flans al- 
liés, sans troupes , au miépris de L'autorité royale? Le pauvre 
prince comprit qu'il fallait céder ; mais ses sanglots et ceux de 
ses frères aeeueiltirent d'abord cette fatale nécessité. Puis d'une 
vdx^ étouffée , Cbarles d'Orléans répéta lentement ces pardks 
(jpi'on lui dictait : a Sire , puisqu'il vous plaît eomniaiMler , nous 
» kii ae€ordon& sa requête et lui pardonnons touAe la maWeil- 
» lanee (^'avions contre lui ; car en rien ne voulons désobéûr à 
» chose qui soit à votre plaisir. » Les deux parties firent en- 
siûte serment sur le nûssei ^ e& les lettres d'aboiitioik lurent esL- 
pédiées le n^m/e jour. 

Après cette déplor^k eondusion , le duc Charles et ses frè- 
res vmrent de nouveau s'enfermer au cbâteau de Bkûs, leur ré- 
sidence ordinaire. Us j vivaient £ort retirés et toujiours en dé- 
fiaoee j liorsqu'un événement inattendu mit fin à leur pénibk 
loagamnaité , et parut offirir au jeune prince l'occasion dÂ kver 
Tofense ^te ^ sa fao^le. Isabelle die France, sa fenmae^ moo- 
rat vers la fin de 44ôd ,, au moment même où les énormités 
politiques de Jeanr-san&4'eiv exaspéraient contre lui presque 
iaote la noblesse de France. Une puissante ootlition se formait: 
on comptait parmi ses chefs les ducs de Berry el de Bourbon, 
les coBàtes d'Alençon, d'Armagnac et de dermonl;. mats les 
coniiirés comprenaient iptïi fallait à la conjuration une ame et 
un but : l'une et l'autre se trouvèrent dans la vengeance de la 
maison d'Orléans. Bernard Yll , comte d'Armagnac , était un sei- 
gneur puisaaBit dans le midi de lia France; on k savait do«é 
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d'une audace qu'il puisait dans la prétention de descendre du 
roi Clovis; enfin ^ ce grand feudataire parut aux conjurés di- 
gne d'être le chef du parti qui se formait contre Jean-sans-Peur ; 
et pour justifier autant que possible le pouvoir qu'on lui don- 
nait , il fut convenu que Bonne , sa fille , épouserait le duc d'Or- 
léans , veuf depuis environ un an. En effet, le mariage fut célé- 
bré au château de Mehun , en Berry. Ainsi commença cette ter- 
rible guerre entre les Armagnacs ou les Orléanistes, et les Bour- 
guignons, qui, durant cinq ans (de 1410 à 1415), inonda la 
France du sang de ses enfants , et la couvrit des brandons de 
l'incendie. 

Ainsi Charles d'Orléans eut à la main les armes qui pouvaient 
sinon accomplir, du moins exercer cette vengeance dont Valen- 
tine de Milan avait emporté l'espoir dans la tombe. Blois devint 
le centre de la faction dite des Armagnacs, et Tune des places im- 
portantes du parti. Le commandement en fut confié au capitaine 
Archambault de Villars, ayant sous ses ordres une forte gar- 
nison , composée d'hommes d'armes, d'archers et de canonniers. 
Car alors , sans nul doute , les remparts de la ville et du châ- 
teau étaient armés de canons *. Toute la famille d'Orléans habi- 
tait le château de Blois durant les funestes discordes civiles 
dont nous avons signalé l'origine ; mais le comte Charles se te- 
nait habituellement sur le point où la lutte était le plus vivement 
engagée. Cependant , de loin comme de près , ce prince deman- 
dait souvent aux habitants du comté , particulièrement aux clas- 
ses marchandes, des prêts d'argent pour subvenir aux frais de 
la guerre. Les bourgeois de la ville devaient en outre garder 
leurs portes , et payer cinquante livres par année au capitaine 
que le comte leur avait envoyé. 

Grâce à la situation imposante des forteresses du Blésois , la 
guerre ne sévit pas alors rigoureusement aux bords de la Loire 

* Dans les premiers temps de rartillerie , les canons se composaient de barres 
de fer, réunies par des cercles du même métal; ils lançaient des boulets de pierre» 
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moyenne. Nous n'avons pas besoin de rappeler, à ce sujet, 
qu'au XV.' siècle tout château était une forteresse ; mais indé- 
pendamment des moyens de défense que chaque seigneur, petit 
ou grand , s'était ménagés , le comté était gardé vers ses limites 
par des forts où le comte entretenait des troupes : tels queChau- 
mont à l'ouest , les Montils au sud, Montfrault-Chambord à l'est, 
et peut-être Bury vers le nord. 

La désastreuse journée d'Azincourt, où Charles, duc d'Or- 
léans, fut fait prisonnier, avec son frère ,1e comte d'Angoulôme, 
mit fin du moins aux massacres dont la cause de ce prince avait 
été le prétexte. Nous ne suivrons point en Angleterre l'illustre 
captif : disons seulement que , durant sa prison , qui fut d'un 
quart de siècle, se développa son goût pour la poésie. On a de 
lui des compositions que les poètes du xyi.' siècle n'ont pas tou- 
jours égalées, malgré les efforts laborieux de leur musepédantes- 
que. Les vers de ce prince-troubadour se distinguent surtout 
par leur suavité pleine de charme et de sentiment; quelquefois 
il en émane une douce philosophie , une longanimité mélancoli- 
que où l'ame du poète semble s'endormir avec volupté*. 

Nous devons ajouter que si le comte Charles faisait des vers 
mieux qu'aucun trouvère de son temps , il devait les plus vives 
de ses inspirations à ce sexe loin duquel l'imagination élégiaque 
reste froide. Charles , doué des avantagesdu corps comme de ceux 
de l'esprit, était parvenu facilement à s'entourer d'une cour 
d'aimables anglaises, aux beaux yeux desquelles s'allumait le feu 
de son génie, et qui lui faisaient trop oublier cette Bonne d'Ar- 
magnac, que la politique avait introduite dans sa couche. 

Tandis que le duc Charles sentait moins le poids de ses chaî- 
nes en les couvrant de fleurs , le comte de Vertus , son frère , 
habitait le château de Blois , d'où il administrait sagement les 

* Les poésies de Charles d'Orléans furent imprimées pour la première fois 
en 1803 ; une nouvelle édition plus complète vient d'être publiée par un employé 
de la bibliothèque royale. 
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biefis éb la famiâe , et faisait parvenir, csliaque année , ea An- 
gleterpe^ les revenus des deux frères captife. Mais ce sage admi- 
oiistratear étant mwri en <! 420 , ia gestion dn ûef d'Oiiéans te 
remise à Jean de Danois. Ce seigneur, dontia mourante Valen- 
iine avait deviné les faaistes qualités, joua, comme on le sait , «n 
grand râle dans les guerres du règne de Clèarifis VU, et forma 
avec Lahire et Xaintrailles , le trio de preux che<valiefs e^ pro- 
tégea , amis qui protégea trop peu constamment^ i'kénUqpid ber- 
gère de I>omr^7. 

Avant d'aborder la scène qui se passa dans la Tîiie de Koîs , 
au début du drame merveilleux aocompLi par rinterventk)» de 
Jeanne d'Arc , imkis devons mentionner anoeonstructioii appar- 
tenant au gouvemenent de Ghaiies d'Orléans. La justice av^it 
toujours été rendtie à Blois dans les salles de Tabbaye de Bourg- 
Ifoyen; mais une transactiion condae vers i 4â9 , entre le dacei 
les danoines , fît rentrer ceux-ci en possession de ieurs saUees ^ 
et ils cédèrent, pour la construction du pabis^ un terrain «a 
pied de la tour de l'élise, L'acfte c(»isacrant oette transaction 
était daté de Windsor. L'édifice s'éleva lentcioent sans doute, 
car la dernière main n'y is^ mise que sous le règne d'Henri III. 
C'est là que siégaient le baiiiia^, ie présidia!^, l'élection, la 
mai>bdse des eaiox et forêts, et la eour des comptes ^. 

* H se conposaK it*Mi lieutenant^gteéral ^ (fun^ittcfiait farticiAer 4A^l«t 
ciiminel, et 4e sept •ooosei^ierA. L'inOitutiMi 4e8 |N>ésidiaux ifaii £aUe far le tM 
Henri II. Nous verrons comment, en 1771, le p résidial<de Blois ûil suppcijiié. 

** n n*«st pas sans ûiCérét de rapporter iciiet nvmsdes priBciprax olioieiB -âe 
cette grande juridiction^ depuis la fin du xiv.* siàde. Les preaiiers préekhents 
furent : Jean le Flamand. — xv.* siècle , Jean David , Guillaume Consineau , Jean 
Day , Jean LefuseHer , Jean Leprétre , Pierre de Refuge , Raoul de Refuge , Denis 
LemeitileE. — xri.* Jlède^ Baôid Hurault, Jean Bretan , ObRide Brelen , fean^ 
Thiers, Antoine Deloynes, Florimond Robertet, Jean Morin, Pierre Sarred , Jean 
Sarred , Merle de Vie , Armand de Jouanne. — xvii.« siècle , François de Jouanne , 
Jacques Bbrtln, Pierre Tlavd , f ean de la Samsaye , Jean-François de ta 6aus- 
saye. — vfiu.* ^ède^ T«ueg«i Cmefj^ DesMyers-Oélorme , Aidfien dlhnal, 
N , Saint-Michel. 
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La situalîofi'aîi ffiésds élait devenue très critique daos l'hiver 
4e 44f8: les A»gfeîs, «naîtres depuis l'année précédente du 
Maine , dw 'Percbe et d'une partie de la Beauœ , assiégeaieuit 
Orléans et oernaîent la vîlie de fil<ws, où. s'étaient «nfemiés, 
arec ijiic3qu«s troupes , les sires de La Tx^ur et de Lafeyette (*). 
Cbarles Tll^ retiré à €kinGFn , ^ laissait entever^ pmviBce par 
pravraee j. ce bea^ royaume de France qu'il eo* , en ce moment , 
peut-être , donné tout entier pour un soupir amoureux d'Agnès 
Sorel. Enfin, les fis tonAjaient oSkiîllés de la couronne de Sàint- 
lotris , lorsque Jeanne d'Arc parut. T^ous ne dirons point quelles 
forent les épreuves que ^t «ubir à cette vierge inspirée une 
défiance excusaMe , sans doute , en présence d^un si étrange 
coacours*; inais nous serons d'accord avec tous les historiens 
censés , em ^wjuantau ridicule le choix des garanties que la cour 
rechercha dans cette circonstance. 

Blois, place jusqu'alors vierge (^429), était le rendeif-vo«s 
des plus Taillants chevaliers du temps ; 3 ^a^ssawt de secourir 
la principale cité du domaine de Chartes dX)rléans , toujours 
prisoniner des Anglais ; le point de réunion le pkrs natisirel était 
Bne autre vîlle de «on fief. Le patriotisme trorp iong-^temps as- 
soupi d'une ncMesse brave mais insoucieuse , semblait -enfin se 

Proctareurs généraux , 1399. — Jean Martin. — xv.* âtcle , Mathurln Gaillard , 
Bernard VUlot, OiiHaume Lebomrclier , OuHlaurae Blondel, 3«an Servie. — 
m.* siècle, ^xviHasme Poisson , Sean^fAigiBer , Ëietacsbe Neveu. — x?ii.*9iècie , 
iiOHis CoiHtfii^ laoqaet Ooirân , Blicliel fiandrï , iact^es Baudd. — xvtti.' slôcte, 
Joseph Baudri, Louis-Adrien JVfahi, Etienne liaAgeard« "Gentien Rangeard». 

Asocais généraux^ créés en;i500.— xvi.« siècle, Gallerand-Guillard, JeanSéneschal, 
lacques FieuA, Séliasften Gamier , Jean d'Agéier , Jean Gade , Vatentin Bdol, — 
n^* siècle, faoques d'Avaynes, Tlicwias Letfitrt , Jiâien Scovoust, Simon iisraiix , 
Claiide Petk;, Lauis Huart^ Louis Aondin, Roté 'de Jltoiray^ Nicolas JEUûssoiL — 
xvui.«siède, Nicolas Buisson £ls, J.-BuLechevalier, Jean Mahi, J.-B.-N. Mahi fils. 

Chetaliers d'honneur^ créés en 1720. — André-François Labbé , Louis-Denis de 
Cramaux , Jeaii-7éndme fortin de Mafltot , Ëinmanuel Devigreux. 

• Le sire de Lafayette , iselon Anquetn, s'enferma à Orléans avant farrivée ie 
la Pucelie à Blois. 
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ranimer. Une foule de guerriers s'agitait dans les rues étroites 
et montueuses de la capitale du Blésois; partout étincelaient les 
armes; partout la voie publique était diaprée du costume bla- 
sonnédes écuyers, des pages, desvarlets; partout, enfin, on 
voyait, provoquant la grossière galanterie des hommes de guerre, 
d^nnombrables ribaudes, accourues à cette réunion de passions 
fortes, qu'il devait être facile d'égarer. Le duc d'Alençon, le 
maréchal de Boussac, l'amiral deCulant, le sire de Gaucourt, 
Xaintrailles, Lahire, et cent autres capitaines attendaient la 
Pucelle, avec des dispositions hostiles chez ceux-ci, moqueuses 
chez ceux-là, portées à l'insoumission chez presque tous. Car 
cette noblesse, si fière de ses titres, si humiliée d'avoir à re- 
connaître, dans une simple bergère, un chef de guerre du pre- 
mier rang, jurait avec toutes les invocations énergiques usitées 
alors, de ne point obéir à Charles VU, qui venait d'investir 
Jeanne d'Arc d'une si haute dignité. 

Renaud de Chartres, archevêque de Reims , se trouvait aussi 
à Blois; et un grand nombre de moines, réfugiés dans cette ville, 
mêlaient les couleurs variées de leur bure à l'acier étincelant des 
paladins, et au costume magnifique des seigneurs et des dames. 

Ce fut vers la fin d'avril que la Pucelle fit son entrée à Blois, 
accompagnée du maréchal de Retz , du sire Ambroise de Lor et 
d'un cortège nombreux de chevaliers. La beauté, tout à la fois 
mâle et candide de ses traits , l'aisance presque inimaginable 
avec laquelle elle maniait son destrier, la suavité de son accent, 
enfin cet ensemble de séductions qui lui avait conquis la cour 
de Chinon, changèrent subitement en respect, en admiration , 
les préventions de la plupart des chefs qui s'étaient promis d'ac- 
cueillir avec mépris cette gouge de bas lieu , comme plusieurs 
l'appelaient. Les prêtres, qui doutaient en général que Jeanne 
tint sa mission de Dieu, prirent confiance en elle lorsqu'ils 
l'entendirent parler , et finirent par convenir que le diable ne 
pouvant conclure un pacte avec une vierge, celle-ci devait être 
divinement inspirée. 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TERRITOIRE. 79 

Toutefois, il faut le dire, il se trouva parmi les guerriers réu- 
nis à Blois quelques seigneurs assez sceptiques pour douter même 
de cette vie immaculée, qui devait être, pour les armes de Char- 
les VII, un gage assuré de victoire : Lahire était du nombre des 
incrédules,' et ce chevalier, beaucoup moins policé que vaillant, 
jugea Jeanne encline au péché, jusqu'à lui faire et lui renouve- 
ler souvent des propositions déshonnétes , auxquelles Dimois , 
dans la suite, dut mettre un terme par des injonctions d'abord 
amicales, puis menaçantes*. Cependant les chefe rassemblés à 
Blois se montrèrent généralement si soumis aux ordres de la 
Pucelle, qu'ils se décidèrent, quoique à regret, à renvoyer les 
femmes perdues qui les avaient suivis, et contre lesquelles l'hé- 
roïne s'était élevée avec autant de persévérance que de cha- 
leur **. 

Jeanne, quand elle n'était point armée en guerre, portait une 
kuque *** de velours rouge , brodée d'or et d'argent; elle était 
coiffée d'une toque noire tailladée et sur laquelle ondulait un pa- 
nache blanc. Lorsqu'elle avait revêtu ses armes , elle conservait 
quelquefois sa huque par-dessus, et le casque des guerriers du 
temps remplaçait sa toque. Ce costume, éclatant par la nuance 
de [l'étoffe et par les riches broderies qui le relevaient encore , 
ajoutait au respect qu'inspirait la figure noble et belle de Jeanne. 
On doit être peu surpris, du reste, qu'à cette époque où la dis- 
tinction i*ésidait essentiellement dans l'éclat, ces dehors brillants 
obtinssent des hommages respectueux, lorsque, parvenus peut- 
être à Tapogée de la civilisation, nous considérons toujours, et 
considérons quelquefois exclusivement, ces superficies aux re- 
flets scintillants. 

La Pucelle , durant son séjour à Blois , logea au château , selon 

* Histoire des ducs de Bourgogne ,,pdLr M. de Barante , année 1&29. 
*♦ La Loire historique, tome HI , pages 370 et 371. 
*** Espèce de tunique qui dépassait un peu le genou. 
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te téoKHgnage de Bemier; mais , ni cet hisIc^rieD , nr aucun des 
écrivains qai ont traité ce sujet, n'indiquent la partie de Tédi- 
fice qu'elle habita. Toufe porte à croire que ce tarent les cons- 
tructions dont on ne voit plus que la base noircie, formant les 
fondations de la âalle dite des Ëtats , au nord du cbâteau; ces 
constructions remontant au-ddà du %vf.* siècle. Quoi qu'il eu 
soit , ce fut dans Téglise collégiale de Saint-Saùveur que Jeanne 
fit l>énir, par Tarobevéque de Reims, la bannière qu'elle avait 
saisie d'une biain ierme , lorsque^ dans une de ses extases^ sainte 
Catherine et sainte Marguerite lui avaient dit : Prends cet étm- 
dard rfa peer le roi du del *. Dans la même église , la Piicelle se 
^t revêtir de ses armes ^ après les avoir fait^alement bénir par 
le prélatj 

Tandis que les troupes à la tète desquelles Jeanne devait se 
porter au secours d'Orléans, se réunissaient à Blois, elle envoya 
au duo de Bedfort un héraut chargé de cette lettre si comiue 
que l'histoire générale a consignée, et qu'dle avait datée de 
la grtmde smuiim (la semaine sainte). 

Gfaaqtse jour la pieuse vierge suivait, en grande dévotion , les 
processions conduites par le frère Paesquerel, son auménier , et 
auxquelles assistaient les guerriers^ le der^ et la population 
presque entière. Les seign^irs les plus déterminéœent rtôoncb, 
^t{»rès avoir renvoyé , conune nous Tavons dit précédemment, 
lee fiUette$ qu'ils appelaient leurs amours de guerre , se eoiifes- 
^eat et commutaient souvent. En mn mot, cette nobt^se, na- 
gu^e dissolue ^ livrée à toœ les désordres , était revenue à ces 
croyances religieuses qui devaient bientôt , en siiarmoniant 
avec l'exaltation de Jeanne, opérer des prodiges <p)e cette jeune 
fille n'eut pui accomplir sans le secours des bonnes épées de ses 
compagnons d'armes. 

* chroniques de Nicolas GiUes ; Chronique de la Puceite» édition de Godefroi; 
Histoire des ducs de Bourgogne, par M. de Barante ; Èistoire des Français, par 
])(I. de Sismondf. 
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Jeanne sortit de Blois le ^ a-vril i 429, por !a porte dite de- 
puis à! Angleterre y et qui eut été notmnée plus exat^emefit porte 
de la Piwelle. Frère Pasquerel^ portant la tonoière bénie à Saint- 
Sauveur , ouvrait ia marche, environaaé d'un clergé nombreux, 
chantant le Veni Creator. Venait ensuite Pèérotoe , armée tout 
en Wanc* et montée sur un coursier noir. Près de la Pucelle 
marchait son frère ** , aussi annié en blanc , son écu^'er , le sire 
d'Adon, les hérauts Gayenne et Ambleville^ plusieurs pages 
et cinq lances fournies*^. Le détachement que Jeanne menait au 
secours d'Orléans ne s'élevait pas à phxs de six mille hommes. 
U se dirigea vers la ville assiégée par la itve gauche de la Loire^ 
qu'on lui ât prendre en ta irompaait****^ afin d'éviter la rencontre 

* Cet armement ne peut s'«ntendre que «de rëdat é'jnnes bien polies et dont 
les reflets étaient blancs. Il n'est pas probable que Jeanne se pr^trât à faire la 
guerre avec un costume d'étoffe blanche. On voit son armure au musée de 
l'artillerie, à Paris; l'on peut remarquer que l'acier dont elle est faite a été ad- 
mirablement poli , et «pie frappé 4es rayons du soIeH , il devait jeter des reflets 
blancs. 

♦♦Jeanne avait deux frères, qui reçurent Tun et Tautre l'ordre de chevalerie , 
en récompense d'une conduite vaillante. 

♦♦♦ La lance fournie se composait d'un homme dTarmes , ordln^ement mri>le, 
de trois archers , d'un coutelier et d'un pa^^ ou écuyer. Le coutelier^ ainsi appelé 
parce qu'il portait au côté une sorte de oouteau, conduisait le cheval de bagages 
de l'homme d'armes, et marchait ordinairement à pied. Le rôle des archers , dans 
le combat, étidt d'escarmoucher sur les flancs ou en arrière des gens d'armes de 
leur compagnie. Lorsque ceux^ avaient chargé et rompu ialigne ennemie, les ar- 
chers se portaient en avant et entouraient à plusieurs un gendarme du parti cou. 
traire , l'emmenaient prisonnier ou le tuaient à coups de hache. 

♦♦♦♦ Cette supercherie , employée avec Jeanne d'Arc , révèle un (ait important , 
auquel les historiens ne se sont pas assez arrêtés : il prouve que l'expérience de 
certains chefs rectifiait ce que les inspirations de la Pucelle pouvaient hasarder ; et 
roa a vraiment besoin d^admettre cette considération pour accepter la probabi- 
lité de ce q«e fit , dans le domaine de la guerre, une jeune fille des champs. Nous 
savons que celte opinion soulèvera des contradictions plus amères que logiques; 
mais la raison a ses droits, et la mission de Jeanne est encore assez sublime, avec 
le secours des hommes de guerre expérimentés , puisque, avant elle, ils n'avaient 
fait rien de décisif contre l'ennemi. 
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de plusieurs corps anglais qui occupaient la rive droite. Cepen- 
dant on eut tort de changer la direction des troupes, s'il faut ad- 
mettre , avec Fauteur de V Histoire des ducs de Bcyrgogne. ce récit 
de la première entrevue de Jeanne avec le comte de Dunois , qui 
vint la recevoir au-delà de la porte de Bourgogne , à Orléans. 

Jeanne , Rapporte cet écrivain , reconnut le grand bâtard , 
quoiqu'elle ne l'eût jamais vu ; et se portant à sa rencontre avec 
toute la prestesse d'un habile écuyer , elle lui dit : « C'est vous 
qui avez ordonné que nous vinssions par la Sologne , non par 
la Beauce. — C'était lavis des plus sages capitaines, répondit le 
comte. — Le conseil de Messire (de Dieu) est meilleur que le vô- 
tre : nous n'eussions rencontré qu'un faible détachement , que 
nous aurions pris avec le convoi qu'il escortait. Vous avez cru 
me décevoir et vous vous êtes déçu vous-même. Sachez donc, 
gentil comte, que je vous amène le meilleur secours que jamais 
capitaine ait reçu : le secours du roi des cieux; lequel, à la re- 
quête de Charlemagne et de Saint-Loufs, a eu pitié d'Orléans , 
et n'a pas voulu que les ennemis eussent à la fois le corps du 
duc et sa ville. » 

Ici l'épisode si merveilleux et si poétique du concours de 
Jeanne d'Arc nous échappe ; forcé de rentrer dans nos limites , 
nous y retrouvons des faits moins éclatants , mais dignes d'inté- 
rêt. Les victoires de la Pucelle et des braves que son exemple 
avait électrisés , eurent bientôt délivré le Blésois du voisinage 
des Anglais ; leurs étendards s'éloignèrent : des plus hautes tours 
du château on cessa de les apercevoir ondulant dans les campa- 
gnes. 

Cependant Charles d'Orléans , du sein de sa captivité , veil- 
lait, autant qu'il le pouvait, à la sûreté de son duché. Archam- 
bault de Villars qui , depuis l'année i 410 ou environ, comman- 
dait le château et la ville de Blois , était devenu trop vieux , 
en 1 431 , pour conserver la vigueur nécessaire dans ce comman- 
dement. Le duc le confia à son frère naturel , le comte de Du- 
nois. Hais la présence de ce guerrier illustre était trop néces- 
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saire à la tête des armées royales pour qu'il pût s'occuper direc- 
tement du gouvernement d'une place ; il remit celui de Blois au 
capitaine James Dutillay. Cet officier augmenta encore les moyens 
de défense de la ville et du château ; il fut secondé en cela par 
messire Hue de Saint-Mars , gouverneur du comté. 

S'il est un côté heureux de cette légèreté d'origine gauloise 
reprochée au caractère français^ c'est que chez nous les haines 
s'éteignent presque aussi vite qu'elles naissent ; on voit rare- 
ment vieillir dans nos familles ces inimitiés à la Montagu et à la 
Capulet, dont les annales de l'Espagne et de l'Italie sont rem- 
plies. En i 438 , il y eut un commencement de réconciliation 
entre les maisons de Bourgogne et d "Orléans, en même temps 
qu'un rapprochement fut ménagé entre la première et Char- 
les VU. Dans cette année , fut convenu , au château de Blois , le 
mariage de Charles , surnommé depuis le Téméraire , et de Ca- 
therine de France , fille du roi. Ce monarque lui-même conclut 
cette union , négociée , de la part du Bourguignon , par le comte 
de Crévecœur. 

Une année à peine s'était écoulée depuis ce mariage , lorsque 
le château de Blois fut le lieu d'une conclusion d'un genre bien 
différent. Là s'organisa , sous les auspices du Dauphin , depuis 
Louis XI, la révolte ouverte des grands feudataires de la cou- 
ronne , qui reçut le nom de Praguerie *. Cette levée de bou- 
cliers féodaux , dont le résultat fut humiliant pour ceux qui l'a- 
vaient organisée, avait réuni à Blois le duc de Bourbon, le sire 
de Chabannes , le bâtard de Bourbon et le comte de Dunois lui- 
même , agissant tant en son nom qu'en celui du duc d'Orléans , 
qui , captif de son corps , ne laissait pas d'être vivement préoc- 
cupé des prérogatives de son rang. La Praguerie était surtout 

*0n sait que Jean Huss, recteur de Tuniversité de Prague, ayant embrassé avec 
ardeur la doctrine de Wiclet , c'est-à-dire le théisme pur , excita divers soulève- 
ments dans la capitale de la Bohême ; et de là le nom de Praguerie^ devenu la dé- 
signation générique de toute révolte contre une autorité dominatrice de l*ordre 
politique ou religieux. 
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déterminée par la formatiez récente d'ime armée royale régu- 
lière et soldée; disposttîon éminemment polHi^ie due au conné^ 
table de Bicbemont , qui , en obligeant les grands vassaux à 
servir sous les bannières de la couronne durant la guerre , et à 
licencier leurs troupes à la pa« , portait un coup terrible à^ la féo- 
dalité. On conçoit combien^ dans cette circonstance, le prince 
tNreton dut être pris en haine par les conjurés ; mais le temps 
de la force brutale était passé; on avait appris à cafculer les in- 
iueoces autres que cette de l'épée : Ricbemont parut au milieu 
des conjurés, les haramgua avec sa rudesse ordinaire , sans les 
feire renoncer à leurs projets hostiles; mais fls n'osèrent Tar- 
rèter. 

La Praguerie venait d'édiouer aux co»iBS de TAuvei^e, 
lorsqu'un beau ^>ectade el une douce éBioti(»k furent ménagés 
aux battants de Bloîs,par Iq retour du boa doc Charles, après 
une captivité de vingt-cinq ans. a Là el ailleurs, dit Oetavien de 
» Saint-Gelais, le peuple e» estait aussi resfoui que si c'eu^ 
» été un ange qui fût descendu, du ciel. » Une députation des 
habifianits de la capitale da comté , composée de Ph^tppe Paris, 
Jean de Ghampeaux et Gosme de Gosn^ , présenta à Charles 
d'Orléans, au nom do la v81e , plusieurs pièces d'orfèvrerie 
« émalllées et marquées à ses armes. Les circonstances de la diè- 
Inrance de ce prince méritent d'être consignées par l'histoffien 
àvÊ Blésois. 

Nous l'avons déjà dit , les haines de fiintille se soi^ pouit 
inextinguibles dans lesceeurs français: jP*»Hppe-le^Boii, duc de 
Bourgogne , après plusieurs points de rapprocheaieôt entre sa 
maison et celle d'Orïéans^ se décida à consommer awï^ntique- 
ment sa réconcitiation avec te duc Charles, en contrilraant de 
tout son pouvoir à rompre ses fers , dont le poids inquiétait peu 
Charles VH. Philippe acquitta donc une forte partie de fe ran- 
çon de son cousin ;, ce qui mit celui-ci à même de racheter sa 
liberté, en payant le surplus, non sans imfioser de rudes char* 
ges au comté de Blois , ainsi que le prouvent les mommeints 
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historiques du temps. Mais durant soa Icmg exil, Charles^ dans 
tout ce qu'il conservait de pouvoir et de facultés ^ n'avait pas 
cessé d'étendre sa sollicitude sur les habitants de ses domaines; 
ils s'en souvenaient et firent avec joie les sacrifices qu'on leur 
demandait. 

Philippe s'était porté au-devant de Charles jusqu'au lieu de 
son débarquement ; les deux princes , attendris , se jetèrent dans 
les bras l'un de l'autre et restèrent long-temps embrassés. Le 
duo d'Orléans rompit le premier le silence , prolongé par une 
vive émotion également ressentie, a Beau frère et beau cousin , 
» dit-il , je vous dois aimer par-dessus tous les autres princes 
» de ce royaume , et ma belle cousine , votre femme ; car sans 
» vous et elle , je fusse toujours demeuré au pouvoir de nos ad- 
» versaîres , et n'ai trouvé de meilleurs amis que vous*. 

Le duc Philippe mena d'abord Charles d'Orléans en Bour- 
gogne, puis il se fit un plaisir de le conduire dans l'Orléanais, 
avec une nombreuse et brillante escorte, H fat témoin de sa 
reprise de possession. Cette cérémonie s'accomplit avec ime 
pompe militaire dont le roi fiit d'autant plus choqué , que le duc 
d'Orléans s'était moins empressé d'aller rendre hommage à ce 
souverain. Du mécontentement Charles YII passa à la défiance : 
ayant appris que le prisonnier libéré sans son concours se 
disposait enfin à se rendre auprès de lui > mais à la tète d'un 
oortége nombr^ix , il le fit prier d'en renvoyer une partie. 
Piqué de cette injonction, Charles contremanda son voyage, 
et ce fut alors qu'il se retira à Bîois. 

Bientôt le duc d'Orléans se réconcilia avec son royal parent , 
qui loi rendit toute son affection. Confiant dans la haute répu- 
tatH)n de sagesse que Charles s'était faite en Angleterre, depuis 
que l'âge avait amorti en lui les passions , et circonscrit dans 
le domaine des lettres la poésie de son imagination , le mo- 

* n font cependant remarquer que la plupart des prhices et des grands sei- 
gneurs de la natkm contribuèrent à ta libération du duc d'Ortéansu 
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narque le fit son représentant aux conférences ouvertes à Saint- 
Omer avec les Anglais ,*mais qui furent sans résultats. 

Retiré au château de Blois, notre duc devint surtout homme 
du monde : sa cour, nombreuse etsplendide, passait pour la plus 
polie de l'Europe ; et Ton doit , nous le croyons , reporter à cette 
époque, rétablissement dans le Blésois d'un grand nombre de 
maisons nobles et opulentes *. 

Nous ne pensons pas, avec M. de la Saussaye, que la plupart 
des poésies de Charles d'Orléans aient été composées au châ- 
teau de Blois : il Tavait quitté bien jeune pour s'élancer dans la 
lice malheureuse des discordes civiles ; et lorsqu'il y revint , 



* Voici les noms des familles du Blésois, du Vendômois, du Dunois, de la 
Sologne et d'une partie du Beiry , voisine des bords de la Loire , que Ton dut voir 
h la cour de Blois , sous le duc Charles et après lui ; plusieurs y avaient paru 
avant son gouvernement. Alez du Corbet (Dunois) , d'Auvergne la Grassinière 
(Blésois ou Sologne) , Belot (Blois) , Boisgueret de Valiière (Sologne) , BéthuiM 
(comté de Selles), Bodin de Boisrenard (Sologne), Brunier de Villesablon 
(Blois), BoutauU (Blois), Courtawert (Dunois), Grespin de Billy ( Blésois ) , 
Gauvignon de la Gaudinière (Bérry , Blésois), Guérin de Beaumont (Blois), 
Hurault de Saint-Denis (Blois), Jehanne de Saumery (Sologne), Marescot 
(Dunois), Musset du Pré (Beauce), Orléans de Bèse (Dunois), de Passac 
( Vendôme ) , de Prunelay ( idem ) , de Réméon ( Blois ) , de la Saussaye ( Blois ) , 
Taillevis de Jûpeau ( Châteauregnault) , Tascher de la Pagerie (Dunois) , deTre- 
mault ( Blois), du Trochet de Saint-Georges. 11 serait superflu de fixer Tàttention 
de nos lecteurs sur celles de ces familles qui se sont illustrées à divecses ^[>oqiie8. 
La maison de Bétbune fut célèbre , non seulement par Sully , mais par d'autres 
hommes vaillants ou que recommandaient de hautes qualités : le dernier duc de 
Béthune, Charost est inscrit au nombre des bienfaiteurs de Thumanité. La fa- 
mille Hurault , entre autres gentilshommes illustres , a donné le chancelier de 
Gheverny , dont nous parlerons ailleurs. Nous avons signalé déjà les nombreuses 
notabilités sorties de la maison Jehanne de Saumery. Un Marescot fut un des 
généraux les plus distingués de la révolution et de l'empire. Musset-Patay , des- 
cendant de la famille citée plus haut , se fit un nom dans les lettres ; ses deux fils 
sont classés parmi les premiers écrivains de notre époque. M. Louis de la Saussaye, 
par des ouvrages recommandables , s'est ouvert l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. Enfin Joséphine Tascher de la Pagerie , femme du plus grand 
homme des temps modernes , fut impératrice des Français et reine d'Italie. 
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rage devait avoir attiédi déjà cette verve des poètes qui , comme 
la lave du Vésuve , ne coule puissante et rapide que lorsqu'elle 
est en ébullition. Ce fut sans doute en Angleterre que l'imagi- 
nation de Charles , caressée par les souvenirs de la patrie loin- 
taine , enivrée quelquefois par les consolations expansives de la 
beauté, dut s*épancher dans les accords de la lyre. Néanmoins , 
comme on ne rompt pas plus volontiers avec la poésie qu'avec 
Famour, la situation inspiratrice du château de Blois ne put 
manquer de ranimer la muse sérénissime. 

Mais si le duc reportait sa vue sur l'intérieur de cette sombre 
demeure, ses riantes idées devaient soudain s'envoler. Dans ces 
appartements, presque toujours déserts durant un quart de 
siècle, il retrouvait le lit mortuaire de Fangélique Yalentine, 
sa mère; quelquefois peut-être, dans l'obscurité des nuits, 
l'ombre de cette princesse , dont le dernier soupir s^était éteint 
empreint de l'espoir d'une vengeance^ lui apparaissait-elle, 
triste de la désillusion montée vers elle dans le séjour éternel 
des justes. Et puis le palais de Blois, devenu plus tard si ma- 
gnifique , n'était encore qu'une austère forteresse aux épaisses 
murailles, aux tours crénelées , enceinte d'un fossé profond. 

Aussi le duc Charles, le premier parmi les comtes de Blois 
de la maison d'Orléans, voulut-il ajouter la splendeur à cet ap- 
pareil martial, sans toutefois l'altérer : si déjà le despotisme 
farouche des grands s'était adouci, ils tenaient encore leur 
sujet à distance par la crainte. Il reste peu de chose aujourd'hui 
des reconstructions ordonnées par ce prince : elles ont disparu 
en grande partie dans les travaux ultérieurs. On voit cependant 
encore une suite d'arcades qui servait à lier Uaile orientale à 
l'aile occidentale.... Du Cerceau, dans Les plus excellents bâti- 
ments de France, a donné un dessin de cette dernière partie 
de l'édifice. 

Lorsque Louis I." avait pris possession du comté , il s'était 
proposé de former au château de Blois une petite bibliothèque, 
dont le commencement fut bien modeste; car il ne se composait 
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que de cinq volumes donnés par Charles V à son plus jeune fils. 
C'étaient deux Bibles , un Missel , leGcntvemement des rois ei les 
Voyages du Vénitien MarcQ Polo : tous ces ouvrages manuscrits 
et transcrits sur vélin avec une admiraWe netteté. Louis ^ quoi- 
que léger et dissolu , aimait les lettres ; il ajouta à cette faiide 
«élection, le Dit royal, acheté à Jean Froissart; \e Miroir kù- 
toriaî, qu'il avait fait composer; les Chroniques de France; le 
roman de Lancdot, celui de La Rose , 1^ Fables d'Esope , la Cité 
de Dieu, les Œuvres d'Aristote, le Livre du Ciel et du Motnde, le 
livre des Echecs , Suétone , Tite-Live , Lucain et Boèce *. Valen- 
tine de Milan augmenta la bibliothèque du château de pluâeiirs 
volumes historiés ou enluminées , entr^autres les Heures fran- 
çaises, dites de madame la Duchesse , et le Traité de Vame et du 
cœur. Quant aux richesses que le duc Charles ajouta à ce petit 
trésor littéraire, elles consistaient principalement en un grand 
nombre de manuscrits rapportés d'Angleterre, et que 1© régent 
Bedfort avait enlevés pour la plupart de la toor du Louvre ^ où 
Charles Y réunit les premiers éléments de noU*e biblioth^ue 
royale. Sncces^vement le duc augmenta la collection de livres 
formée au château de Blois ; elle était une des {^us oonsidéraUes 
du royaume lorsque la découverte sublime de Guttembei^ per- 
mit de décupler en peu d'années les ouvrages qu'dle renfer- 
mait 

Le 27 juin 4 4621 et jours suivants, il y eut au château et dans 
la ville de Blois des grands et joyeux ébastemens : Marie de 
Clé ves , troisième femme de Charles d'Orléans , venait de donner 
à la France ce prince qui , parvenu au trône contre toute pro- 
babilité, obtint et mérita le beau surn<»n de Père dupmple. 
Louis XI tint cet enfant sur les fonts de baptême , avec Mai^oe- 

* Voyez le Château de Blois, par M. de la Saussaye , membre de rinstitut; 
Toyez aussi la partie des archives du baron de Joarsauvanlt , déposée à la biblio- 
tbiqiie de Blois. 
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rite d'Anjou , primsesse si grande y mais ^ malbeareuse ^ qui 
tomba du trône d'Angleterre avec la maison de Lancastre. Il y 
eut à roceaâoQ de cette naissance à la cour ducale , dit Octavîen 
de Saink-Gelais y « de grandes chères à merveilles qui seraient 
» bien longues à mettre par escrit. La bonoe dame d'OrJ^ns, 
ft dit-il plus loin , nourrit son fils si doulcement qu'il n'eus! été 
» possible de mieulx. % 

Le jeune duc, prédestiné à porter la couronne de France^ 
n'avait que deux ans krsque son père mourut. Louis XI avait 
convoqué à Tours, vers la fin de Tann^ i 464, les princes du 
sang, les principaux seigneurs et les députés des villes , afin de 
s'éclairer, disait-il^ sur les liaisons du duc d^ Bretagne avec 
TAngleterre , et justifier de la nécessité des dispositions sévères 
qu'il avait faites précédemment à ce sujet. Dans cette assem- 
blée, le duc d'Orléans , plus que septuagénaire, crut pouvoir 
apporter quelque restriction à Téloge que le roi venait de faire 
de sa conduite par Torgane de son cbancelier , et poussa la fran- 
chise jusqu'à défendre, avec quelque chaleur, le duc de Bre- 
tagne. Louis , qui avait vu toute rassemblée approuver servile- 
ment sa conduite , accueillit avec fureur les remontrances de 
Charles d'Orléans. 11 l'accusa d'intentions criminelles , et le 
consterna tellement deparoles^ sans avoir égard à la majesté de 
sa vieillesse, selon l'expression de Claude de Seyssel , que le 
prince sortit malade de l'assemblée. 11 voulut retourner à Blois; 
mais les progrès rapides du mol ne lui en laissèrent pas le temps ; 
iï mourut au château d''Amboîse, le 4 janvier 1465. Louis XI 
avait déjà fiancé le jeune Louis II à sa fille Jeanne , âgée d'un an. 

Le portrait de Charles d'Orléans est tracé en peu de mots par 
Saiot-Gelais : « Ce fut, dit cet écrivain , un très hardi et vaillant 
» prfnce, et de haulte entreprise. 11 estait saige et j^ein de let- 
» très par-dessus tous ceux de son état ; il estait merveilleuse- 
» Hient beau et de belle taille ; libéral et honorable sur tous au- 
» ires; et avait teneurs ^ son hostel des fils de princes et 



Digitized by VjOOQIC 



90 HISTOIRE DE BLOIS 

3> grands seigneurs qui y estaient nourris : teUement que c'estait 
» le séjour d'honneur que sa maison *. 

Louis II d'Orléans, héritier des grands domaines de son père, 
fut élevé par Marie de Clèves** , sa mère, avec la plus tendre 
sollicitude. Octavien de Saint-Gelais nous a laissé de la première 
jeunesse de ce prince un tableau dont on altérerait la couleur 
en l'imitant; nous le reproduisons, a La bonne dame d'Orléans, 
)) dit le candide monographe j nourrit le jeune duc , son fils , 
» si doulcement que il n'eust esté possible de mieulx, et quand 
» il eust l'âge de six ou sept ans , elle le feit instruire et endoc- 

* Duchesne a conseiré l*épitaphe de Charles d'Orléans , la voici : 

Cl derant gUt paissant prinoe de renom , 
Très ex^Uent en tons ses &its et dicts , 
Due d'Orléans , Charles avait- il nom 
Duc de Milan , duc de Valois Jadis . 
D'autres titres lesquels Je n'ai pas dicts ; 
G>mte de Blois , de Beaumont , de Pavie , 
Et seigneur d'Ast , de Goaci en sa vie ; 
Qui s'endonnit en Dieu et prit son somme 
Mille quatre cent soixante et quatre en sdmme , 
A Aroboise , de janvier le quart Jour, 
Oà il finit ses Jours en bref séjour , 
Et la mort le contrûgnit de ménage , 
Duquel se fut grand' perte et grand dommage, 
Car il était prinoe et patron d'honneur 
Sage . Taillant , féal . large donneur. 
Cy gist le corps enclos sons cette lame. 
Pries Dieu qu'il en veille avoir l'ame. 

** Elle avait eu du duc Charles une fille , qui fut mariée à Gaston de Foix , dont 
elle éprouva de forts mauvais traitements, à en juger par la lettre suivante que la 
duchesse douairière d'Orléans écrivit à madame deBeauJeu, régente du royaume. 
« Madame , je n'ai refuge fors à vous seule, pourquoi viens à vous , suppliant 
» qu'il vous plaise avoir pitié de ma fille de Foi , laquelle m'a envoyé secrètement 
» un homme me prier que je fisse tout envers vous que son mari l'envoyast quérir, 
» car deux ans il y a qu'il ne la vit. Mais pis il y a , car elle n'a que boire et que 
» manger ne que vestir, et si ne fust une petite fille qu'elle a regret de laisser , 
» elle estait délibérée venir à pied quérant son pain , qui m'est dure chose à 
» porter , car je ne aime que elle seule et plustà Dieu que les autres deux fussent 
» en paradis et qu'elle fust par-deçà. Mais, madame, s'il vous plaist , ayez pitié 
» d'elle , et pensez votre cœur par autruy , et la mettez où que qu'il plaise au 
» roy. » BtKUïEti^ Preuves. 
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» triner par saiges et vertueux gentilshommes , le plus dont elle 
» pouvait fixer , lesquels lui montraient toutes choses vertueu- 
» ses et honnestes. Il allait aux champs et à la chasse pour s'ac- 
» coustumer à chevaucher, et sceust tant de tous ces déduits , 
» qu'en peu de temps il en eust tenu Teschole à tous autres. Et 
» quand il vint à l'âge de seize à dix-sept ans , c'était le meilleur 
» sadteur, lucteur et joueur de paulme que Ton sceust trouver ; 
» bon archer et qui plus est meilleur chevaucheur et le mieulx 
» menant et conduisant un cheval , et le plus adroict homme 
» d'armes que Ton sceust voir. Et le scay de vérité, car je lui 
» ai vu chevaucher des plus rudes chevaulx et mieulx en venir 
» à bout que oncques je ne vois faire à autres. En cet âge des- 
» sus dict et en harnois de guerre et en hamois de jouste , ne 
» se trouva point son pareil ; et a porté assez de fois par terre, 
» etea l'un et l'autre appareil, de bons et puissans hommes d'ar- 
» mes. Et ,est à noter qu'en tous ces jeux et ébastemens de 
» jeunesse , il estait plus doulx , gracieux et bénin que le plus 
» de la compaignie , et n'y en avait nul qui tant craignist de faire 
» quelque chose qui dépleust ou ennuyast à quelque pauvre gen- 
» tilhomme que ce fust. Et pour vrai tout ce qu'il faisait estait 
9 plaisant et agréable à chacun. Et monstra bien qu'il estait 
» venu de très hauts et vertueux princes comme il estait. » 

Lorsque Louis XI mourut , le duc d'Orléans, qu'il avait, comme 
nous l'avons vu, marié, au berceau, à Jeanne de France, sa se- 
conde fille, efltrait dans sa vingt-unième anjiée; il était, en 
effet, beau, bien fait, adroit à tous les exercices; de plus, on le 
citait partout pour sa bienveillance , pour sa générosité; et le 
titre d'héritier présomptif de la couronne , qui venait de lui 
écheoir sous le règne d'un enfant débile , lui assurait parmi la 
noblesse des créatures nombreuses , assez disposées à former en 
sa faveur un parti , afin de partager la puissance que ce parti 
pourrait acquérir au jeune prince. Or^ parmi les qualités émi- 
nentes complaisamment énumérées par Saint-Gelais , il en était 
une qui , dès l'avènement de Charles YIII, les jeta dans de té- 
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méraires entrefprises : Louis d^Odéaos avait beanccmp d^ambi- 
iion. Les princifiaax personnages qui composaient Tespèce de 
fiction vouée à ses intérêt étaient Charies , duc d* Angoulème , 
son cousin-germain; Jean de Foix, vicomte de Narbonneet 
beau-^re du jeune duc; le duc de Bretagne; le due d^Alençon, 
enfin le comte de IHinoss, fils du grand bâtard d'Orléans. Non 
moins brave que son père ^ ce seigneur était peut-être plus ha- 
bile que lui à former et conduire une conjuration ; aussi fot-il 
Tamedecdle-ci. 

Ainsi soutenu , Louis d'Orléans se disposa à disputer la prési- 
dence du conseil et la tutelle du jeune roi à sa belle-sœur , Anne 
de Beaujeu. Cette princesse, aussi adroite €[ue son beau-frère 
était entreprenant, opposa la ruse à l'audace : chacun des con- 
jurés obtint quelque faveur; le prince eut le go^xveniement de 
Paris et de Tlle-de-France; Brantôme rapporte même que la 
fille afnée de Louis XI , généreuse sous plus d'un rapport dans 
cette circonstance, fit comprendre au duc d*Orléans qu'il pou^ 
vait être admis à parti^er avec le sire de Beaujeu un Inen in- 
time pour le parti^e duquel les maris sont rarement consultés. 
Mais le beau prince , riche d'un tel bien dans une cour où le 
sexe ne s'en montrait pas avare , n'accepta que les tiU'cs qui 
pouvaient ajouter à sa pu^sance , et malgré les avances de la 
rég^ite , il demanda et obtint la réunion des états. Anne les con- 
voqua k Tours pour la fin de l'année 1 483. 

Sur le terrain de l'intrigue, mackme de Beaujeu , digne ^ève 
de son père, était plus habile que le duc : dans l'intervalle de 
la convocation à la réunion des états , elle s'appliqua à flatter la 
noblesse, diminua les tmpdts, promit de les diminuer davan- 
tage, fit quelques dpns au clergé; enfin, elle fit succéder un 
goufernement modéré au despotisme du feu roi. Toutes les das- 
ses, sauf quelques grands £eudataires, étaient ralliées à ki ré- 
gente qua^ les états s'ouvrirent ; le pouvoir fut maintenu dans 
les mains de cette princesse. Dès-lors la rivalité née de l'ambition 
du prince opposée au pouvoir légal de sa belle-^sœur , devint une 
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mimitié déclarée cp^ , de la part du dac surtout , éclataiien toute 
occasion. 

Toutefois , Louis, oomprenant que ia régente avait pour elle le 
iHymduroîetles forces du royaume (il comprenait même qu'elle 
s'était ralliée è peu près tous les grands par des charges , des 
honneorsou des bienfeits], Louis, disons- nous, se borna, dani^ 
les premiers temps, à lui faire une guerre sourde d'intrigues, 
<pi'elle ne déjoua pas toujours. U y a plus , le duc, dont toute 
la cour admirait l'adresse et la grâce dans les exercices militaires 
et les tournois , et que tout gentilhomme prenait pour modèle 
d'éléganoeetde goût , s'était emparé à tel point de raSedion du 
jeune roi, que ce prmce ne pouvait s'en séparer. Il va sans dire 
que d'Orléans profita de cette faveur pour diminuer le pouvoir 
d'Anne de fiea^u, en accoutumant le monarque mineur à s'ir- 
riter de sa dépendance , et à écouter les propositions venant d'une 
autre source que l'autorité de la régente. Il y a tout lieu de pré- 
sumer qu'idors (1 484) on détermina Charles YUI à mander près 
de lui François II, duc de Bretagne , afin de rompre ce que ce 
souverain appelait sou esdavage. Mais Aniw prévit le coup et 
le para au moyen des ânteliig^ices qu'elle entretenait avec Lan- 
dais, favori du prince breton. Le duc d'Orléans, convaincu 
d'avoir voulu enlever le roi , fut contraint de s'éloigner de la 
oour pour n'éti*e pas enlevé lui-même. Il perdit le gouvernem^it 
de Paris; on retira au comte de Dunois , son cousin et son {ar- 
tisan dévoué , le gouvernement du Daupbiné; l'un et l'autre , 
ainsi que leurs amis, furent privés des pensions au prix des- 
quelles ou croyait avoir acheté leur fidélité. 

D'au autre côté, la guerre ouverte était devenue impossible : 
le dw) de Bretagne, inquiété chez lui par des dissensions intes- 
tines, n'avait pu envoyer les troupes promises; d'autres graïkls 
feudataires ne firent point marcher les leurs, et la ville d'Or- 
léans eUe-méme refusa de se déclarer pour le duc. 

Louis, d>servé dans Yemeuii où il s'était enfermé, se voyant 
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sur le point de tomber aux mains de son ennemie, prit à regret 
le parti de se soumettre , et se retira à Blois. 

Cependant la régente avait trop bien apprécié la soumission for- 
cée de l'héritier présomptif du trône, pour s'endormir dans une 
imprudente sécurité : la cour vint s'établir à Blois , au mois d'oc- 
tobre 1 485 , pour surveiller le prince factieux. Dominé par une 
puissance qu'il avait combattue malheureusement , Louis d'Or- 
léans subit ce revers avec un calme apparent. Ainsi se termina, 
ou plutôt fut suspendue, cette levée de boucliers appelée la guerre 
folle. 

Il faut, pour écrire avec impartialité l'histoire de Louis d'Or- 
léans, savoir établir une distinction entre sa carrière de prince 
du sang et le règne du souverain. Avant de parvenir au trône , 
il ne considérait que les séductions de la puissance ; bientôt las 
des soins qu'il fallait s'imposer pour faire triompher son ambi- 
tion , il y renonçait promptement s'ils cessaient (J'^^re compa- 
tibles avec ses habitudes de luxe et de plaisir. Ce fut donc sans 
sortir du cercle de sa vie élégante qu'il reçut, en H86, les sei- 
gneurs bretons qui se rendirent à la cour de Blois ; et ses rela- 
tions amicales avec François II furent un échange de présents 
et de courtoisies. 

Louis fit à Nantes plusieurs voyages durant lesquels l'inclina- 
tion de François pour lui devint plus vive , tandis que le goût 
naissant de la princesse Anne de Bretagne pour un prince si ai- 
mable faisait, dit-on , des progrès non moins rapides , et qu'en- 
travaient peu les liens conjugaux où le duc était engagé. En- 
fin , au moment où la dame de Beaujeu ne voyait son beau-frère 
occupé que de fêtes splendides, Dunois, du fond de son exil 
d'Asti, en Italie, formait un orage contre la régence. Il s'était 
rallié les ducs de Lorraine et de Savoie , le sire d' Albret , les 
comtes de Béarn et de Bigorre , beaucoup de seigneurs gascons 
et le sire de Lescun, favori de François II , qui promettait le con- 
cours de ce prince et de sa noblesse. D'un autre côté , Dunois 
comptait sur une diversion opérée en Allemagne et en Flandre 
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par l'empereur lui-même , déjà en guerre contre la France. 

Toutes ces alliances avaient été conclues secrètement ; mais 
Anne de Beaujeu entretenait une bonne police; une lettre in- 
terceptée lui révéla la conspiration , qui ne tendait à rien moins 
(fu'à s'emparer de la personne de Charles VIII. Dunois avait dit : 
« La présence du roi ostée dehors, tous les pairs nous sui- 
» vront. » 

Maîtresse du secret des conjurés , la régente fit arrêter Geof- 
froy de Pompadour , grand aumônier^ trois seigneurs de la mai- 
son d'Amboise , le célèbre Philippe de Commines et quelques 
autres gentilshommes appartenant à la faction. Le duc d'Orléans 
était alors dans la principale ville de son duché; Anne de Beau- 
jeu lui députa le maréchal de Gyé pour le sommer de se rendre 
à la cour. Louis leurra ce seigneur d'une promesse d'obéissance, 
le chargea d'annoncer son arrivée à la princesse , et se sauva en 
Bretagne. Le comte de Dunois y était déjà rendu. 

On sait comment se termina la guerre que ces événements 
amenèrent : tous les historiens ont rapporté la défaite de Fran- 
çois Il et de ses alliés à Saint-Aubin-du-Gormier. Anne de Beau- 
jeu trouvait enfin l'occasion de punir l'ambition du duc d'Orléans, 
et peut-être de se venger du mépris qu'il avait fait de ses char- 
mes. Louis fut enfermé et détenu avec une rigueur extrême dans 
la grosse tour de Bourges. 

Marie de Clèves n'eut pas la douleur d'assister à la longue cap- 
tivité de son fils : accablée de soucis et de chagrins , elle mourut 
en 1 487 , et fut inhumée aux Gordeliers de Blois où elle avait élu 
sa sépulture et fondé un service chaque année : les échevins de 
la ville assistaient à cette solennité funèbre. Mais la dépouille 
mortelle de cette princesse ne reposa que temporairement à 
Blois; elle fut ensuite transportée aux Gélestins de Paris, et 
réunie , dans la magnifique sépulture de la maison d'Orléans , 
aux restes du duc Charles , son époux. 

a Alors , Jeanne de Valois , cette compagne si délaissée que 
ce prince abreuvait déjà d'amertume et d'humiliations , oublia 
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le dédain de son volage époux , et partagea sa prison , pour lui 
prodiguer, avec les plus tendres soins, des témoignages inces- 
sants de l'angélique oubli du mal qu'il lui avait fait. Ge n'était 
pas tout ; dès qu'elle avait accompli cette pieuse nnssion d'une 
charité qui ne cessa pas de se heurter contre un (XBur de glace, 
Jeanne , rentrée dans sa chambre , ravissait de longues heures 
au repos de chaque nuit pour écrire au roi , son frère , et solli- 
citer fervemment de ioila grâce du prisonnier. On pouvait voir, 
long-temps après minuit, l'étroite fenêtre près de lacpielle veil- 
lait cette princesse, dessiner son ogive lumineuse sur la vive 
muraiOe de la tour; £»xmie déjà digne du nom de sainte qu'dle 
devait recevoir un jour , Jeanne de France ne voulait pas, même 
pour im bi^ifait de plus, enlever un instant aux heures qu'elle 
passait près du moins reconnaissant des époux^. » 

Les sollicitations de la duchesse lurent vaines pendant trois 
ans : chaque soir^ sans doute à l'insu du roi , Louis d'Orléans, 
premier prince du sang, héritier présomptif de la couronne, 
était enfermé dans une ca^deler.... Si Ton doutait encore que 
la v^igeance d'Anne de Beaujeu émanât, d'un amour méprisé , 
cette rigueur sans exieoaple envers le premier personnage de la 
monard^ie après le roi serait suffisamment oonfirmative. Enfin, 
en 4 494 , Jeanne de Valois, en longs habits de d^iii , ks d^e- 
veux épars et le visage noyé de pleurs, se présente devant 
Charles YIII, elle se précipite à ses pieds, et lui erse d'uae voix 
déchirante : « Grâce pour mon époux. » Le roi , ému jusqu'aux 
iarmes , relève ia princesse , l'embrasse avec transport et lui 
dit : a Oonsolez-voifâ , ma so&ur; vous obtiendrez «e que vous 
)) souhaita si ardemment; fasse le ciel que vous n'ayez jamais 
» à vous en repentir. » 

Cependant Charles YIU , jusqu'alors soumis à Tautorité de 
la régente , n'osa pas exercer sa clémence ouvertement. Sous 
prétexte d'une partie de chasse , il s'approcha de fiour^s , en- 

♦ La Loire nistorique, tome in, page 192. 
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Yoya deax de ses chambellans délivrer son beau-frère, et Fat- 
tendît dans an chèteaa voisin de la ville. Le duc accourt , veut 
embrasser les genoux du monarque; mais celui-ci le reçoit 
dans ses bras. Dès*lors commença entre ces deux princes une 
^amitié qui , selon plusiecu^ historiens, ne se démentit jamais. 
Le due d^Orléans , réooiu^lié avec son beau-frère , oblint le 
Bvemement de Norn^ixidie, et ce fui tm, témoignage éclatant 
^ confiance ; car dans la guerre de 4487 , il avait traèi les in- 
éréts et la gloire du pays même, jusqu'à invoquer l'alliance de 
{Angleterre, il faut le dire ici , ee n'est pas avant le règne de 
ais Xn , que Ton trouve les premiers motifs de& justes éloges 
[)rdés à sa mémoire* Louis , par on aete de dévooecnent plus 
^iifficile , se chargea d'intercéder auprès de la jeune Anne de 
reiagne , aân die la décider à s'unir au rot. c L'exemple du 
h sacrifice qu'il fiaisait, dit à cette occasion Anquelil, fut Tar- 
» gument persuasif qu'il employa près d'elle pour la déter- 
» miner. » Si en efiet oette princesse aimait le due d'Odéans , 
ce sacrifice dut U» paraître peu flatteur; mais te prince était 
homme à se ménager des réser^. 

Voué désormais aux intérêts de la cour, même avec le gou- 
vernement d'Anne de Bea^jeu , gouvernemeikt que Le jeioie roâ 
remit de nouveau aux mains de sa soeur lorsqu'il entreprit l'a- 
ventureuse expédition de Naples , le due d'Orléans ouvrit ^o^ 
rteusement cette campagne, en 4494 , à la tête d'une flotte qui 
battit plusieurs fois ceUe que le roi Alphonse d'Aragon avait 
armée , et l'obligea à rentrer dans le port de Naples. Louis fut 
moins heureux et surtout moins fidèle à la fin de cette guerre. 
Vainqueur à Fornoue et pourtant fugitif, Charles VllI espérait 
trouver le duc d'Orléans à Asti , avec des renforts envoyés de 
France et qui devaient protéger îe retour de l'armée. Ce prince 
y était venu en effet ; mais se voyant à la tête d'un corps de 
troupes imposant, il oublia sa destination et songea à s'en servir 
pour s'emparer du Milanais , auquel il avait des droits par Va- 
lentine, son aïeule. Louis était déjà maître de Navarre, et me- 
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naçait Milan , lorsqu'il fut assiégé lui-même dans la première 
de ces places par Ludovic Sforce. Alors , au lieu de secourir 
Charles VIll, le duc eut besoin d'être secouru par lui , et reconnut 
mal ce service , en se liant d'intrigues avec les Suisses , de ma- 
nière à compromettre jusqu'à la personne du roi. Cette con- 
duite , qui touchait de près à la trahison , blessa vivement le 
jeune monarque : c'est un des actes que Louis XII eut à racheter 
dans l'opinion des hommes, pour être réputé l'un de nos 
meilleurs souverains. 

Le duc , retiré à Blois , y vivait dans une nouvelle disgrâce , 
quand , le 7 avril 1 498 , un message, parti d'Âmboise , annonça 
à ce prince la mort de Charles VIII , que ses quatre enfants 
avaient précédé dans la tombe. La couronne appartenait donc 
sans conteste à Louis II , duc d'Orléans et comte de Blois. Saintr- 
Gelais raconte qu'à la réception de cette nouvelle , « il se preint 
» à pleurer et en feit un grand deuil, en disant tout plein de 
» bien du roi Charles. » Pour nous, qui pouvons apprécier avec 
plus de liberté , et le peu d!accord qui régnait entre le prince 
du sang et la cour , nous sommes tenté de croire , avec M. de 
Sismondi , que l'altesse , élevée au trône d'une manière aussi 
prompte qu'inattendue , pouvait bien , en ce moment , affecter 
une douleur im peu théâtrale. Le lendemain , la mort de Char- 
les Vni ayant été annoncée officiellement au duc par le sire 
Du Bouchaye , il se rendit immédiatement à Âmboise pour or- 
donner les obsèques du monarque dont le destin venait de lui 
léguer la couronne. 
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CHAPITRE V. 



Stois t^ém^ dbe Mm ceiir dm France. 



Lorsque Louis d'Orléans, arrière petife-fils da roi Charles V 
(l^raDche cadelie ) , parvint au trône , sons le nom de Loais XH ; 
iléiaii â^ de trente-six sois. Cette maturité que promettent les 
aimées quand les passions de la j^nœsse c<»nmenoent à s'a- 
mortir y devait , pensail-on , remptecer déjà, chez ce prince , les 
élans d'une imagination ambitieuse , qui l'avait souvent égaré ; 
et la bonté naturelle de son cœur faisait présager un règne heu- 
reux. Mais l'ambition est la moins guérissable des maladies de 
l'ame, lorsqu'elle croit s'appuyer sur la justice et peut se per- 
pétuer par la force, Louis XII , constamment livré aux incita- 
tions de son droit sur le Milanais, fît moins pour le pays, 
oalgré d'excellentes vues, que le despote Louis XI, le plus 
personnel des souverains. 

En ceignant la couronne de France , Louis y réunit le dudié 
d'Oiiéans, le comté de Blois, celui de Dunois et tous les apa- 
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nages composant ses fiefs : ils restèrent depuis lors indivis au 
domaine royal. Blois acquit cependant une importance politique 
qu'il n'avait pas eue jusqu'alors ; durant le règne de Louis XII , 
cette ville fut presque toujours habitée par la cour : sans offrir 
la majesté d'une capitale, elle en réunissait quasi toutes les 
prérogatives. 

A Blois s'accomplirent ces actes de grandeur d'ame qui mar* 
quèrent le début de Louis dans la carrière souveraine ; là ce 
monarque , en présence des députations du parlement et des 
autres grands corps de l'état, fit entendre ces belles paroles . 
« Ce n'est pas au roi de France à venger les injures faites au 
» duc d'Orléans » ; et il ajouta , en parlant deLaTrémouille, son 
vainqueur à Saint-Aubin : « S'il a bien servi son maître contre 
lè moi , il me servira de même contre ceux qui seraient tentés 
» de troubler l'état. » Généreux avec ses ennemis , Louis XII ne 
fut pas aussi reconnaissant envers ses anciens amis : Philippe 
de Gommines , qui avait été persécuté et emprisonné pour l'avoir 
servi en <487, dit expressément dans ses Mémoires, « que le 
» roi ne se souvint point fort sur l'heure des troubles et pertes 
1 qu'il avait éprouvés. » Mais le sire d'Argenson n'en fait pas 
moins preuve d'une noble impartialité , dans les détails qu'il 
donne sur les premiers temps du règne de Louis XII. G'est par 
cet écrivain qu'on a su qu'il n'exerça aucune vengeance , n'an- 
nula aucune des faveurs accordées sous le règne précédent , et 
confirma dans leurs charges tous les fonctionnaires qu'il trouva 
investis. 

Nous ne rapporterons point ici les cérémonies qui furent célé- 
brées à Blois au passage du convoi funèbre de Gharles VIII , que 
l'on transportait à Saint-Denis. M. de la Saussaye , dans son His- 
toire du château de Blois , a décrit cette solennité remplie de 
détails intéressants, mais d'une étendue qui excéderait nos 
limites. Nous ajouterons seulement que le trésor royal, appa- 
remment épuisé , ne put acquitter les dépenses qu'occasionnè- 
rent les honneurs rendus au monarque défunt; Louis XII paya 
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de son épargne , dans cette circonstance , la somme de quarante- 
cinq mille livres , équivalant à deux cent vingt-deux mille cinq 
cent neuf francs de notre monnaie actuelle. Le sacrifice était 
royal; mais la succession de Charles VIII le couvrait amplement. 

Dès les premiers jours de son règne , Louis XII voulut donner 
un témoignage éclatant de sa sollicitude aux habitants de Blois. 
Il les affranchit : «f du fait et contribution de toutes et chacune 
» tailles , aydes , subsides , impositions équivallent aux aydes , 
» emprunts , compositions , impôts et autres charges quelcon- 
» ques, mises ou à mettre sus dans le royaume, soit pour le fait 
»et entretenement des gens de guerre ou autrement, pour 
» quelque cause ou occasion que ce soit ou puisse être ores ne 
» pour les temps adveni ; rensemj)le de la taille et souldes des 
» francs-archers et de leurs habillemens ou équivallent d'iceux ; 
» et aussi du huitième de vin que lesdits habitans vendront 
» dorénavant en ladite ville du cru de leurs héritages , seule- 
» ment sans fraude. Et d'icelles choses , disent les lettres - 
» patentes , les avons affranchis , quittez et exemptez , affran- 
» chissons , quittons et exemptons à toujours de nos plus amples 
» grâces et auctorité royale par ces dites présentes. » Les lettres 
consacrant ces nombreuses et importantes immunités étaient 
contresignées Robertet, 

Cette première page de l'histoire de Louis XII est belle ; celle 
qui va la suivre le sera moins. 

Louis XII eut pour la jeune veuve de Charles VIII les égards 
les plus délicats , dit un historien moderne , grand panégyriste 
des têtes couronnées. Des seigneurs de la cour de Blois portè- 
rent à cette princesse , qui n'avait pas encore quitté Amboise , 
les premières consolations ; puis lorsque les bienséances le per- 
mirent , le roi se rendit en personne auprès d'Anne ; et la dou- 
leur de celle-ci fut condescendante jusqu'au point de lui laisser 
prendre l'engagement d'épouser Louis XII , s'il parvenait à faire 
rompre les liens qui l'unissaient à Jeanne de France. La reine 
douairière partit ensuite pour Nantes , où elle attendit le ré- 
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suHaii du procès en rupture du mariage qu^die avati dle-méiâe 
provoqué. 

Nous avons vu quel avait été le dévouement de la duehesse 
d'Orléans durant la caiptivité de son mari à Bourges ; depuis 
lors, quoique négligée, pour ne pas dire dédaignée, cette 
femme d'une angélique longanimité n'avait eessé d'être 
épouse soumise, aimante et souvent seeourable, au prince 
ingrat qui Fabreuvait de dégràts. Mais lorsqu'elte vit à queites 
fins tendaient les projets du roi , elle s'arma de courage et se 
disposa à soutenir ses droits avec fermeté. Les misérd3fe8 
ïnoyens employés pour obtenir le divorce (ttt été signât par 
qudques historiens ; nous ne les reproduirons pas. Nos leciem's 
croiront voir , comme nous, la rougir d'une femme pudique for- 
cée de dire devant un tribunal : « Je sais bien que je ne suis ni 
9 aus^ belie ni aussi bien faite que beaucoup d'autres; mais je 
» ne m'en crois pas moins proi»'e aux fins du mariage et plus 
» incapaWe d'avoir des ^ifants. » L'historien Garnier, conti- 
nuateur de YeHy, a tracé le tableau touchant de la situation de 
Jeanne pendant ce procès scandaleux. « Qu'on se ^ure , dit-il , 
une princesse ^evéeà l'ombre du trâne , accoutumée à recevoir 
dès l'enfance des marques de soumission et de respect , tra(faiite 
devant des commissaires en état de suppliante , réduite à en- 
t^idre des dépositions désagréables, à recevoir de fat bouche 
d'un époux , dont elle ne pouvait encore se détad^er , les décla- 
rations les plus ibrmeUes du dégoût et de l'aversion qu'elle lui 
avait toujours inspirés; osant à peine laisser éclater ses plaintes 
et donner un Hbre cours à ses larmes , de peur d'aigrir encore 
celui dont son sort dépendait. Mais dans cet abandon général , 
dans cet abime de douleur , pentr-étre était-elle moins à plaindre 
que celui qui causait ses malheurs; car elle avait du moins pour 
die son innocence, et la fermeté qu'inspire une conscience sans 
reproche. Au lieu (pie Louis , natureltement juste y quels repro*- 
ches ne dut-il pas se faire ^ lorsque, par suite d'une procédure 
odieuse ^ il se trouvait forcé d'entendre discuter des leûts et 
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rappeler des détails qui auraieiiU dû rester ensevelis dans Tom- 
bre du silence ; enfin ^ réduit à profaner en quelque sorte lui- 
niéi&e^ la majesté du trône et la sainteté de k couche nup- 
tiale , et à persécuter et couvrir de concision une princei^e^ 
sa pareaite, son épouse , qui, loin de mériter sa l;kaiiiey avait 
été pour lid un ange secourable *. » 

Il fallait plus que le sentiment de l'hérédité ^ plus que la raison 
d'état; il lallait toutes les incitations de l'amour, d'un amour 
parta^ , pour entraîner è de telles extrémités vm prince sur 
lequel les regards de l'Europe étaient fixés. Les juges, affranchis 
de scrupules, soifô l'abri du manteau royal ^ prononcèrent la 
nullité du mariage; et se prévalant de l'auftorité ecclésiastique 
dont ils étaient revêtus , ils permirent au roi de convoler à de 
nouvelles noces. Jeanaae de France se retira à Bourges , où elle 
fonda le couvent des Ànnondades qui, six ans plus tard, ou- 
vrit son sépulcre à cette malheureuse princesse. 

Tandis que le procès se jugeait au gré de la volonté souve- 
raine , tout se préparait pour le mariage de Louis XII avec Anne 
de Bretagne^ et les préparatifs étaient terminés avant même 
que le divorce fût prononcé. Le fils du pape César Borgia, digne 
messager dans cette scandaleuse afibire, apporta à la cour de 
Bk>is les dispenses de parenté obtenues d'avance du siège apos- 
tdique, si dérisoirement appelé ^aint, sous un monstre tel 
qu'Alexandre VL 

L'an^ur avait pressé la rupture des premiers liens du roi ; 
l'ameur présida avec un entier abandon d^intéréts et même de 
dignité , à la conclusion du second mariage de ce souverain. 
Anne ne laissa à la couronne le duché de Bretagne ^ qu'à charge 
de reversion à la maison de Môntfort , si le roi ne lui donnait 
point d'c^fsaits. Elle se réserva sa vie durante les revenus de 
ce duché , sans renoncer pour cela au douaire que Charles VIII 
lui avaii assuré , et tout en jouissant de cdui que Louis XII lui 

• Bistûfré de Vrnnce^ conthraatlon de Velly , année 1498. 
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accordait. De plus , il était stipulé que le roi ne pourrait rien 
changer au gouvernement de la Bretagne ; qu'il s'interdissait d'y 
dénaturer les offices et de destituer ceux qui en étaient pourvus. 
Enfin , aucun impôt , aucune levée de troupes ne pouvaient être 
tirés de la province réunie sans l'aveu des états; et les Bretons 
seuls seraient appelés aux emplois. On peut juger^ d'après ces 
dispositions , acceptées aveuglement par Louis XII , de l'empire 
que la reine douairière exerçait sur son esprit et son coeur. 

Le roi , affranchi d'un hymen imposé jadis par Louis XI , et 
qu'il avait supporté comme une lourde chaîne , courut à Nantes 
et déposa de nouveau la couronne aux pieds d'une princesse 
dont il avait abandonné la main à Charles VIII , contre le vœu 
des deux cœurs ; qui ne paraissaient pas s'être séparés. Le veu- 
vage de la reine , commencé vers le milieu de l'année 4 498 , 
finit le 8 janvier i 499 , jour oii elle épousa Louis XII dans la 
chapelle du château ducal. Les époux passèrent à Nantes les 
suaves journées de cette lune de miel , tant célébrée par les 
poètes ; puis ils se rendirent à Blois , à travers une suite non 
interrompue de solennités qui , sur la route , les accueillit par- 
tout à leur passage. 

Le premier soin de Louis XII, après son mariage , fut de con- 
voquer à Blois les notables pour reviser, avec eux , et son conseil 
l'administration du royaume. L'ordonnance dite de Blois, di- 
visée en cent soixante-deux articles , est une haute et noble 
conception , qui suflSrait pour illustrer un règne. Elle assignait 
un traitement aux magistrats , afin de les garantir de la corrup- 
tion; et pour que les emplois de la magistrature ne fussent 
occupés que par des hommes capables, un examen précédait la 
nomination. Dans le parlement même , le roi établit un tribunal 
de censure , formé d'un certain nombre de présidents et de 
conseillers « pour informer sur la conduite des magistrats irré- 
» vérencieux, nonchalans, contrevenant aux ordonnances, ou 
» faisant chose dérogeant à l'honneur et à la gravité de la cour ; 
» les réprimander et punir par amendes, suspension ou inter- 
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» dit. y> Ce tribunal s^assemblait deux fois par mois le mercredi ; 
ce qui fit donner à ses opérations le nom de mercuriales. Une 
autre partie de l'ordonnance de Blois , ou peut>-être une ordon- 
nance particulière , rédigée également dans cette ville , se rap- 
portait à l'armée. Des dispositions , restées imparfaites depuis 
Charles VIII, assurèrent la solde des troupes^ pour qu'elles 
n'eussent plus de prétexte pour se livrer au pillage. Une pénalité 
fut établie afin que les habitants des villçs et des campagnes 
pussent obtenir justice des vexations que le soldat commettrait 
encore dans leurs foyers. Cette législation bienfaisante fut cou- 
ronnée par deux mesures qui comblèrent le peuple de joie , 
savoir : la diminution des impôts d'un dixième, avec promesse 
de les diminuer davantage dès qu'on le pourrait ; et la suppres- 
sion totale du droit de joyeux avènement , prestation vexatoire 
que ne justifiait aucune nécessité. 

Dans la même année , c'est-à-dire au mois d'avril 1 499 , fut 
conclu à Blois un traité d'alliance avec la république de Venise, 
pour, de concert , porter la guerre dans le Milanais , et contrain- 
dre Ludovic Sforce à restituer au roi ce duché , qui lui revenait 
comme nous l'avons dit. 

Cette guerre, au début d'un règne , était impolitique : les sa- 
crifices qu'elle allait coûter annuleraient assurément les im- 
munités dont le peuple se réjouissait; et l'on ne pouvait prévoir 
jusqu'à quel point les charges de la nation seraient augmen- 
tées^ car le roi annonça l'intention de ressaisir le royaume de 
Naples , échappé à l'aventureux Charles VIII. 

Le funeste eff'et des armements ne se fit pas attendre long- 
temps : le trésor royal était épuisé avant que les hostilités fus- 
sent commencées, tant il avait fallu donner d'argent à l'Angle- 
terre pour prévenir une diversion de sa part; aux Suisses pour 
obtenir leur secours , et aux petits états d'Italie pour les main- 
tenir au moins en état de neutralité. On dut recourir à la vente 
des charges et à des emprunts , double expédient qui annula en 
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grande partie le bienfait de Fordannanee de Blofs, avant même 
qu'elle eût été mise à exécution. 

Louis XII se rendit à Lyon pour surveiller de plus près Tex- 
pédition qui avait passé les Alpes ; le succès ayant été prompt 
et brillant , le roi rejoignit son armée afin de faire une entrée 
fastueuse à Milan. Les souverains , plus encore que les autres 
hommes , sont souvent de grands enfants, surtout dans les trans- 
ports de leur vanité. 

Pendant que Louis XIÏ triomphait dans le Milanais, une épi- 
démie sévissait à Blois, où elle causait une grande mortalîlé. La 
reine Anne^ elle-même, pour se soustraire à la contagion, dot 
se réfugier à Romorantin. 

Cette ville , dans le partage des domaines de la maison d'Or- 
léans, était échue à Jean, comte d*Angoulôme, second fils de 
Louis I." et de Valentine Visconti ; elle appartint ensuite à Char- 
les d*Angouléme, père de François 1.*'^ Louise de Savoie, mère 
de ce prince , y vivait retirée en 1499 ; Taustérité qui régnait à 
la cour d'Anne de Bretagne étant loin de s'harmonier avec les 
mœurs aisées de cette princesse. La reine fut néanmoins bien 
accueillie chez Louise de Savoie ; et là elle mit au monde, au mois 
d'octobre , cette princesse Claude , qui devait à son tour s'asseoir 
au trône de France , mais accablée de tous les chagrins do»l le 
volage François L" remplit sa vie, et qui l'abrégèrent. 

A rissue de la première campagne , Louis revint à Bloîs ; il y 
revint également après la seconde, en septembre 1500. Dans 
l'hiver de cette année , il tint des états dont il n'est resté au- 
cune trace. A la même époque, des ambassadeurs de Ferdinand- 
le-Catholique vinrent demander à Louis XII la ratification d'an 
traité condu entre la France et l'Espagne , pour la oonquéle et 
le partage du royaume de Naples. Le monarque français , trop 
aveuglé par les dehors trompeurs de l'astucieux Ferdinand, trop 
confiant dans Fhabileté diplomatique de Georges d'Amboîse, son 
premier ministre, marqua, par cette conclusion, le point de 



Digitized by VjOOQIC 



ET SB 80H ISlftiUTQIRE. 109 

départ d'un système de dëoepti^n dont il lut dupe «dcirsat toiit 
son règne , el qui , en déinitive , prouva qu'il avait eu souvent 
tort <fe hjAs^er fa4re à Georges , comme il le disait e© réponse à 
tontes les objections que sa politique s'attirait. 

Au commencement de Tannée 150i , le roi fut atteint à Blois 
d'une maladie qui mit ses jours en danger ; mais Tiotensité de 
ses maux physiques dut être adoucie par les témoignages d'in- 
térêt et d'affection que lui prodigua tout ce qi» Tentouraît. la 
retne Anne «irtout , au rapport de plusieurs historiens , montra 
la pkis vive soflîdtude, et ne <$oiifia à personne le soin de veil- 
ler imit et jour son époux. 

Dès que la eonvaleseeoce du roi lui permit de voyager, il se 
rendit pour la seconde fi»s à Lyon , afin d'être à portée des évé- 
nements mâltaires qui se passaient en Italie ; mais il ne franchit 
pas les Alpes, et au retour de Tarrière-saiscm , il revint h Blois 
attendre l'archiduc Philippe d'Autriche ^ fUs de l'empereur Maxi- 
miGen. Ce prince et Jeanne, surnommée plus tard la Folie, sa 
femme , venaient à Bloîs arrêter définitivement le mariage de 
leur fils, le duc de Luxembourg , si célèbre depuis sous le nom de 
Gharles-<juint, avec Claocte de France, encore au beonceau. 

On venait de terminer la construction de «ette partie du châ- 
teau appelée ia Haierie., et doAt la principale façade s'étend , du 
nidi au nord, sur la plaee. Nous parlerons adlteurs ide cet édi- 
fee , qui avait été commencé dans les preoûers mois du règne 
de Louis XIL 

Le rot envoya une ëépulation des plus hauts personnages de 
€a oour ^aru'^eva&it des iUustres voyageurs, cfu'ils rencontrèrent 
k Saint-Dyé; le 7 décembre 4504 , ils firent leur entrée à Blois. 
^ La princesse Jeanoe^ dit l'historien du château, montait une 
belle haquenée , que couvrait entièrement une housse de velours 
<sramoi^;la dudaesse de Vendême, qui avait été au-devant d'elle 
jusqu'à la fromtière , la suivait avec toutes ses dames, chevau- 
chant sur des haquenées couvertes de velours noir. » Plus de six 
cents chevaux portaient les litières où traînaient les chariots 
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appartenant à la suite du prince étranger. Lorsque cet immense 
cortège entra à Blois , la nuit était venue ; mais les rues condui- 
sant au château étaient éclairées par de nombreuses torches de 
cire jaune, attachées aux maisons, selon l'usage du temps, dans 
les grandes solennités. 

L'archiduc, que n'avait pu suivre la princesse, parce qu'elle 
s'était trouvée séparée de lui par une foule compacte de curieux, 
parvint dans la cour , entre une double haie des archers de la 
garde , revêtus de leur hoquetons d'orfèvrerie; puis il s'avança 
vers le grand escalier entre deux rangs de Suisses. Louis XII 
attendait le noble voyageur dans une salle située au fond de ses 
appartements , que Philippe dut parcourir à travers une double 
ligne formée du surplus des quatre cents archers de la garde. 
Le roi était assis près de la cheminée, dans une salle richement 
tendue*; sa chaise au dossier sculpté et de forme pyramidale , 
sans doute, reposait sur un grand tapis velu. Près du monarque 
se tenaient le jeune comte d'Angoulême, depuis François!.", et 
le cardinal d'Amboise , que le pape Alexandre VI venait de 
nommer son légat à latere dans le royaume de France. Là se 
trouvait encore M. de Brienne , remplissant les fonctions de 
grand-maître des cérémonies. 

« A l'entrée d'icelle salle, dit le chroniqueur contemporain, 
» l'archiduc esta son bonnet et dit M. de Brienne, Sire, voilà 
» monsieur V archiduc. Et le roi, en souriant, respondit : Voilà 
» un beau prince. L'archiduc fit jusqu'à trois honneurs ( révé- 
» rences) avant qu'arriver au roy. Au commencement que l'ar- 
» chiduc entra dans la salle , le roi se leva et marcha vers lui à 
petits pas ; au second honneur que fît ce prince , le roi s'avança 
» et esta son bonnet; et au troisième honneur, le roi Fem- 

* Dès le milieu'du siècle précédent , on voyait en France de belles tapisseries , 
sur lesquelles étaient représentés pôle-méle des sujets bibliques et des scènes du 
paganisme : Charles V avait fait tisser à grands frais de ces tapisseries pour le pa- 
lais de Saint-Paul. On exécutait aussi à cette époque des tentures en cuir sur les- 
quelles étaient moulés divers sujets en or. 
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» brassa. Puis parlèrent quelques mots assez bas. » Il est à re- 
marquer que les princes , en s'abordant , ont toujours à se faire 
des communications secrètes : on les trouve mentionnées dans 
toutes les réceptions de ce genre. Qu'en conclure, sinon que ces 
hauts personnages, posant sans cesse en présence des peuples , 
ne croient pouvoir s'entretenir qu*à voix basse de tout ce qu'ils 
ont de commun avec la vulgaire humanité. C'est Và-parte du 
théâtre , que tous les acteurs qui se trouvent en scène ne doi- 
vent pas entendre. 

Après les premiers embrassements , continue le chroniqueur, 
a Louis XII remit son bonnet; ledit archiduc restait toujours la 
» tête nue ; sur quoi le roi le pressa beaucoup de se couvrir; 
» mais il respondit qu'il estait en son devoir. » 

Cependant l'archiduchesse, parvenue à la porte du château, 
où des dames de haute lignée l'avaient reçue, s'avança à son 
tour vers l'appartement du roi. Arrivée à Feutrée de la salle où 
se tenait sa majesté , « on lui demanda si elle baiserait le mo- 
» narque , de quoi elle demanda congé à l'évéque de Cordoue , 
» qui lui respondit qu'ouy. Elle entra dans la salle , et dès que 
» le roy sceust qu'elle venait , jl laissa Parchiduc avec les au- 
» très seigneurs qui estaient là et s'can vint au-devant d'elle 
» jusqu'à l'huis; tellement qu'elle n'eust le loisir que de lui faire 
» deux honneurs qu'elle fit bien bas , et la baisa le roi la teste 
i) nue, puis la prit par le bras, la mit au-dessus de luy et la 
» mena le long de la salle jusqu'au lieu où estait sa chaise , où il 
» trouva l'archiduc et monseigneur d'Angoulême , lequel l'ar- 
» chiduchesse baisa. JPuis lui dit le roy : Madame , je scay bien 
» que vous ne demandez qu'à être entre vous , femmes ; allez 
» vous en voir ma femme , et nous laissez ici entre nous , 
» hommes. 

» Lorsque l'archiduchesse arriva à l'appartement , la reyne es- 
)) tait assise en sa chaise devant la cheminée. Dès qu'elle aperçut 
» Jeanne de Castille^ elle se leva debout, et ladite dame lui fit 
» honneur, seulement en pliant le genouil ; madame de Bourbon, 
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)» qui la tenait par le bras , le fit jusqu'à terre. La reyne ne 
9 marcha au^vant d'elle que deux ou trois pas , puis la baisa, 
» en lui faisant très bonne cîière et grand accueil ; lui donnant à 
» entendre qu'elle estait très aise de sa venue. Autour du tapis 
» sur quoi estait la chaise de la reyne^ estaient mesdames la 
» duchesse d Orléans etla comtesse d'Angouléme (mère de Fran- 
» çois I."^ alors âgé de sept ans); et un peu plus derrière, 
» estaient mademoiselle de Foix et la comtesse de Dunois. Tout 
» le long de la parroy de la salle , estaient toutes les femmes. 
y> L'archiduchesse baisa les quatre dames susnommées, et non 
» pas les autres femmes , parce que madame de Bourbon Ten 
i> empêcha , car ellen^en eust jamais fait. De là elle passa devant 
» la reyne, en lui faisant de redief l'honneur, et se retira dans 
» son logiSv t 

Les détails cî^près, toujours empruntés aux chroniqueurs 
contemporains , et qu'a rapportés M. de la Saussaye avec toute 
Tampleor qnenéœssitait sa spécialité , ne peuvent être négligés : 
on y retrouve, nuancés d'un vif coloris, les mœurs des pre- 
mières années du xvi.* siècle. L'archiduchesse étant retirée dans 
sa chambre, on lui apporta dés confitures, mets assez léger 
après un voyage , et qn , en récompense , fut présenté à cette 
princesse avec un cérémoni^ splendide. « Premièrement , il y 
» avsit un des maîtres d'hôtel du roy qui allait devant; après, 
B six petits pages vestus de damas jaune bordé de velours cra- 
» moisy cpn triaient ohascmn un chandelier d'or, avec un flam- 
9 beau de cire vierge; et après eux madame de Bourbon , por- 
9 tant une grande boite d'or , pleine de diverses boîtes de 
» confitures. Puis venait madame d'Angoulesme, portant une 
9 autre boîte d'or |4enie de serviettes. Après , madame de Ne- 
» vers , portant une autre boîte d'or , pleine de couteaux et de 
» fourchettes, qoi avaient des manches d'or. Puis venaient la 
» duchesse de Yal^ittnois et mademoiselle deFoix, tenant chas- 
9 cune un drageoir en leurs mains , rempli de diverses dragées , 
» dont Tun estait merveilleusement beau; l'autre estait d'argent 
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» doré cpii estait si grand que quand on le tenait à la main , il 
» touchait presque jusqu'à terre. Et après vindrent cinq ou six 
» gentilshommes tenant chascun deux pots d*or pleins de toutes 
» sortes de confitures, £t puis marchait l'apothicaire de la reyne, 
» qui tenait en ses mains des bougies de cire vierge avec un chan- 
» délier d'or. Mais il n'entra dans la chambre deFarchiduchosse 
» que les dames susdites ; ce qu'apportaient les gentilshommes 
» fut pris à l'huys par aucunes dames, et fut le tout mis tant 
» sur le buffet que sur le lict. » 

Quant à l'archiduc, il soupa , plus solidement sans doute que 
son épouse , avec le duc de Nevers et le comte de Ligny. Le roi 
s'abstint d'assister à ce repas : il jeûnait au pain et à l'eau , 
parce que ce jour était la veille de Notre-Dame-des-Avents. 

Il est aisé de reconnaitre dans cette réception plus de fôste 
que de franche hospitalité , surtout de la part de la reine. En 
effet , on eût dit que cette princesse (craignait d'altérer sa gran- 
deur en descendant jusqu'à l'affabilité. Jamais sa noble et belle 
figure n'offrait cette suavité d'expression , qui captive encore 
plus que la beauté. On voyait toujours percer dans ses manières 
une dignité hautaine qui glaçait , peut-être contre son intention , 
les personnes auxquelles elle voulait montrer le plus de bien- 
veillance. Aussi la superbe Anne de Bretagne , dont on pro- 
clama les vertus , elle fut généralement peu aimée , sinon par 
certains gentilshommes , adorateurs malheur^ix'de ses charmes , 
et qui ensevelirent leur amour dans le plus profond mystère. 

Après la cérémonie pompeuse des confitures , vint celle , non 
moins affectée , de la présentation des objets devant servir au 
coucher. Des valets apportèrent les rechàuffoires , bassinoires et 
autres choses appartenant à ce service ; le tout en argent. Puis , 
dans un grand coffre de velours, apporté par les tapissiers^ se 
trouvaient : « quatre mirotters enchâssez en argent doré , trois 
» pots où estaient les éponges ei lessive , trois chandeliers à 
» queue à mettre les bougies , trois paires de vergettes dont les 
» manches estaient de velours cramoisy , trois estuis aussi cou- 
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» verts de velours cramoisy, tous pleins de peignes^ un drap 
» pour servir de drap de pied, de toilette (petite toile) de Hol- 
» lande et des couvre-chefs de toilette. » 

On a peine à concevoir aujourd'hui l'usage prodigue qu'on 
faisail, au moyen-âge, des matières précieuses; l'or et l'argent 
étaient chez les grands d'un emploi aussi fréquent que l'est à 
notre époque le cuivre. C'est qu'en fait de richesses comme en 
fait de grandeur, on n'appréciait que les valeurs réelles. De nos 
jours, au contraire, on consacre volontiers le triomphe de su- 
perficies trompeuses : nous nous contentons volontiers des 
vertus et des métaux dorés. 

L'archiduc Philippe passa cinq jours à la cour de Blois , au 
milieu des fêtes et des festins splendides. Chaque soir , après 
souper , on dansait pendant trois heures ; a puis chascun prenait 
» congé avec de fort grands adieux et révérences; et les con- 
» vives estant retirés chez eux, estaient encore servis de con- 
» fitures très excellentes et magnifiques. » Mais si les dames 
voyaient s'écouler leurs journées dans une suite non inter- 
rompue de plaisirs, le roi et le prince étranger échangaient 
entre eux des discours beaux et grands, dit le mémorialiste con- 
temporain : discours qui, sans doute, tendirent à ratifier les 
conclusions d'un traité conclu à Trente par le cardinal d'Am- 
boise, et dont voici les principales dispositions. Louis XU s'obli- 
geait à compter à l'empereur Maximilien un subside de quatre 
ou cinq cent mille livres, pour l'aider dans la guerre contre les 
Turcs; de plus l'empereur, pour son alliance avec la France, 
devait recevoir deux cent mille livres, y compris quatre-vingt 
mille écuspour l'investiture du duché de Milan, Tels étaient, du 
côté de Maximilien , les bénéfices d'un traité qui ne promettait 
à Louis XII que des avantages illusoires , dans une investiture 
du Milanais dont il n'avait pas besoin, puisque ce duché lui 
appartenait de droit. Il y a plus, cette investiture remettait ce 
droit en question. Heureux encore si le mariage projeté entre 
le futur Charles-Quint et Claude de France, n'eût été qu'un 
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avantage illusoire; mais cette union pouvait devenir funeste, 
ainsi qu*on le verra bientôt. En général, cette conclusion accu- 
sait le défaut de portée politique du cardinal d'Amboise , et elle 
annonçait la plus imprudente confiance envers l'empereur Maxi- 
milien , ennemi déclaré de la France. Les événements confir- 
mèrent plus tard tout ce qu^il y avait eu de maladresse dans le 
traité conclu à Trente et ratifié à Blois. 

Le jour môme de cette ratification, l'archiduc et Tarchidu- 
chesse, après des témoignages d^amitié fort démonstratifs, 
quittèrent la cour de Blois pour continuer leur route vers 
lEspagne, où ils se rendaient. Peut-ôtre, à leur arrivée, se 
félicitèrent-ils avec l'astucieux Ferdinand, dit le Catholique, 
d avoir joué, au milieu des honneurs et des munificences, le 
bon roi Louis XII et son ministre. 

Car si , dans les conclusions arrêtées à Blois , Philippe avait 
été sincère , ni Tempereur Maximilien , ni Ferdinand-le-Catho- 
lique , ne tinrent compte des promesses faites en leur nom : le 
premier refusa Finvestiture du Milanais; le second ne songea à 
la conquête de Naples que pour son compte. L'archiduc, revenu 
à Blois en 4 503 , jura qu'il maintiendrait un nouveau traité con- 
firmatif du premier qu'il venait de signer à Lyon , au nom de 
Ferdinand ; mais pendant son séjour près de Louis XII , des am- 
bassadeurs du Catholique arrivèrent à Blois , déclarèrent que 
l'archiduc ayant dépassé ses pouvoirs , ils étaient forcés de dé- 
clarer que le monarque espagnol refusait sa ratification au traité 
de Lyon. 

Le. roi , furieux de la félonie de Ferdinand , congédia avec co- 
lère ses ambassadeurs ; mais il n'en signa pas moins , en fé- 
vrier 4 504 , une trêve de trois ans , sur ce terrain politique miné 
sous ses pas par la perfidie des princes dont il devait alors pé- 
nétrer les mauvais desseins. Trois autres conclusions , signées à 
Blois, avec aussi peu de garanties que les premières, soulevè- 
rent enfin la nation entière contre de si impolitic[ues conven* 
tiens. Ces vives réclamations ne purent être dérobées au rof , 
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dont la santé était chancdante depuis long-temps; il s'en émut 
à tel point qu'une maladie , aussi rapide que dangereuse, le sai- 
sit en avril f505, au (diâteau de Madon, à une petite distance 
de Biois, sur la rive gauche de la Loire. Les progrès du mal fu- 
rent si prompts , que dès le cinquième jour on n'espérait plus 
sauver le monarque. Les soins de la rdne lui f«irent pro- 
digués comme en 1501; mais la sollicitude de cette prin- 
cesse fut traversée par une préoccupation moins noble que pré- 
voyante. Anne fit enlever secrètement des châteaux du Blésois 
beaucoup d'efiTets précieux , qu'elle fit embarquer sur le fleuve 
et diriger vers Nantes. Or , le maréchal de Gié , qui comnaan- 
dait dans Touest, crut voir dans cette précaution une mesure 
qui lésait les intérêts de la France et du jeune comte d'ÂBgou- 
lême, héritier présomptif de la couronne; le convoi fut arrêté à 
Saumur , par ordre de ce dignitaire. Le pauvre maréchal faillit 
payer de sa tête cette disposition conservatrice : le roi s'éiant ré- 
tabli, contre Favis des n^ecins , et peut-être malgré leur mé- 
dication inexpérimentée des premières années du xvi.' siècle, la 
reine reprit tout son empire sur Tesprit de sa majesté , et Gié 
fut déclaré crimiuel au premier chef. Le parlement n'osa pas 
toutefois prononcer la peine capitale : le grand officier delà ooa- 
ronne ne perdit que ses emplois , et fut exilé dans une terre 
qu'il possédait en Anjou. 

Durant la maladie de Louis Xn , le cardinal d' Amboise songea 
tardivement, mais non pas encore inutilement, à la puissance 
colossale que le mariage projeté entre Claude de France et Char- 
les de Luxembourg ferait écheoir à ce prince ; il reconnut toute 
la prépondérance que ce fils de l'archiduc Philippe pourrait ac- 
quérir en Europe , non-seulement par Théritage des Pays-Bas 
qui lui reviendraient après son père , mais encore par celui des 
royaumes de CastiUe et d'Aragon, qui devaient hn appartenir un 
jour ; enfin , par la cimcession de jdusieurs b^es provinces en 
France. Georges , plus dévoué alors aux intérêts de la France 
qu'il n'avait été heureux à les défendre dans les traités, fit con^ 
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preodre au roi l'eitréffle péril où ces condosions , trop peu ré- 
fléchies, lui ditril, pouvaient jeter la monarchie; et comme 
Louis, à peine convalescent , se disposait à £aire un testament , le 
ministre y fit comprendre une dause qui ordonnait le mariage 
de la prineesse Claude avec François d'Angoulème. Cette dispo- 
sition , éminemment française , obtint Tassentiment unanime du 
conseil; mais elle déplut à la reine. Anne ne voyait que le côté 
brillant d'un mariage qui promettait à sa fille de monter au 
trône d'une des puissantes monarchies de TËurope : c'était con- 
sidérer la ques tion sous un point de vue plus maternel que sage ; 
et la femme se révélait plus encore dans l'éloignement qu'elle 
montrait pour le jeune comte d'Ângouléme , parce qu'elle haïs- 
sait sa mère. Nonobstant cette opposition , Louis XII, a&anchi 
un moment par la raison de l'empire d^une princesse qu'il ado- 
rait, convoqua les états-généraux à Tours, en 4506, pour con- 
firmer les dispositions de son testament* « Cette fois, a dit un 
historien moderne, la cour fut d'accord avec les députés du 
royaume : elle s'était elle-même condamnée à reconnaître que 
le souverain n'avait pas le droit d'aliéner la moindre partie du 
tenritoire , ainsi que oela avait en lieu par le déploreJile traité 
de Lycm. Cette convention fut donc rompue sur ce considérant 
que Louis, sans manquer aux lois les plus austères de l'honneur 
et de la probité , pouvait comme homme et devait comme souve- 
rain , se rendre au vcbu de la nation , en annulant un traité cap« 
tieox et des noeuds aussi funestes à la France que mal assortis. » 
Claude de France, pendant la durée de ces états , fut fiancée 
à François d'Angouléme* Or, dans cette circonstance où Ten&nt 
ropl de Blois donnait, par une abn^tion' vertueuse, un té- 
mdgnage auUientique de popularité , un vote nnanime lui dé- 
cerna le titre de Père du Peuple, Le cardinal d'Amboise fit la cé- 
rémonie des fiançailles dans la grande salle du Plessis , en pré- 
sence des notabilités que la tenue des états avait réunies à 
Tours, et cette ville fut, pendant huit jours, toute retentis- 
sante des réjouissances qu'on y célébra. 



Digitized by VjQOQlC 



H 8 HISTOIRE DE BLOIS 

En 4508, Louis XII, après avoir soumis les Génois, revint à 
Elois, tandis que le cardinal d^Amboise signait à Cambrai un 
traité sinon aussi funeste , du moins aussi impolitique que celui 
de Lyon; car ce souverain ne pouvait attendre aucune franchise 
de l'empereur Maximilien , avec lequel il traitait , non plus que 
de Marguerite d'Autriche , sa fille , qui haïssait autant que lui 
les Français. 

Durant l'hiver , le roi fit célébrer au château de Blois les no- 
ces de Guillaume Paléologue, marquis de Montferat, avec Anne 
d'Alençon ; ce mariage donna lieu à des fêtes magnifiques, aux- 
quelles assistèrent tous les ambassadeurs des puissances amies 
de la France. Or, par le traité de Cambrai, la république de 
Venise, naguère alliée du roi, devenait son ennemie, et les 
troupes coalisées devaient marcher contre elle. Mais ces con- 
ventions étaient secrètes encore : l'ambassadeur vénitien n'a- 
vait reçu aucune notification ; seulement il se trouvait à la cour 
de Blois en posture assez équivoque. Un jour qu'on lui deman- 
dait des nouvelles de sa santé : « Je me porte assez bien , ré- 
» pondit-il, si ce n'est que j'ai grand mal aux oreilles en enten- 
» dant journellement ce qui se dit contre la république. » Tou- 
tefois , cet homme d'état , confiant dans l'urbanité ordinaire de 
Louis XII , assistait, comme le reste du corps diplomaticQie, aux 
fêtes célébrées pour le mariage d'Anne d'Alençon. Mais quelle 
ne fut pas sa confusion , lorsqu'au moment de s'asseoir à la table 
royale, le roi lui déclara qu'il n'y avait pas de place pour lui*. 
On conçoit difiicilement que Louis XII , monarque rempli de 
bienveillance , ait pu s'oublier jusqu'à une sortie aussi crue , car 
le ministre de la république n'ayant pas reçu son congé, n'avait 
pas cessé d'être un personnage inviolable, et l'outrager était un 
attentat aux droits des nations. La victoire d'Agnadel n'efiaça 
point cette tache hideuse, imprimée au caractère de Louis XII. 

D'autres noces furent célébrées à Blois après la campagne 

* Recueil de Théodore Geoffroy , page 282. 
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de \ 509 : campagne glorieuse au moins parle triomphe des armes, 
et dont Louis XII put récueillir tout l'honneur , car Fempereur 
Maxîmilien lui en avait laissé, comme on sait, tout le danger. 
Le mariage qu*on célébrait au château de Blois était celui de 
Marguerite d'Angouléme avec Charles, duc d'Orléans, neveu du 
roi. La bénédiction nuptiale fut donnée aux époux dans l'église 
deSainl^Sauveur par l'archevêque de Sens : Louis XII lui-même 
avait mené la mariée à la messe et l'en ramena ; mais la reine 
seule présida au banquet. Nous devons mentionner à ce sujet 
une distinction qui caractérise bien l'époque ; la souveraine et 
les princes du sang étaient servis en vaisselle d'or; les autres 
convives, parmi lesquels on comptait des prélats et de très 
grands personnages, mangèrent dans la vaisselle d'argent. 11 
n'y avait alors de politesse et même de bienséance permises 
qu'en accordant une déférence choquante aux prérogatives du 
rang ; cette loi suprême de la féodalité était passée à tel point 
dans les usages, que personne n'en paraissait blessé. Les temps 
anciens, où l'homme avait eu sa dignité par l'appréciation de ce 
qu'il valait, ne léguaient point encore leur autorité à la civilisa- 
tion renaissante; le germe de la véritable grandeur se dévelop- 
pait lentement sous l'accablante compression des privilèges. 

Si l'imagination vous retrace la longue galerie construite par 
Louis XII, laissant jaillir une vive lumière de ses fenêtres aux 
riches et délicates découpures; si dans ce rêve du passé vous 
croyez entendre l'harmonie inhabile encore du xyi.« siècle, cé- 
lébrant l'union d'un couple illustre et couvrant à peine le choc 
des coupes de vermeil , votre ame ne se sent-elle pas attristée 
en voyant , aux portes du château, ce peuple sur lequel des hé- 
rauts laissent tomber une pluie de petite monnaie , en criant 
largesse j comme la curée que l'on jetterait à une meute avide. 

On connaît encore à Blois, sous le nom de Lices , un terrain 
sur lequel, durant les derniers jours de la chevalerie, se don- 
naient les joutes et passes-d'armes. Il y en eut à l'occasion du ma- 
riage célébré alors à la cour : Saint-Gelais retrace ainsi cette pa- 
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rodie des prooesses qui ne devaient bientôt exister que dans les 
souvenirs. « Le comte d'Angoulesme, qui n'avoit encore que 
» seize ans , était le tenant avecq le duc de Nemours , le comte 
)» de Foix et quatre gentilshommes qui tenoient le pas à tous 
» venans. Le premier jour, M. d'Angoulesme, habillé de drap 
» d'or, et les aultres, ses compagnons, de drap de soye jaune 
t> (toujours et en tout les distinctions du rang), iiendrent le pas 
» à la grosse jouste , et le roi mesme le vînt accompagner , ha- 
» bille de mesme et le servit au bruy de la Jouste. Et il y eut 
» tout plein d'assaillans accoustrez de diverses couleurs et les 
» fesoit très bon voir ; combien que les lances estoient un peu 
» petites à cause des jeunes princes qui tenoient le pas. Le len- 
» demain, ledit seigneur d'Angoulesme, avec les cinq aultres 
D tenans, vindrent tout habillés de satin blanc, et courait 
)» chascun ung coup de lance sans lice; et viendrent après à 
» Tespée , à douze coups par chascun ; et il y en eust à Fespée de 
» bien battus , et les faisait beau voir.... Enfin, Taultre jour, ils 
» combattirent à la barrière tout armez à blanc, et estoient à 
» pied combattant aux lances tant qu'elles duroient , et après à 
» courtes* espées. Les prix furent donnés par les dames. Et assez 
r> tost , en suivant , chascun prit congé du roy et de la reyue 
» pour s'en aller parachever l'hyver en leurs maisons*. » 

En lisant ce récit, ne mesure-t-on pas, par un élan rapide 
de la pensée , la distance à laquelle les contemporains de Louis XII 
étaient parvenus des simples exercices où les paladins des xiu.* 
et xiY.* siècles essaient leur adresse et la pu^sance de leur 
bras jusqu'à l'effusion du sang. Ce n'étaient plus ces chevaliers 
cpii descendaient dans la lice couverts d'acier comme sur les 
diamps de bataille ; ce n'étaient plus ces hommes d'armes qui , 
pour la plus légère étincelle tombée sur leur caractère inflam- 

* Saint-Gelais , Histoire de Louis XII, — Voyez aussi le Château de Blois , par 
M. de la Saussaye , pour de plus amples détails sur les noces de Gbftries , dac 
d'Orléans : détails que noos devons abréger. 
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mable, se chargeaient à fer émoulu, et ne voyaient pas dans 
leur tenant un adversaire moins sérieux que Tennemi en temps 
d'hostilités de puissance à puissance. Bref, les tournois du 
XYI.« siècle ressemblaient fort aux jeux de notre cirque olym- 
pique; et les coups d/e$pée bien battus peuvent être comparés 
aux combats simulés des figurants de ce théâtre. 

C*est de l'année 4510 que date Fordonnance qui prescrivit la 
révision de toutes les coutumes du royaume, déjà prescrite par 
une précédente ordonnance qu'avait rendue Charles VU à Mon- 
ttls-le&-Tours, en \ 443. Cet acte portait que « toutes les coutumes 
» seraient écrites et accordées à la diligence de chaque pays ; puis 
» examinées et autorisées par le graïKl conseil et par le parle- 
» ment; et que toutes ces coutumes, ainsi rédigées et approu- 
» vées, seraient observées comme lois sans qu'on pût en alléguer 
» d'autres. » Louis XII , portant surtout une vive sollicitude au 
Blésoîs , lui donna un nouveau témoignage d'intérêt, en pensant 
à faire fixer sa coutume par écrit. Denis Dupont [Pontanus], 
membre prépondérant d'une commission composée de quatre ju- 
risconsultes, fut tout à la fois le rédacteur et l'interprète de cette 
coutume ; il nous apprend lui-même qu'il avait reçu , dans cette 
circonstance, une marque du suffrage unanime de ses conci- 
toyens : Cym summo civium meorum consensu hujus civitatis 
nostrœ colUgendis describendisque cum aliquot collegis proefedus* 
Le travail se fit avec une sage lenteur , et Louis XII ne le vit 
pas terminer. Ce ne fulque par lettres-patentes dç François I.*', 
rendues en 4522, que la rédacti<m si lentement élaborée fut 
soumise à des commissaires royaux, ainsi que nous le verr<His 
plus tard. 

On vit paraître pour la seconde fois à Blois, en 4510, Ma- 
chiavel, ce politique cauteleux , ce résumé vivant de toutes les 
arguties diplomatiques. U était venu à la cour de Louis XII dès 
4504 , pour défendre les intérêts de la république Florentine 
dans les débats internationaux dont l'Italie était l'objet; il y 
revenait en 4540 avec la même mission. Peut-être salua-t-il au 
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mois d^octobre le berceau de Renée de France , dont la reine 
venait d'accoucher. 

Cependant , à la fin de 1 51 1 , le pape Jules 11 , ce pontife guer- 
rier qui foulait aux pieds la devise de l'église : Ecdesia abhorret 
à-sanguine , entretenait le feu de la guerre en Italie. Il venait de 
former une coalition puissante contre Louis XII : ce monarque 
allait avoir à combattre Allemands, Espagnols, Suisses , Italiens. 
Dans cette réunion de forces, les Turcs mêmes devaient com- 
battre près des soldats de Rome , et présenter dans une ligue 
nommée la sainte union, le croissant de Mahomet arboré près des 
clés de saint Pierre. Louis , résolu d'abattre à tout prix l'audace 
du chef belliqueux de la chrétienté , quitta Blois pour se rappro- 
cher du théâtre de la guerre. Il s'était fait précéder d'un mani- 
feste terrible ; et partout , à son passage , on répandait une mé- 
daille sur laquelle il avait fait graver cette légende : PerdamBor 
bylonis nomen. En effet , le projet du roi était de marcher sur 
Rome à la tête d'une armée formidable , d'entrer de vive force 
dans la ville sainte , de faire le pape prisonnier , et de terminer 
les hostilités par ce coup d'éclat. 

Louis XII espérait aussi placer sur le trône pontifical un pape 
dévoué à ses intérêts ; mais ce ne pouvait plus être le cardinal 
d'Amboise , qui , long-temps , avait aspiré à ceindre la tiare , 
en sacrifiant plus d'une fois les intérêts de la France à ce projet 
ambitieux. Le premier ministre de Louis XII avait cessé de vi- 
vre en 1510. En voyant approcher la mort, ce prélat s'était re- 
penti.... c( Ah! frère Jean , frère Jean, mon ami , disait-il à un 
religieux placé près de lui durant sa maladie ; que n'ai-je été toute 
ma vie frère Jean. » Malgré ce mouvement de modestie in ex-- 
tremis, le cardinal reçut, après sa mort, des honneurs compa- 
rables à ceux qu'on eût rendus à une tête couronnée : huit mille 
prêtres assistèrent , dit-on , à son convoi funèbre ; et le tombeau, 
vraiment royal , qu'on lui éleva dans la cathédrale de Rouen , 
offre , à travers les siècles , un dernier reflet d'une magnificence 
dont il n'avait pas interdit l'appareil à son heure suprême. Après 
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avoir fait justice des vanités du premier ministre de Louis XII , 
et des graves conséquences qu'elles eurent, on doit tenir compte 
à la mémoire de cet homme d'état du bien qu'il fit : il ménagea 
toujours le peuple , sinon de fait au moins d'intention : sous son 
ministère, la police fut exacte et sévère ; les fortunes particuliè- 
res n'eurent jamais de plus attentif défenseur. Georges d'Am- 
boise était d'un caractère doux , d'une humeur affable; il aimait 
à obliger , et sa générosité fut souvent expansive. En un mot , 
si l'on a pu conserver le souvenir des erreurs de sa politique , 
on ne doit point oublier que ses vertus le firent justement ho- 
norer. 

A la fin du xvin.' siècle, on voyait encore à Blois, au sud de la 
place du Château, un hôtel de modeste apparence, que Georges 
d'Ambpise habitait lorsque la cour résidait dans cette ville. D'un 
balcon de cette maison , le cardinal-ministre s'entretenait avec 
le roi , placé à l'une des croisées de la galerie. On était loin du 
temps où les ministres et même les préfets devaient être logés 
aussi somptueusement que les souverains : la maison de Geor- 
ges d'Amboise eut tourné dans le grand salon du nouveau palais 
appelé THôtel-de-Ville de Paris. 

Tandis que Louis XII surveillait les opérations de la gaerre en 
Italie , la reine Anne , restée au château de Blois , y ouvrait une 
lice de poésie, où l'on s'efforçait de célébrer les exploits guer- 
riers du roi. Au premier rang des panégyristes rimeurs, on 
comptait Tltalien Famto Andrelini, qui chantait en latin le mo- 
narque français, et se faisait appeler Faustus, ni plus ni moins 
qu'un successeur immédiat de Salluste ou de Tacite. Or, comme 
la reine , qui , en fait d'idiome étranger au langage usuel, ne de- 
vait guère pratiquer que le breton , se faisait traduire les pasti- 
ches latins de Fausto , par un poète blésois nommé Marc de Vil- 
lebresme , texte et traductions atteignaient le genre grotesque, 
sans y viser , bien entendu. On distinguait encore auprès de la 
reine Jean d'Auton, historiographe du roi : celui-là écrivait en 
français ; et par malheur , c'est sur l'autorité de cet écrivain , 
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hôte du foyer royal , que Louis XII a été jugé dans phisîears des 
actions de sa vie. Il y avait encore à l'académie de Blois Fran- 
cisque Suard , de Bergame , qui , à Timitation de son compatriote 
FcMStus, ne rendait hommage qu'aux Muses latines. De son côté, 
Louis XII Yoitnrait à sa suite ^ parmi ses bagages de guerre, d^s 
poètes chargés de répondre aux épitres , |Aus ou moins louan- 
geuses qui lui parvenaient de Blois : Jean Lemaire était l'astre 
le plus lumineux de cette réunion cyclique. 

De ces poésies , dont nous ne rapporterons aucun fragment , 
Anne de Bretagne fit composer un volume, écrit sur vélin , et 
illustré, comme on dirait aujourd'hui, des plus fines miniatures. 
Ce volume est bon à consulter , en ce qu'il offre des portraits fi- 
dèles de Louis XII, d'Anne de Bretagne et de plusieurs person- 
nages éminents de leur cour. Le romancier , le poète et l'artiste 
y trouveront aussi la reproduction exacte des costumes du 
xYi.* siède , de l'ameublement des palais et même de quelques 
scènes d'intérieur. 

Si cependant nous professons le scrupule de l'historien jusqu'à 
vouloir donner à nos lecteurs une idée de ce recueil, nous en 
citons le chapitre le plus curieux. Là, Jean d'Auton, adoptant la 
fabuleuse version qui fait remonter le peuple français à Francas, 
fils d'Hector, se pose en secrétaire intime du fils de Priam, et 
correspond, des Champs-Elysées, avec Louis XII ,au nom de ce 
prince troyen. Le roi , enchanté de cette courtoisie d^outre- 
tombe ^ adresse incontinent au malheureux adversaire d'Achille 
une épitre en vers, façon Lemaire, par laquelle, entre choses 
obligeantes, il exprime le désir de voir sur le saint-siége un 
pape assez bon pour tirer lui Hector des enfers , et le conduire 
au ciel , ainsi qu'un autre pontife fit de l'empereur Trajan. La 
miniature qui accompagne cette épitre représente Borée , des 
aîles au dos , Tépée au côté, attendant le message royal pour le 
porter à son adresse *. 

* Voyez , pour de plus amples détails sur rechange de poésie dont nous Tenons 
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Cependant le pape guerrier Jnles II n'était ni prisonnier ni 
même vaincu en 1542; seulement, Louis XII avait obtenu du 
concile de Pise une bulle qui déclarait ce pontife suspendu de la 
papauté, et qui fut promulguée à Blois au mois d'avril. A cette 
disposition illusoire , Jules répondit par une bulle du concile de 
Saint-Jean-de-Latran , où le royaume de France était déclaré en 
interdit : c'était opposer une illusion à une autre. Enfin , les évé- 
nements tournèrent de telle manière qu'au commencement de 
rannée i543 ^ Louis XII avait presque toute l'Europe sur les 
bras. 

En politique , tout ressentiment s'efface dans les nécessités 
impérieuses : la république de Venise devait conserver un sou- 
venir amer de la rupture du roi avec elle ; mais , se trouvant 
mal de ses alliances actuelles , le sénat vénitien écouta favora- 
blement les propositions d'accommodement qui lui furent faites 
par la cour de France. Un traité de réconciliation et d'alliance 
fut signé à Mois, le 214 mars, d'un coté par le sénateur Gritti , 
d'autre part par Louis XII lui-même qui , depuis la mort du car- 
dinal d'Amboise, ne voulut plus avoir de premier ministre. 

La campagne qui suivit cette conclusion n'offrit qu'une suite 
de défetites ; la fortune des armes françaises en Italie fut com- 
promise dans les désastres de Novarre. Bientôt Louis XII , atta- 
qué de toutes parts sur le territoire même du royaume , se vit 
réduit aux plus tristes extrémités après la déroute de Guinegate 
en Picardie. Là Bayard, le preux Bayard, qui fut, avec La 
Palisse, la dernière réalisation de la chevalerie, se vit contraint 
de remettre à un capitaine anglais cette bonne épée , dont 
aucun autre ne pouvait soutenir le choc. 

Aux larmes qu'arrachèrent à Louis XII ces déplorables évé- 



dc parier , to Château de Blois (année 1511 et 1512). M. de ta Saussaye résume 
avec autant d'intérêt que de goût, cet épisode singulier ; il explique plusieurs des 
miniatures, et cite des fragments d'épitres que n'admettaient ni le caractère ni 
rétendue de notre livre. 
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nements, devaient, à son retour à Blois , succéder les pleurs de 
l'épouî au lit de mort d'une femme adorée. La reine , déjà con- 
damnée par les médecins, caressa jusqu'à son dernier moment 
l'idée fixe d'unir ses deux filles avec la maison d'Autriche. 
Chaque jour , dit un historien du temps , elle faisait appeler 
près d'elle un gentilhomme nommé Fleuranges « pour quelques 
» menées qu'elle voulait faire avec le roi de Castille et toute la 
» maison d'Autriche ; ayant le cœur merveilleusement affec- 
» tienne à faire plaisir à cette maison de Bourgogne. » U est 
probable qu'Anne de Bretagne eût fini par faire adopter à 
Louis XII cette double alliance , objet de tous ses vœux, et qui 
eut jeté la France dens les plus grands embarras ; mais la mort 
ne laissa pas à cette princesse le temps de remporter cette vic- 
toire funeste sur la volonté de son mari. Anne, après avoir 
langui quelques mois avec une calme et pieuse résignation sur 
le sort qui l'attendait, expira dans les premiers jours de jan- 
vier 1514. La douleur qu'on éprouve en perdant ceux qu'on 
aimait est quelquefois hostile : les dames et les serviteurs de la 
reine, en la pleurant, accusaient, peut-être avec raison, les 
médecins de n'avoir pas connu sa maladie. 

Anne de Bretagne , à peine âgée de trente-sept ans quand elle 
mourut , conservait encore tout l'éclat de sa beauté. Le roi qui 
l'avait si tant aimée qu'il avait déposé en elle tous ses plaisirs et 
toutes ses délices , dit Seyssel , fut long-temps inconsolable ; il 
déclara que , nonobstant l'usage de la cour , où le deuil était 
porté en violet , il le porterait en noir , comme le dernier de ses 
sujets, n refusa de voir personne pendant plusieurs jours ; et 
ceux qui lui furent présentés ensuite , durent être habillés de 
drap noir. 

Le roi d'armes Bretagne , le sieur de Fleuranges , et d'après 
eux Montfaucon , ont décrit minutieusement la solennité funé- 
raire qui fut célébrée à Blois en l'honneur de la reine Anne. 
M. de la Saussaye , résumant avec clarté la longue et diffuse nar- 
ration des deux premiers écrivains , a reproduit tout ce qu'elle 
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présentait d'intéressant. Nous analysons quelques fragments des 
divers récits. 

Le corps de la reine resta six Jours dans la chambre où elle 
était morte; un grand nombre de dames , de seigneurs et de 
prêtres priaient en ce lieu jour ei nuit. Pendant deux autres 
jours, le corps , revêtu des habits royaux, fut exposé dans la 
salle d'honneur du château, sur un lit de parade couvert d'un 
drap d'or de trente-six aunes de long et fourré d'hermine. « La 
» reine, dit l'auteur du Château de Blois, était couchée sur le 
» dos, ayant les mains» jointes, revêtues de gants blancs et sa 

» couronne en tête Sa robe et son corsage étaient de velours 

» pourpre , fourré d'hermine , et ses manchons en drap d'or , 
» garni de pierreries. Un grand manteau, aussi en velours pour- 
» pre, fourré d'hermine, était attaché à ses épaules. Sur deux 
» coussins placés à droite et à gauche de la reine , on avait posé 
» d'un côté , le sceptre , de l'autre , la main de justice. * » 

Le huitième jour après la mort de la reine, elle fut ensevelie, 
et Ton remarqua que ses traits n'avaient éprouvé aucune alté- 
ration.... « Pour avoir tant aimé et servi Dieu durant sa vie , 
est-il exprimé dans les récits contemporains^ Dieu lui préser- 
vait sa beauté après sa mort. » Alors, la salle fut tendue de 
noir , et le cercueil se trouva dérobé à la vue par les ornements 
du lit de parade. « La tenture de cette salle, dit le roi d'armes 
» narrateur , était de couleur dolente et mal plaisante à la veue 
» des assistans ; car ce fut velours noir , enrichy d'orfrayes et 
» armoyiées et remplies des armes de ladite dame et des cor- 
» delières de sa devise. » Le corps resta exposé ainsi jusqu'au 
3 février ; pendant les vingt-quatre jours que dura cette expo- 
sition, tous les chapitres, toutes les abbayes, tout le clergé du 
Blésois vinrent, tour-à-tour, chanter des £i6era auprès delà 
défunte reine; tandis que les princes, princesses, seigneurs et 
dames y venaient journellement prier. 

* Le château de J7/ot<, édition in-18 , pages 104 et 195. 
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Le 43 lévrier, le corps fat transporté avec «n appareil «omp- 
iueux dans Téglise de Saint-Sauveur et placé sous one chapeBe 
ardente , écVairée par deux mille ci^ges. Après le service , qui 
fut célébré par le cardinal de Bayeox, le prince deChalais, die- 
valier d'bonneur de la leae reine , le grand-maître , le grande 
écuyer , les clames d'hc^ineur , le rot et les hérauts d'armes res- 
tèrent auprès du eorps. Le lendemain, d'autres offices furent 
c^ébrés par le cardinal , assisté de quatre évéques. Maître Paray , 
confesseur du roi , prononça ensuite Toraison funèbre , qui , selon 
l'usage du temps, commença par la généalo^ de la reine , qu'il 
fit d^endre de Brutus, On ne sait jnsqu'à quel point csette ori- 
gine parut heureuse à l'assistance ; mais il est certain cpie la &le 
du duo de Breta^ie , François II , avait peu conservé les inspi- 
rations et les allures répuMicaines de son premier alienL Puis le 
maître Parny (nos jeunes gens s'airôteront aussi k ce nom) éta- 
blit que la reine ayant vécu trente-sept ans, il convenait de kri 
consacrer tr^ote-sept éloges de trente-sept vertus différentes : 
heureusement pour la cour de filois , le panégyriste n'aborda 
qu'en partie cette nomenclature ; mais il finit en groupant les 
trente-sept vertus de la reine autour d'un chariot d'honneur, 
destiné à porter cette princesse en paradis. 

Enfin , le convoi devant partir pour Saint-Denis % il lot 

* Le oeeur d'JkoBe de firels^ne , sépiré de son isorps ,fet enfermé te» ime ^Ite 
d'or ayant la forme de ce viscère , et placé dans k tombeau de flraoçoto li , duc 
de Bretagne , père de cette princesse. Ce monument , possédé long-temps par les 
Carmes de Nantes , se voit maintenant à la cathédrale ; mais le cœur de la reine 
Ame ne s'y trouve pkis. La l»otte d'or qui le contenait fut exposée durant plu- 
sieurs années au G£d)lnet des aédaiiles k Paris... Triste retour des choses les plus 
nobles de ce monde! Après avoir inspiré la vénération, ce comr était deveBUun 
objet de curiosité. On Usait sur la boite d'or : 



ÛMvr de rertv» orné 
Dignement covronné. 



Et sur une autre face. 



En ce petit yaisseav 
Se fin «r p^ «t flWDde^ 
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aononeé à son de trompe, par ta viUe, qu'une torche ûe 
dre portant l'écusson aux armeâ de Bretagne devait être af4a- 
chée à chaque maison des rues que ce cortège funèbre traver- 
serait. La grandeur a ses puérilités : chaque jour depuis la mort 
de la reine jusqu'au départ du convoi , on continua de servir 
son dîner et son souper aux heures accoutumées; et les officiers 
qui devaient assister k ces repas étaient présents , comme si la 
souveraine eût été là. Ce jeu bizarre de T étiquette avait quelque 
chose de navrant : ce fauteuil vacant près d'une table servie; 
ces officiers couverts de deuil et gardanl un morne sUence ; le 
souvenir des somptuosités qui naguère régnaient au couvert 
royal, tout contribuait k rendre Ivgobre ice simulacre d'hom- 
mage aux besoins delà vie , rendu à la mémoire d'une princesse 
morte. 

Un poète, nommé André de Lavigee , composa plusieurs roxi- 
deaux en forme d^épitaphe ei compitsmM de mari. Il y avait ihïc 
pensée poétique dans chacune deccscompositic^s ; mais die se 
noyait dans un déluge de divagations étranges. Le germe de l'in- 

Rc^OM^rng pl^ gt«nd eftvr 
Que oaqve d^me evt av movde. 
Anne fvt le nom d'eHe. 
Ea France -dcYK ibis raioe , 
Dvchesse des Bretons 
Royale et 'seTTeraliM. 

Enfin , SOT une Iroistèrae face , an ItsailT 

Ce cvevr fvt si très havlt , 
Que te la tecre avK«l«n , 
Sa vertv libérale * 

Accroissait mievlx et mteVhc. ; 

Mais DiCT en a rtprin» 

Sa portion meiilevre, ' 

Et oestc part terrestre 
En grand devil nova demevve. 
IX.« janvier. 

La botte cPor , réclamée par l'autorité municipale de Nantes , est retournée dans 
cette ville ; mais , sans doule visitée plusieurs fois intérieurement , dans le cours 
de ses vidUrtudes , «lie ne eontient plus le «cceur royal : le souffle pw^fene des «u- 
rieux en a dispersé tes titfymts. 
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vention , quelque chose comme Fétincelle du génie distinguait 
surtout une pièce intitulée : Rondeau de Vesprit et du cœur du 
roi sur le trespas de la royne; mais l'auteur, à force de vouloir 
sublimer sa conception , l'avait rendue grotesque ; tant il est 
vrai que le sublime , pour la moindre déviation , tombe dans le 
ridicule. 

Anne de Bretagne était douée d'une chasteté assez peu com- 
mune à la fin du xy.* siècle et au commencement du seizième ; 
aussi se montrait-elle fort rigide à l'endroit des dames et de- 
moiselles qui l'entouraient. Cette reine était impérieuse et fière 
dans ses relations avec la noblesse; mais bienveillante envers le 
peuple. Quoique ses entretiens fussent graves, sévères, elle com- 
patissait aux maux d'autrui avec un abandon que prouvaitla bonté 
de son cœur. La raison de cette princesse, si diversement jugée, 
subit constamment l'empire de sa vanité : ce qu'elle croyait utile 
à sa gloire l'emporta toujours , dans sa pensée, sur ce que la sa- 
gesse prescrivait. C'est ainsi qu'Anne de Bretagne domina sou- 
vent la politique de son époux par une ténacité qui fit commet- 
tre bien des fautes à ce souverain. Louis XII motivait, mais ne 
justifiait pas sa faiblesse par cette phrase, qui revenait souvent 
dans ses discours : « Il faut bien souffrir quelque chose d'une 
» femme quand elle aime son mari et son honneur. » Ceci eut 
été bien dans la bouche d'un bon bourgeois; mais le monarque 
personnel jusqu'à rechercher la paix du ménage par le sacrifice 
des devoirs du souverain , a de graves reproches à se faire. 

Anne de Bretagne avait institué, pour les dames de sa cour, 
Tordre de la Cordelière, dans une intention diversement expli- 
quée par les historiens : quelques-uns nous rapportent que ce 
ftit en mémoire des liens dont le Sauveur du monde fut garotté 
durant la nuit de sa passion. 

Les grandes douleurs , comme les grandes tempêtes , se cal- 
ment promptement: quelques mois à peine s'étaient écoulés, 
lorsque Louis XII conduisit à l'autel Marie d'Angleterre , sœur 
d'Henri VIII. 11 est vrai que ce mariage, conclu pour rétablir en- 
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Ba la paix , était entièrement politique, et ne se fit pas sans de 
gros sacrifices de la part du roi. Il reconnut avoir reçu quatre 
cent mille écus pour la dot de sa femme, somme qui ne lui avait 
point été comptée , et abandonna en outre la ville de Tournai. 
Des fêtes magnifiques, qui durèrent six semaines , jetèrent un 
voile doré sur le contrat onéreux de cette union : un moment le 
vieux roi se fit la suave illusion d'une vie caressée par tous les 
enchantements de la jeunesse , en couronnant une reine de dix- 
huit ans. Mais cette existence , si riante d'abord , devint bientôt 
un labeur. Louis avak quitté le paisible château de Blois , son 
berceau , le séjour qu'il avait toujours affectionné ; Marie d'An- 
gleterre avait voulu qu'il transportât sa cour à Paris, où l'humeur 
vive et galante de cette princesse rencontrait plus d^éléments de 
sympathie. Le roi , pour plaire à sa jeune épouse, changea sa ma- 
nière de vivre , a car où il soûlait diner à huit heures, il conve- 
» nait qu'il dinât à midi ; et où soûlait se coucher à six heures. 
)) du soir , souvent se couchait à minuit. » Ce que les historiens 
timorés du temps n'ont pas dit, c'est que le bon prince, au malaise 
que lui causa ce régime nouveau et quelques excès imposés avec 
vanité à ses cinquante- trois ans, se mêlèrent des chagrins 
dus à certaines assiduités du jeune comte d' Angouléme auprès 
de la reine. Par ces diverses causes , Louis fut atteint d'une dys- 
senterie qui , en peu de jours, le conduisit au tombeau. Il cessa 
de vivre le premier jour de l'année 1515 *, sans^voir revu le 
château de Blois qu'il avait tant aimé et embelli. 

Le règne de Louis XII , malgré les bonnes qualités de ce prince, 
ne fut ni l'un des plus sages, ni l'un des plus heureux du moyen- 
àge. Le désir de recouvrer le royaume de Naples et le duché de 
Milan entraîna le Père du peuple dans une succession de fautes 
politiques qui ne finit pas avec lui ; et ce peuple qu'il aimait n'eut 



^ On sait que depuis la fin du xii.* siècle Jusqu'à l'édit de 1A64, Tannée com- 
mençait à Pâques. Du temps de Gharlemagne elle avait commencé à Noël , et sous 
les rois de la première race le 1.*' mars. . 
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pas moins à souffrir de ses erreurs que delà tyrannie d'un mau- 
vais roi. On peut donedîre, malgré le panégyrique sans restric- 
tioo de Saint-Gelais et de Claude Seyssel , que la bienveillance 
de Louis XII résida constamment dans ses intentions et se pro- 
duisit rarement dans les résultats. Le second des historiens que 
nous venons de citer dHavec raison que, sous le règne du sou- 
verain né à Blois , la population s^accmt , les viHes furent mieux 
bâties, les landes défrichées, le commerce fiivorisé , Findustrie 
encouragée; il est encore vrai , qu'à cette époque, il se déve- 
l<q)pa, non seulement parmi la noblesse, mais dans les classes 
bourgeoises, un luxe éclatant et de bon goût. L'élégance des 
ameublements, la recherche des objets d'art, la profusion des 
joyaux d^or , des pierreries , de la vaisselle d'argent et même de 
vermeil ; enfin , la magnificence des habits furent portés plus 
loin qu'on ne les avait encore vus. Mais Louis XII contrîbua-t-il 
beaucoup à cet essor rapide de l'émulation générale? Nous ne le 
pensons pas. Le temps était venu où Pesprit hmnain devait re- 
prendre sa marche; la lumière, ranimée enlialîe, projetait sur 
la France ses rayons nouveaux , et réveillait toutes les ambitions. 
Cette brillante époque, appelée la renaissance , avait commencé ; 
tous les arts , toutes les intelligences , tous les émulateurs de la 
^oire étaient conviés au splendrde banquet de l'îmagînatîon et 
de la pensée. Louis Xn assista , sans y mettre obstacle, au pro- 
grès imiversel qui se préparait dès les premières années du 
XVI.* siècle , et que devaient bientôt comprimer, pour longtemps 
encore , ces funeste» guerres de religion , que le successeur de 
ce monarque pouvait éleuflfer dans leur germe , en faisant , de 
sa main royale, la part de la raison. Ce qu'on peut dire sans 
blesser la vérité , c'est que Louis XII aima la justice et s'efforça 
de la pratiquer, toutes les ibis que son droit , cette idole à la- 
quelle il ne cessa de sacrifier, ne paralysa point en lui le senti- 
ment de l'équité. 

Le règne de ce souverain fut trq)i courtpour qu'il ait pu donner 
un grand lustre aux sciences, aux arts, aux letlresqui venaient de 
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rcEiiaitre ; mais il en élasl le digne apprécîafteiir , et le& pvatégea: 
Noit» avons sâgnalé ailleurs rélablisseneni d'ime bibllotliècfiie 
aai ehàteaa de Bkiis; Louis XII reuricbit de 0^6 des r<HS de Na- 
ptes et ûe& dues de Mâaa; pois iJ; y s^uta les ms^iuscrils dci oé- 
l^»re Pétrarque, et la cdketiofi die La Gruttrase^ aoeien chara- 
beUaa de Marie de BoiH^gogne. En un mot, cette bildtothèque 
deviot une collection si riche ^ qvt'etle fut citée dans toAte l'Eu- 
rope. Or, pourdfiinner icf une idée de ce qu^oii appelait a^>rs 
ropuleaee littéraire , nous dirons qme le noiâère de lÎTres réunis 
à Bk>is était de miQe huit cent quatre*Yiiigl-quat ne volumes, dont 
caskt aaulseiilevient étaienti impriiâés. Le roi oonsidtaH souvent 
ces ouvîBges, les jt^eait axec sagesse , ei tira&t de ses lectures 
des induetioBS toujours justes,, ses of>imoDS, en histoire suartoul, 
a'eusseot pas été désavouées par les meilleurs dialecticiens. « Les 
» Grecs y diaaitrU, n'oBi&it cpie des exploits médiocres, mais 
» ite oskt ea un merv^Ul^iiz talent pour les ef»bettir * les Romains 
» ont fait de plus grandes dioses et les oui dîgn€»nent écrites ; 
D les Français eor ont fait d'aussi grandes , mais ils ont toujours 
» manqué d'écriviâns pour les raconter convenayenient. ;^ 

Oa peut présumer que si Louis Xii eût vécu vingt ans encore , 
la régénéraâioiEi des leUres se fàt of)érée , sans arriver aux limites 
de Vabsurde ^ cwnme elle y panint sous rintuence de Ronsard 
et de sou éccde. Saifô doute Ms temps anciens pouvai^at fournir 
d'adoûrables exemfplea , incessamimene reproduits par rimfNri'* 
merie, paissance i¥)UveUe alors, et qui devait g<»ivern^ te 
mofide un jour. Mais cette foUe qui décaractérisa la littérature 
nationale jusqu^à la plus servile imitatiat¥ de l'antiquité , ne fit 
que retarder le jnouiveanent proigreasâl^ et les formes grmco-latines 
auraie&l été désavouées par dq monarque qai eut é^ , plus 
rédlemeni que François I.*' , le restaurateur des lettres. 

Si la peiisée écrite c^ la poésie s'^rèrent sur les traces de 
Vèoole grégeme, l'avchitec^ure , grâce à Fétude des raonum^^ts 
itabeas^ sul œieux combiner Gfa«9L nous les richesses de l'ère 
gothique avec les beautés de l'art grec. Déià y sous Louis L*" d'On- 
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léans , la ville de Blojs avait été rebâtie en entier , à Faide da 
bois coupé dans les forêts du comte, qui, disait-il, ce aimait 
mieux loger les hommes que les bêtes. » Dès-lors on avait orné 
les maisons de ces ciselures coquettes , de ces arabesques déli- 
cieusement bizarres , énigmes preque toujours malicieuses , dont 
les artistes du temps ont quelquefois emporté le mot dans la 
tombe. Et lorsque Blois devint le siège de la cour de France ; 
lorsque les seigneurs , politiquement tirés de leurs formidables 
manoirs , vinrent déposer au pied du trône leur pesante ar- 
mure , et revêtir les pourpoints de velours et de satin , on cons- 
truisit dans la capitale du Blésois des hôtels d'un style remar- 
quable, dont quelques-uns, que nous citerons ailleurs, ont 
échappé jusqu'à ce jour aux arrangeurs modernes , plus barbares 
que les démollisseurs eux-mêmes. Ainsi profita Texemple de 
Louis XII qui , suivant l'expression de Jean d'Autun , avait fait 
a refaire son chasteau de Blois tout de neuf, tant somptuenx 
» que bien sembloit œuvre de roy. » 

La bibliothèque de Blois contribua sans nul doute au dévelop- 
pemejit des connaissances scientifiques et littéraires dans cette 
ville. Sous Louis XII, ce riche dépôt ne pouvait être un trésor 
clos : peut-être fut-ce là que Denis Dupont fPontanusJ prit le 
goût des études sérieuses. Le principal auteur et le commenta- 
teur de la Coutume de Blois, le savant jurisconsulte que Du- 
moulin devait caractériser par ces mots : Vir bonus et doctis- 
simus, Blesensis advocationis decus, était né à Blois d'une famille 
noble , vers la fin du xv.« siècle ; et tout porte à croire qu'à une 
époque où les livres étaient bien rares encore , le jeune gentil- 
homme fut admis à consulter ceux du château. Louis XII put 
donc voir avec quelque orgueil croître cette vaste intelligence ; 
et nous pensons qu'il eût à se flatter d'avoir, contribué à l'ins- 
truction de celui qui devait être le législateur du Blésois. Ce con- 
cours de la bienveillance royale , dont nous aimons à ne pas 
douter, Louis en fut récompensé , puisque ce fut sous son règne 
que Denis Dupont dirigea la première rédaction de la Coutume 
de Blois. 
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Le sentiment de Fhérédité en ligne directe est la dernière 
consolation des rois qui s'éteignent ;' lorsqu'elle leur échappe , le 
crépuscule de la vie se voile pour eux de sombres nuages. Il y 
eut de Famertume dans ces paroles de Louis XII mourant : 
«Nous avons beau faire, ce gros garçon (François d'Angouléme) 
» gâtera tout. » Les événements justifièrent en partie cette 
triste prédiction ; mais la mémoire de Louis XII est-elle pure des 
fautes de son successeur?.... Il lui avait montré le chemin de 
lltalie. 
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CHAPITRE VI. 



lie 'Blémoîm, apanage de dlirers. 



Lb comte d'Angotdême, qui monta au trône en 1515, avait 
été élevé , comme on Ta vu , au château de Blois; mais il se dé- 
goûta promptement de ce séjour de son enfance et premier 
théâtre de ses exercices chevaleresques. Ce prince aimait avec 
ardeur la vie agitée ; il lui fallaft une cour abondamment pour- 
vue de ces beautés, sans lesquelles, disait-il, cette cour eût 
ressemblé à un printemps sans roses. La petite vîUe de Blois, 
malgré son importance historique , ne pouvait offrir aux goûts 
tumultueux du nouveau souverain les éléments de plaisir qu'il 
recherchait. Cependant François L", dans les premières années 
de son règne , habita souvent Romorantin , dont il fit restaurer le 
chftieau, ainsi que nem le dirons en son lieu. Maïs le siège de la 
cour de France fut établi le plus ordinairement au palais desToar- 
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neîles,àParis*. Louis XII , en mariant Claude, sa fille, au comte 
(rAngoulérae, lui avait donné, entre autres apanages , le comté 
deBlois; François I." en laissa l'administration à cette prin- 
cesse. Le roi , disons-le sans détour , espérait que ce soin , en 
occupant les loisirs de la reine , détournerait son attention des 
innombrables infidélités du plus volage des époux. Il se trom- 
pait : une femme blessée au cœur par le plus grand outrage 
qu'on puisse lui faire, le mépris de ses charmes , ne saurait être 
distraite d'un tel chagrin. Seulement la jeune souveraine souf- 
frit avec cette résignation apparente qui trompe les regards / 
mais qui tue. 

Claude fut pour la ville de Blois et son territoire , une bien- 
faitrice attentive. Elle aimait les savants, les gens de lettres; 
elle les admettait dans sa petite cour, dont les plaisirs bruyants 
étaient exclus. Tant que cette vertueuse princesse vécut , on 
n'entendit point retentir au château la musique des fêtes; mais 
la bonne reine y était souvent entourée de ses obligés , qui la 
bénissaient. Sa devise était une lune dans son plein , sans doute 
admise comme symbole d'une vie douce et calme, avec ces 
deux mots : Candida candidis. 

L'histoire générale , après la niort de Louis XII , cessa d'avoir 
une connexité aussi immédiate que sous son règne avec la ville 
de Blois , où le souverain ne paraissait pins que rarement. Nous 
laisserons donc François I." vaincre et échouer tour-à-tour en 
Italie; et rentrant dans les limites que nous avons à frandiîr 
quelquefois sur la trace des événements, nous aborderons le 
récit des faits inhérents à la localité , mais qui ne sont pas sans 
intérêt pour l'histoire des mœurs et des institutions de l'époque. 
La rédaction de la Coutume de Blois, préparée, comme nous 
l'avons dit, sous le règne précédent, devait, pour devenir dé- 
finitive , être confirmée dans une assemblée des trois états de la 



* Voyex notre Histoire de Paris ^ règne de François L** (Félix Jahyer, 
éditeur. ) 
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province, puis publiée et homologuée par le souverain. Or, 
François I." (lettres -patentes du 26 février 1522) envoya à 
Blois, en qualité de commissaires , les sieurs Roger Barme et 
Jean Prévost, le premier président , le second conseiller au par- 
lement de Paris, avec ordre de faire assembler en ladite ville, ' 
chef-lieu du bailliage , « tous et chacuns les châtelains et sei- 
» gneurs hauts justiciers , prélats , abbés , chapitres, oflSciers 
» auxdits lieux, licenciés, advocats, praticiens, bourgeois, 
» marchands et autres bons et notables personnages dudit 
» bailliage en leurs personnes; et en présence, de rechef lire et 
» accorder lesdites Coustumes; et si en faisant ladite publica- 
» tion , sur aucuns des articles desdites Coustumes, y survenait 
» contradiction ou opposition par la plus grande et saine partie 
» des gens d'église ou des notables ou de ceux du tiers-état , et 
» que ladite difficulté ne peust être vidée en ladite assemblée, 
' » faire mettre et rédiger par escript les différends d'une part et 
» d'autre , pour icelles rapporter par devers les gens de la cour 
» de parlement, afin d'en ordonner comme de raison. Et quant 
» aux autres articles desdites Coustumes qui seraient en ladite 
» assemblée , accordez et arrêtez , faire iceux publier et enre- 
» gistrer es registres dudit bailliage , et ces présentes insérées 
» aux procès-verbaux pour estre doresnavent observées comme 
» loy perpétuelle et irrévocable. » 

Ce mode de rédaction , qui fut employé , à quelques variantes 
près , pour toutes les coutumes de France , était une heureuse 
combinaison des éléments sociaux de l'époque. Aussi Tajourne- 
ment des personnes convoquées était-il impérieux : les commis- 
saires étaient investis de pouvoirs tels qu ils pouvaient opérer , 
comme moyens coërcitifs, pour les gens d'église , la saisie de 
leur temporel , et pour les laïques , la prise et saisie de leurs 
meubles et immeubles^ sans préjudice des ajournements per- 
sonnels eu cour de parlement. 
Les états de la province , en exécution des lettres-patentes 
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sus-mentioiinées , se réunirent le 45 avril 4523, dans le réfec- 
toire du couvent des Jacot»ns , ainsi cpie noos Tavons dit en rap- 
portant la fondation de cette commanatAé. Les noms de tons les 
comparants, dont la liste ne peut être rapportée dans cette his- 
toire, Airent consignés auprocès-varbai de l'assemblée , par les 
sieurs Eslienne Billart et Jean Papin , greffier du bailliage. On y 
voit également que , pour les manants habitants de la ville de 
BlcMS, comparurent Pierre Munet, et maristre Denyf îhtpmt, 
conseil d'ioeile ville. Nous feisons remarquer à cet effet que te 
célèbre avocat blésois était, dans toutes les affaires d'un intérêt 
majeur, t^rgé de défendre la communauté blésoise : on con- 
naissait l'espèce de culte qu'il vouait à son pays nalal , et dont 
Texpression se retrouve dans tous ses écrits. 

Si la liste que nous venons de citer ne peut être reproduite 
dans notre précis , c'est un motif de phis pour que nous en re^ 
commandions Texamen. On y verra quelles seigneuries ressor- 
tissaient au bailliage de filois , au commencement du xvi.* siède ; 
quels étaient alors les ordres refigiwx existants dans la ville 
principale ; enfin , ii ne sera pas sans intérêt d^apprendre que 
cette localité avait envoyé à l'assemblée neuf avocats et onze 
procureurs ; ce c[ui peut donner une idée de Timportence des 
affaires traitées au chef-lieu du baittiage. 

Au nombre des députés réunis aux étals provinciaux qui nous 
occupent , figurait messire Florimont Robertet , baron d* Aîluye 
et de Brou , dont le nom ressort avecédat des fastes du Blésors, 
Ge seigneur, dont la haute fgrtune était enfent de ses œuvres , 
âvaitcependant recule jourde parents nobles du Forez. D'abord 
conseiller à la chatobre des comptes de eette province, il ftit 
recommandé à Charles Vlli par le duc de Bourbon , et devint 
bientôt trésorier de France. Sous Louis XIÏ , Fiorimont Robertet 
obtint la charge de secrétaire d'état , puis François I.« lui oonfia 
l'administration du royaume. Cet homme d^état, sous trois rè- 
gnes successifs; fiit initié à toutes les affaires de la monarchie, 
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et sortit de toutes 9ivHi un^ réputation i&oontestée de capaeilé 
émiiiente et de probité *. 

€ Florknofit Robertet, dit le maréchal de la Marek , dans ses 
•» mémoires^ était rkomme le mieux en tendu qtieje pense gcière 
y «voir vtiy et de meillear esprit qui s'est mêlé des aSairesde 
» France , et qui en a eu la totale charge, et a eu cet heur qu'il 
» s*y est toujours merveilleusement bien porté. » 

Le baron d'Àlluye revenait d'Italie en 4 54 5 , après avoir signé 
la paix pour le roi avec les Vénitiens. lla<Aeta la cJràtellenie de 
Bury, et fit reconstruire avec une magnificence royale le cfe^ 
teau : têovs en parlerons ailleurs. Ce ministre fit bfttir aussi dans 
la ville de Mois, rue Saint-Honoré , un hôtel du meilleur goût , 
dont DOius cbnmerons plus tard la desmption. Enfin, par les 
soins de messire Robertet , que ses contemporains surnommé^ 
rent le grand, fut élevée la chapelle dite d'Alluye , dans l'église 
paroteialeSaint-Honoré. il fit faire à cette église de grandes ré- 
paratioDS^bidotade diverses fondations et de riches ornements. 

Tel étaitie puissant personnage qui siégeait aux états de i 5913 ; 
on coBçoit^qn'ii dût, par l'ascendant du génie , en dominer sou^ 
vent les travaux, La Coutume projetée contenait deux cent 
soixanle-quînze articles, dont le phis grand nombre fut adopté 
sans discQSBion ; mais plusieurs donnèrent lieu à des débats 
asses animés. Lors€|ue l'on ne pouvait arriver à une solution 
amiable , les commissaires donnaient acte du point litigieux , 
qui devait être soumis mi parlement de Paris, appelé à juger 
souverainement. La discussion la plus sérieuse fut cdle qui s'en- 
gagea sur l^artîcle cent neuf, compris sous le titre des^ cens. Or, 
le cens était une redevance acquitaWe en grains ou en argent , 
et que les héritages provenant de roture devaient payer au sei- 



^ Louis XII , faisant un Jour allusion à la rapacité des gens d*affirir«s^ disak tfue 
toutes les plumes volaient.... For5t/n^n«, sire , répondit Robertet Ces deux nots 
loi forent aeoord^ pour éeyise en mémoire de ce mouvement d'une noble susP- 
cn>UbiUté» 
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gDeur, comme hommage féodal, puis comme représentation du 
domaine utile, cédé originairement au censitaire ou à ses au- 
teurs. Cette redevance, d'autant plus vexatoire qu'elle reposait 
le plus souvent sur une ancienne usurpation, qualifiée de ces- 
sion, était accompagnée dans le Blésois de diverses charges 
accessoires. Par exemple, Tabus avait introduit, au préjudice 
des héritages asservis, l'usage de payer au seigneur, à chaque 
mutation des biens tenus en cens , le droit de douze pour cent 

de leur valeur redevance qui, en raison de son énormité, 

avait reçu le nom de cens à cher prix. 

Lors de la première rédaction de la Coutume , Tarticle cent 
neuf n'y avait pas été admis sans une vive et longue opposition 
de Denis Dupont; et lorsqu'il se reproduisit en 4523, le savant 
légiste signala ce vehemens amor qu'il portait à ses compatriotes , 
en repoussant de tout son pouvoir le cens à cher prix, qu'il 
appelait avec toute l'énergie de l'indignation yt/^^/rangt^tttnim. 
Les commissaires eux-mêmes, se joignant au chaleureux oppo- 
sant, proposèrent, pour concilier tous les intérêts, le rachat à prix 
d'argent d'un droit ruineux , qui ne laissait aucune ressource 
pour Tembellissement de la ville. Mais les seigneurs de censive 
étaient des adversaires puissants ; les commissaires , faibles ou 
séduits, laissèrent insérer larticle dans la Coutume. Dupont 
n'hésita pas à taxer ces magistrats de corruption : Sordene ava- 
ritiœ an nimiâ ecclesiasticorum favore corrupti nostrijudices. 

Vaincu sur le terrain de la discussion , Pontanus, au nom de 
sa ville natale , appela en parlement de la décision de ses com- 
missaires. Le procès dura douze ans, et nous devons, afin de 
n'y plus revenir , intervertir l'ordre chronologique pour en men- 
tionner le résultat. La victoire du légiste blésois fût complète : 
un arrêt de juin 1 535 décida que le droit à cher prix ne pourrait 
être perçu que lorsqu'il serait fondé en titre et nullement comme 
cens coutumier. 

Pour revenir à la Coutume en général , nous dirons que la 
promulgation en fut faite solennellement le 38 avril 4523, dans 
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les termesi suivants. « Déclarons les Coustumes qui ont été lues 
» par Jacques de Mailly , huissier en ladite cour de parlement , 
» en vos présences, de vous, gens des trois estats, selon les 
» modifications et limitations de vos consentemens , faites et 
j> accordées, mises et couchées en nostre procez-verbal, être 
» les vrayes Coustumes du bailliage de Bloys. Et selon icelles 
» jouxte le pouvoir à nous donné, nous commandons à vous ' 
» gouverneur et bailly de Bloys, à vostre lieutenant et à tous 
» autres juges, qu'ils ayent à juger", décider et déterminer de 
» tous les procès meuz et à mouvoir. En deflFendant par exprès 
» à tous advocats qu41s n'ayent doresnavant à alléguer, poser 
» ou articuler aucunes coustumes contraires ou dérogeantes à 
» icelles sans préjudice des oppositions particulières des oppo- 
» sans, dont est fait mention en nostre procez-verbal , pour 
» lesquelles décider avons renvoyé les parties en ladite cour de 
y> parlement , à six sepmaines. )> 

C'est donc de l'année 1525 que datait la législation écrite ou 
la Coutume de Blois : de cette époque elle s'adapta à cette mo- 
saïque de lois locales qui régit la France jusqu'en 1789 , et dans 
laquelle il n'y avait de système complet qu'en ce qui se rappor- 
tait à la féodalité. Telle est pourtant la bigarrure incohérente 
que quelques écrivains et des meilleurs, regrettent vivement, au 
mépris de cette admirable unité législative qui seule pouvait 
faire des Français une nation unique. 

Il n'est pas sans intérêt de dire que les principaux seigneurs 
qui, durant douze années, essayèrent de maintenir le cens à 
cher prix^ étaient les pauvres serviteurs de Dieu religieux et ab- 
bés de Saint-Laumer, Bourg-Moyen et Marmoutier. 

La Coutume de Blois étant fixée, Denis Dupont résolut d'en 
composer le commentaire , sur les instances réitérées de ses 
compatriotes. Ce travail, d'une immense étendue, n'étonna 
point le courage du laborieux légiste , quoiqu'il fût d'ailleurs ac- 
cablé d'afifaires et consulté de toutes parts. Mais le commentaire 
était loin d'être terminé , lorsque Dupont sentit que le terme de 
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sa vie approchait; il appela alors son fife, qui étudiait en ItaKe 
sous le fameux glossaleur Alckit, calomnié parBoHoau. Ce fut 
Dupont fils qui mit )a dèrmère main à l'ouvrage dé son père ; 
mais a UQ présentait point l-explicâtion entière de la Coutume : 
L'AngetUer de Bkns n'iraprima , en 1556 , que les commentaires 
des neufs premiers chapitres, Oo n^euMong-lemps que cette pre- 
mière partie ; égaré pendant plus d'un siècle, ïe manuscrit con- 
tenant kasoonâe ne se retrouva qu'en 1677, danâ la bibliothè- 
que du chanœlfer Séguiér ,, et fût publié© par Loi»s Bîflaine , 
imprimeur à Paris. ' 

La commentaire ser la Coutume do Bîois obtînt , en jurispru- 
dmice y une autorité qui s'étendit au-delà des limites du Blésoîs ; 
il était dto sotii^Dt pair ks anciens légistes; les modernes mê- 
me eu ont plus d*upe fois invoqué le texte , entie autres Mer- 
lin, dans 80>n Répertoire, et Touiller, dans son Drmt cwil, Du- 
pont j indépendamment de ses A^astes oonnaissanoes dans le droit 
de tous les temps, possédait une érudition immense, univer- 
selle; sa dialectique était pressante, vigoureuse, et s'armait sou- 
vent d'un sarcasme amer. Le style de oc grand légiste , qurf- 
quefûis diffus , mais toujours chaleureux et animé , révélait dans 
diaque ^rase cette verve originale, celte verdeur de pensées 
qui émanent d'un écriv^n passioniié. 

Le jurisconsi:^ Uésois^ dans son commentaire, se fait par- 
fois moraliste :il atteint surtout d^unecritique sévère les matriages 
d'argent de soii époque. S*il vivait de nos jours, aràrait-ii assez 
débile à distilkr contre ees unions intéressées, qu'il qualifie de 
déplorable abus d'iœe sainte institution ; çt ea in re hodiè nt phi- 
rimùm peœatw. Mais il ne faut pas toujours prendre au pied de 
la lettre les imputations critiques dont l'œuvre de Pontanus 
abonde : esprit allier, trandiant et quelque peu pessimiste , il 
s'exaltait contre tout ce cfm blessait son humeur austère, et sou- 
vent les travers qu'il signalait n*étaient qu une I^re déviation 
des vertus. Mais si Dupont fut sévère avec excès envers ses 
compatriotes, jugés individueU^Euent, il les servit et les aima 
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avec passion : lui-méixie nous donne la mesure de son afiEdcUoa 
oa qualifiant les habitants de Blpia : cives mei amantissimi. 

Mi^é son grand savoir et ses hautes vertus^ Denis Dupont, 
qui méritait d'être classé au rang dtô Gujas , des Dumoulin , des 
Pothier , était à peu près oublié , même des habitants de Blois^ 
dont il aima tous les aïeux , lorsqu*e& 4839^ M. Leroux, avocat, 
dans une savante iiotice , rendit un hommage tardif à la mé~ 
moire de cet homme illustre. Bernier lui avait bien consacré quel- 
ques lignes ; mais l'historien et le légiste furent long*temps en- 
veloppés du même voile d'oubli , par les dédains superi^es de 
rhistoire générale. 

Maintenant que le nom de Denis Dupont est en quelque sorte 
exhumé des annales blésoises , les voyageurs visitent avec inté- 
rêt sa maison , située Grande*Rue y à Unis ^ et qui rappelle , par 
quelques détails heureux ^ la beUe architecture des premières 
années du xvi.* siède. L'escalier surtout a quelque rapport de 
construction et d'élégance avec la péfriÀe nord du chiteau , dont 
il est contemporain. On y voit, sculptés^ le paon et le bouc qui 
figuraient dans les armoiries du grand juriseonsuhe et de Marie 
Barbe, sa feoune. Dans l'intérieur, ce trouvent {réquemaie&t 
reproduites ces devises , que Diq>ont avait inscrites aussi au bas 
de ses armes : Virtm ùmfortunà tnanoa. — ChauffMes d^ardens 
désirs. Le Logis que nous signalons, se trouvant {lîacé fort près 
de l'hôtel d'Alluye, fut le sujet d'une vive difliculté entne Flo- 
rimont Boberlet , alors au faite de la puissance^ et le simple avo- 
cat blésois. Mais cette fois le pot de terre ne fut pas brisé par le 
pot de fer : la ténacité du jurisconsulte l'emporta sur l'opposi* 
tion du ministre , et la maison de Pmtanus resta. 

Tandis que Ton promulguait la Coutume de Blois , Glande de 
France languissait dans œtte ville ^ malheureuse des ^dains 
d'un époux cpi'dle aimait , malgré ses torts envers elle. Durant 
cette triste retrûte, François L*' , engagé dans la guerre d'amomr- 
propre plutôt que d'intérêt politique , qui remplit son règne , 
essayait, nrais vainenient, d'enlever à Charles-Quint sa pré- 
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pondérance européenne. Sa fortune, au commencement de Tan- 
née 1525, avait été tour-à-tour prospère et malheureuse : après 
le triomphe de Marignan était venue la défaite de Lautrec; après 
les magnificences stériles étalées au camp du drap d'or, on avait 
eu à déplorer les désastres de Bonivet à Romagnano. Bayard , 
rillustre parrain de François 1." en chevalerie, n'existait plus ; 
La Palisse seul restait sur la terre des derniers émules de Du- 
guescMn , Lahire, XaintraiUes et I>unois, et les jours de ces preux 
étaienïparcimonieusement comptés par le destin. 

Le roi préludait à la campagne de 15315 par des fêtes splendi- 
des données au palais de Tournelles; il réunissait autour de lui 
la plus brillante noblesse de son royaume, en tête de laquelle il 
allait passer les Alpes , et promettait déjà à ses compagnons d'ar- 
mes , victorieux dans ses caressantes prévisions , des plaisirs 
nouveaux à Chambord , dont la construction était commencée. 
Soudain , un héraut couvert de deuil apprit à François L" la 
mort de la reine ; il accourdt à Blois , et fit rendre à l'infortunée, 
que ses trahisons conjugales avaient tuée lentement, des honneurs 
qui dérobèrent, sous les splendeurs du faste, l'indifférence avec 
laquelle il accueillait ce triste événement. Ce n'était plus ce bon 
Louis XII qui , à la mort d'Anne de Bretagne, avait fait trêve à 
tous les soins de l'empire pour pleurer son épouse en liberté; 
François !.•' s'occupa froidement, durant son séjour à Blois, 
de quelques ordonnances de finances et d'ordre intérieur. 

Claude de France ne connut pas au moins les désastres de 
Pavie ; elle n'eut pas la douleur de voir ses enfants otages de 
leur père chez l'empereur Charles-Quint, et le roi peu empressé 
de briser les chaînes que ces jeunes princes portaient pour lui. 
Le corps de la reine Claude fut porté à Saintr-Denis; on l'en- 
ferma plus tard dans le magnifique tombeau exécuté par Ger- 
main Pilon, pour François I." Ce lit de marbre fut peut-être 
l'unique couche conjugale que ce couple royal ait partagée cons- 
tamment. 
Dans le temps que la tombe se refermait sur la reine Claude 
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et que ron réunissait au château de Blois la rançon du royal pri- 
sonnier de Pavie, Florimont Robertet , qui avait fait du Blésois 
son pays d!adoption , voyait approcher avec calme le terme de 
sa vie . illustrée par d'éminents services : cet homme d*état 
mourut à Paris, le 18 décembre 1526; et peu de jours après, on 
vit s'acheminer vers Blois un magnifique convoi, au milieu 
duquel se trouvait le chariot d'armes portant le corps de Ro- 
bertet. Il fut inhumé, avec splendeur, dans Féglise de Saint- 
Honoré , où sa dépouille mortelle resta jusqu'à la révolution. 

Clément Ma rot, dont ce ministre avait été le Mécène, lui con- 
sacra une longue complainte. Cette pièce de vers, selon l'usage 
du temps, est remplie de figures exagérées. Le poète, se trou- 
vant sur la route que parcourt le cortège funèbre , aperçoit, sur 
le char, la Mort foulant aux pieds un corps humain; il demande 
le nom du personnage environné de ieWe pompe mondaine; mais 
ceux quMl interroge ne peuvent lui répondre : 

Le cœur qui leur fend 

Toute parole à leur bouche défend/ 

ce que Marot n'a pu savoir des serviteurs suffoqués , il l'apprend 
par une conversation laudative sur le défunt entre la République 
française et la Mort. 11 sait donc que Ton a conduit Robertet à 
Blois, 

Où les manants , pour le corps reposer , 
Préparaient tombes et pleurs pour l'arroser. 

Puis le poète vous montre partout les populations effrayées à 
l'aspect de la Mort, toujours montée sur le char funèbre: no- 
bles , prêtres et marchands s'enfuient; les animaux vont se ca- 
cher dans leurs retraites; les poissons de la Loire, palpitants 
d'effroi au fond des eaux , vont trouver le dieu du fleuve et lui 
disent : 

Comment la Mort qu'ils avalent rencontrée , 
Avait occis quelqu'un de la contrée. 
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Le fleure Loire adonc<) eu ses eiprHii 
BicB devioa que la Mort avait priz. 
Son bon voisin dont si fort lamenta , 
Que des ses pleurs ses ondes augmenta, 
Et n*eii8t été quMI estoit Immortel 
Trespassé fustd'onlr un remors tel. 

Â Tarrivée du corps à Bloîs , les habiUnts éperdus courent 
au-Klevant 

Sinon aulcuns qui les cloches sonnaient , 
Et qui la fosse et la tombe ordonnaient ; 
Justiciers laissèrent leurs pratiques; 
Oens dé labeur serrèrent leurs boutiques , 
Dames aussy tant feussent bien poliyes 
Pour ce jour-là ne se feirent jolyes. 

Tels étaient les Ters du poète par excellence des premières 
années du xvi.* siècle : rimagînatiou n'y faisait point défaut ; la 
pensée y apparaissait quelquefois ingénieuse ; mais le goût , ce 
régulateur unique de toute composition de Tesprit, n'était en- 
core éclos que chez les Muses latines ; plus d'un siècle devait s'é- 
couler sans qu'il vint tempérer sensiblement les écairts de la 
poésie française. Avant le triomphe de ce grand maître, l'art 
d'écrire devait passer par toutes les exagérations prétentieuses 
ou bourrées de fadeurs , de Ronsard , de Balzac , de La Calpre- 
nède, d'Honoré d'Urfé, de Scudery et de Voiture, sans que 
Malherbe , lui-môme , eût pu suffisamment 

D'un mot mis à sa place enseigner le pouvoir. 

Les sciences , à Pépoque où nous sommes parvenus , plus heu- 
reuses que les lettres, reconnaissaient des règles et des lois. 
L'illustre Âmbroise Paré avait eu à Blois des émules et même 
des prédécesseurs. Pierre Breschebien , doyen de la faculté de 
Paris et médecin de la reine sous Charles VU, était Blésois ; 
Louis de Bourges, premier médecin de François L", avait 
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paiement vu le jour sûr les bords de la Loire moyentiè) ««Mi 
que Jebau Dufour y qni devint deyen de la Faculté àe Par» , 
en 1548. 

Si noua portods dos regards dans te domaine des arts , nous 
voyons Tarchitecïture, ridié des élégantes inspirations écloses ter 
comment en Italie , fleurir àBlois et miic environs. Sous le règne 
de François I." , oû vient de finir le ofaàteeu do Bury; on cons- 
truit Taile septentrionale du châtoau de Blois , en même temps 
que Chambord. Une prodigieuse adivité signale ces splendidas 
constructions : des architectes , des maîtres en pierres vives , 
des sculpteurs j des peintres, arriveni ebaqne jour ; el paut-étre 
ks travaux^ qui s'exéouteat avec une rapidité féerique ^ sont^ils 
dirigés par un artiste blésois. Nous examinerons ailleurs celte 
question. Mais en dotant la vilie où il avait été élevé d'un pa- 
lais magnifique , le roi-olievalier imposa à cette ville , naguère 
encore royale, une triste compensation : ce fut lui qui enleva la 
bibliothèque formée à Blois par Louis I/' d'Orléans, et grossie 
avec taiit de sollicitude par Charles d'Orléans et Louis XII *. 
François L*'^ inconstant dans (ous ses ^Is , comme en amour, 
s'éprenait passagèrement de ses châteaux f ainsi que de ses mat^ 
tresses ; il préféra tour^*à-«tour Bomorantin , Blois , Amboise , 
Chambord, Foniaineblelu; et lorsqu'xme résidence lui plaisait, 
là se concentraient toutes ses magnificences, toutes ses prda^ 
sions. Il couvrait ses murs de sculpUires à Textérieur , de ta- 
bleaux ou de tapisseries inestimables inlériearement , avec toute 
l'ardeur qu'il apportait à parer une femme adorée d'étoffes pré- 
cieuses et de pierreries. 

Sous la direction du Primaiice, Franopis fit exécuter à Fon- 
tainebleau des peintures qui hn revim-ent à des sonwnes febu* 
leuses; et généralement les sujets peints à fresque étaient d'une 
immoralité si crue, qu'Anne d Autriche, dont nous n'avons pas 
mission déjuger la diasteté, ordonna de faire disparaître ces 

* Me ûit transportée à Fontâinebleatu 
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tableaux licencieux.... La brosse ignoble d'un peintre à la toise 
anéantit , en quelques heures , la ^eur représentative de plu- 
sieurs millions. 

Depuis son mariage avec £léonore , sœur de Charles-Quint , 
François I." , aussi peu fidèle à cette seconde épouse qu'à la 
première , entretint souvent à Chambord une cour où régnaient 
ses favorites plutôt que la souveraine. Ce château fut une nou- 
velle Gythère, dont le héros de Marignan n'était pas exclusive- 
ment le dieu Mars. Avant môme que Chambord fût devenu Tune 
des constructions les plus magnifiques de PEurope , le galant sou- 
verain s'était quelquefois exilé dans cette^contréfi alors prescpie 
sauvage , si Ton peut s'exiler sur les traces d*une femme que Ton 
aime. La belle comtesse de Toury, châtelaine du voisinage, avait 
inspiré au roi Tune de ces passions qui , chez ce prince , étaient 
aussi vives qu'éphémères. François vint chasser souvent sur ses 
terres de Montfraut; il se plut à s'oublier, des semaines entiè- 
res, au vieux manoir des comtes de Blois. Les vastes et sombres 
appartements de ce château retentirent-ils des soupirs d'une 
passion martyre, ou furent-ils témdns d'une plus heureuse des- 
tinée? nous rignorons; mais il est certain que durant le pa- 
roxisme de tendresse du roi pour madame de Toury , il conçut 
le dessein d'élever un merveilleux palais pour remplacer le noir 
donjon dont l'existence remontait, dit-on, à ThibaUlt-le-Tri- 
cheur.... L'amour fut donc le premier architecte de Chambord; 
mais ce volage inspirateur n'en fit pas l'hommage à celle qui , 
dans la pensée du roi , avait dû y régner sur toutes les femmes. 
A son retour de Madrid, et sous l'empire même d'un nouveau 
lien conjugal, qui lui promettait au moins un éclair de félicité , 
François L" s'était vivement épris de mademoiselle du Heiliy , 
qui fut depuis duchesse d'Ëtampes^ On la vit à Chambord l'ame 
de toutes les fôtes : ce fut long-temps la rose privilégiée du par- 
terre de beautés dont le galant monarque fleurissait constam- 
ment, mais sous les lois de l'inconstance, cette cour, fort in- 
soucieuse de principes , qui l'environnait partout. « Souvent, a 
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9 dit un auteur moderne , le roi , durant les tièdes nuits d^été , 
» passait quelques heures sur une terrasse attenant à sa cham- 
» bre à coucher, entouré de ses courtisans des deux sexes, que 
)) Ton appelait peu congrûment la petite batKJIs de la cour. Là , 
» quelquefois, Vaurore surprenait ce cercle intime devisant de 
» faits d'armes , d'aventures de chasse ou d'exploits galants*, 
» dont , peut-être , on pouvait trouver l'application dans une 
» anecdote de la veille. Parfois on décidait, durant cette agréa- 
» ble veillée, un courre pour le lendemain : les dames rece- 
» vaient alors une douce assignation à se trouver au repos de 
» chasse , qui n'avait jamais lieu assez matin pour qu'elles n'eus- 
f> sent pas eu le temps de reconquérir, dans les bras du som- 
» meil, ce qu'une veille prolongée leur avait fait perdre de fraî- 
» cheur. A l'heure dite , elles trouvaient les chasseurs sous des 
» pavillons élégants , dressés dans une des allées du parc ; un 
» repas était %ervi comme par enchantement; puis des jeux de 
y> toute espèce y succédaient, jusqu'à ce que les cors annonças- 
» sent la reprise du noble exercice *. » 

n faudrait adopter le caractère de la chronique pour raconter 
minutieusement tous les épisodes de la vie peu royale que Fran- 
çois I."' menait à Ghambord , et notre plume n'est point ici celle 
du chroniqueur. Ce monarque, au sein des délices de cette ré- 
sidence, se livra peu aux soins de l'empire; tout au plus y 
rendit- il quelques édits financiers , tristes expédients qui , sous 
son règne , furent souvent employés par son gouvernement. On 
peut compter parmi ces expédients quelques lettres-patentes 
qu'il signa, pour la création des charges multipliées dont l'his- 
toire lui reproche justement d'avoir embarrassé l'adminis- 
tration. 

En 1539, Erançois I.«' prit à Ghambord un parti impolitique 
et dangereux : ce fut celui de laisser traverser la France à Char- 
lesrQuint, se rendant en Flandre, sans avoir sotigé à profiter 

* La Loire hittoriqw^ tome TU , p. 763. t 
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d*ane tdle démarcha , impérieuseioeat imposée à lempereur , 
pour obtenir certaines garanties que ce prince cauteleux eût 
accordées. Se piquar^ d'une géJiérosité chevaleresque qui n'était 
plus de son temps, François s'abandonna à la prétendue loyauté 
d'un rival dont il n'avait jusqu'alors éprouvé que la mauvaise 
foi. Le seul Triboulet , fou du roi , fut sage parmi les persoi^nes 
qui approchaient sa majesté, lorsqu'il déclara l'empereur in- 
sensé de traverser le royaume , et François I." plus insensé de 
le laisser librement passer. 

Ce beau mouvement de grandeur théâtrale étant décidé , le 
roi envoya les princes ses fils au-devant de Charles jusqu'à 
Bayonne; lui-même, à la tète d'une brillante noblesse, alla re- 
cevoir Tempereur à Loches , et l'amena triomphalement à Cham- 
bord y où toutes les séductions d^une cour galante avaient été 
réunies pour le fêter. Ce ne furent, durant plusieurs jours, que 
banquets^ concerts, bals, tournois et chasses grandioses, soit 
le jour, soit à la clarté des flambeaux , dont l'immense parc fut 
constellé dans toute son étendue. A Chambord, selon quel- 
ques historiens, le jeune duc d'Orléans, moins enfeint que 
son père, quoiqu à peine sorti de Tenlance , s élança un jour sur 
la croupe du cheval que montait l'empereur, et jetant ses bras 
autour de son corps , lui cria : « Sire^ je vous fais mon prison^ 
nier ».... Là-propos pouvait être une leçon 'si utile, que le César 
du xYi.'' siècle se troubku... On le vit pâlir. Mais le roi , persis- 
tant dans sa niaise générosité , ne profita ni de ce jet lumineux 
d'une vivacité enfantine, ni du conseil conforme, et plus réflé- 
chi , que lui donnait la duchesse d'Ëtampes. 

Yoici une réminiscence des moeurs de la chevalerie d'un ca- 
ractère bien dififérent , et celle-là fait beaucoup d^honneur à 
François L*' Un pomte Guillaume de Saxe était attaché, avec 
un poste éminent, à la cour; le roi l'avait pris ea affection, 
parce qu'il était parent de sa mère. Or , ce gentilhomme , séduit, 
dit-on, par les promesses brillantes que lui avaient faites les 
ennemis du monarque , nourrissait l'horriWe proiet de l'a^sas- 
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sinerdans une partie de cbâsse. François^ instmii d^n si Mcbe 
dessein , dissinmla l'indignaiion qu'il lut inspirait; mais la pre- 
mière fois qu'il chassa a^ec le comte , ii l'emmena seul dans 
une partie retirée du bois. Là , s'arrétant soudain ^ il mk% pved 
à terre , et ordonna à Guillaume d'en faire autant. Tirant son 
épée : — Que pensea-voiK , dit41 , de la trempe de cette lame , 
monsieur le comie? — Sire , répondît le se%iaetir interpellé , 
avec une surprise mêlée de trouble , je pense que cette trempe 
est bonne. — C'est donc aussi volare avis , reprit le roi en re- 
gardant s<m interlocuteur fixement ; et croye&*voos que le bras 
qui mania cette arme à Marignan et môme à Pavie, fût défaillante 
à la faire peser sur celle d'un ennemi. — Assurément non , sire, 
répliqua Guillaume de plus en plus troublé. — Eh bien donc, 
monsieur , si vous avea quelques griefs contre moi , éprourvez 
en bon et loyal gentilhomme ce que vaut cette épée. — Ahl 
sire, pouv^-vous penser. — Je pense, monsieur, qu'un duel , 
môme avec son iMonfeiteur , pourrait s'excuser^ mais cpi'un 
assassinat , seulement médité, imprime à la mémoire d'un noble 
une tache ineffaçable*. 

A ces mots , le roi remonta à cheval , piqua des deux et rejoi- 
gnit la (^KNSse, sans laisser rien apercevoir de ce qui venait de 
se passer. 

Il ftmt Men, pour être exact, redire Tanecdote, tant de fois 
raooQtée, de Tinscription d'un distique sur une vernnede Cham- 
bord. François L**, vieilli avant l'âge par les excès, désabusé 
sur les illusions que chaque année emporte avec elle , jetait un 
regard songeur sur les triomphes amoureux de sa brillante jeu- 
nesse , et les reflets heureux qu'elle renvoyait à sa mémoire ne 
frisaient que Tattrister. Trop flatté, trop bercé de chimères care»- 
santes pour avi^r pensé aux sévères réalités du retour , il n'avait 
pas su se iàire ceUe douce philosophie qu'on appelle la résigna- 
tion; il seiïtMt seulement qu'entouré de la eour la plus galante 

* Anecdotes sur Ghambord , par^. Ueiit , page A6. 
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de VEurope, Û ne conservait que le pâle avantage d'en être le 
roi , après en avoir été le héros. Ce souvenir d'un passé si fleuri , 
mêlé aux désillusions du présent, le rendait habituellement mé« 
lancolique... Tous ceux qui ont vieilli par les ans, et se sentent 
encore jeunes par Fimagination , comprendront ce malaise du 
roî-chevalier. Sa sœur eMe-mèmey la Marguerite des Marguerites^ 
ne s'inspirait plus près du monarque de cette verve de conso- 
lations qu'elle lui avait montrée si secourable à Madrid. H y a 
plus , tout porte à croire qu'en écrivant sur la vitre de son ca- 
binet , en présence de Marguerite , cette sentence chagrine : 

Souyent femme varie , 
Bien fol est qui 8*y fie , 

ramant désabusé de tant de femmes adressait à la princesse 
un reproche direct. Pour ne plus revenir sur cette redite de 
tant d'écrivains, nous ajouterons que la boutade médiocrement 
rimée de François I." a disparu depuis long-temps : Louis XIV, 
livré à toute Pardeur d'un amour juvénil et confiant dans le plus 
mobile des penchants, fit effacer cet élan de scepticisme du 
royal poète. Il aimait mademoiselle de La Yallière ; sa confiance 
avait raison ; elle eut eu grand tort sous le favoritisme de ma- 
dame de Montespan. 

A la fin de sa vie , François venait peu daûs le Blésois : les 
historiens ont su le motif qui l'en éloignait ; mais un mémoria- 
liste du temps l'a fait soupçonner. Ce monarque, fort aimé du- 
rant sa jeunesse dans ce pays , où son enfance s'était écoulée, 
vit FaSection des habitants s'affaiblir lorsqu'ils furent^ témoins 
du délaissement de la reine Claude , cette bonne princesse née 
parmi eux. Selon Sainte-Marthe*, elle mourut d'une espèce 
de dartre que les médecins n'avaient pas su traiter; mais 
Brantôme , le cynique mais sincère Brantôme , a fait entrevoir 
que cette dartre avait une origine honteuse , dont le roi lui- 

* Histoire généalogique de la maison de France. 
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même devait subir les effets. Bernier dit à ce sujet : « Brantôme 
][>. exprime fort librement son avis sur cette maladie, i» Or, les 
habitants du Blésois, qui l'avaient reconnue avant que le sire 
de Bourdeille Teût signalée , ne pardonnèrent pas au monarque 
trop galant d'avoir jusqu'à ce point compromis la vie d'une 
princesse vertueuse. 

Henri II fit une entrée à Blois immédiatement après son sacre ; 
Bernier, d'après Monstrelet, mentionne les réjouissances qui 
eurent lieu à cette occasion. La cour, sous le règne précédent, 
avait pris un caractère de licence presque sans bornes : on pour- 
rait dire que l'immoralité y était érigée en titre d'office. C'est 
ainsi que , parmi les officiers de la couronne , il en existait un 
appelé le roi des ribauds , et dont les fonctions consistaient à ré- 
partir les femmes folles de leur corps entre les courtisans. Dans 
toutes les villes de résidence royale , ^es noms qu'une plume 
chaste ne peut écrire , étaient attachés aux rues que ces créa- 
tures habitaient , soumises à des règlements spéciaux ^ apparem- 
ment peu sévères. Là , le roi des ribauds venait désigner les 
femmes ^ostinées au service de la cour , et l'une d'elles , selon 
l'auteur des Essais sur Paris . devait faire le lit du singulier chef 
de cette milice dissolue. Quelquefois , pour se réjouir , les jeunes 
seigneurs promenaient , bizarrement accoutrées , ces gouges de 
bas lieu, comme ils les appelaient; parfois môme, dans ces 
joyeusetés, elles étaient produites en un tel état, que nulle 
dame qui se respectât ne pouvait en supporter la vue. Lors de 
rentrée d'Henri II à Blois, dit Bernier, les courtisans de ce 
prince n'eurent pas honte de promener deux de ces filles toutes 
nues, montées sur des bœufs. Ce trait d'un cynisme inquali- 
fiable peut donner une idée de la moralité du temps. 

L'époux peu fidèle de Catherine de Médicis se plaisait encore 
plus que son père dans la délicieuse résidence de Chambord, 
dont il fit continuer avec activité les constructions. Là , ce sou- 
verain ratifia , en janvier 4552 , le traité conclu avec les princes 
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allemands détachés du parti de Charles-^^uiat, dans une^iserre 
cpii n'm fut pas moins désastreuse. L'astucieux rival de Fran- 
çois I.«>, retiré dans tiaetoitre, vit, de la tombe anticipée qu'es** 
sayatt sa folie, son ôb PhdippeH, vainereàSaînt^QaentiA, par 
réfiée d'Ëmmanuel^PhiUbert de Savoie , le yaniteux connétable 
de Montmorency. A Blois même, Henri II créa, aussi. en 4^2, 
les grandes divisions du royaume appelées génémliiét : le omnté 
de Blois foi eomprisdansceUe d'Orléans. En 4556^ oe soaverain 
signa à Bleis une trêve de cinq ajos avec Philippe II et Chairles.- 
QnÎDt, qui, par ime 60l%e de recrud^oence de vanité soove* 
raine, souleva te suaire dont il se couvrait vivant, pour inter- 
venir dans cette conclusion. 

Ce repos temporaire des armes françaises fut une hatie 
daas la bo«e, qui donna aux ennemis de la France le temps 
d'augmenter leurs resscAirces ; tandis que les dissensions reli- 
gieuses remplissaient déjà le rayaume de troubles , d'attentats , 
et fondaient la domination des Guises , qui devait ^!itraîner la 
perte de la maison régnante. 

Autant qu'il le put , Henri H , homme de plaisir comme Fran* 
cois L^^S resta étranger aux dissentiments, de plus exi plus terri- 
nes, qu'avaient amenés eu Europe la rélo^rme et les opposants 
qn'dle rencontrait* Le roi , dut sein des déliées de Ghan^rd^ 
ne voulait point entendre l'orage se former au loin; à peine s'y 
montra«*t-il attentif , lorsqu'il commença à gronder au pied du 
trôna. 

La rmne Éléonore avait gémi souvent, dans qudcpie aiqiarte- 
ment écarté de Ghambord , sur les dérèglements de Fran- 
çois L*^, soupirant peur la duchesse d'Ëtampes ; Gayderinede 
Médicis accepta plus philosophiquement l'empire de Diane de 
Poitiers, dont Henri IL, malgré l'âge avancé de cette daaae, fut 
éperdûment amoureux jiâqu'à sa dernière heure. Les mémoria- 
listes de l'époque ont rapporté que T Italienne Catherine s'était 
habituellement dédommagéedu délaissement de sou royal époux; 



Digitizedb^ Google 



ET DE son TERRITOIRE. 157 

ils ont cité une vidame de Chartres appartenant à la maison de 
Bourbon*, comme ayant plu à cette princesse, avant que ses mo^ 
biles intrigues eussent epgagè les charmes de ses femmes et les 
siens dans les sourdes menées de sa politique. Quoi qu'il en soît, 
Catherine de Médicis, durant son séjour à Chambord, ne pa- 
raissait dominée que par sa passion d'astrologie. Chaque soir, 
avec Côme Ruggîerî ou quelque autre astrologue , elle montait 
au sommet de la campanille du grand escalier , pour interroger 
nuictamment les deux et les estoiles. 

Ainsi inattentîve aux galanteries d'HenrilI, la reine ne sem- 
blait pas voir les H et les D surgissant , sous le ciseau du sculp- 
teur , dans toutes les partie^s de rornementation du château , et 
jusque sous les arceaux de la chapelle. Confiant par vanité , 
comme tous les hommes qui pensent que personne ne peut les 
remplacer auprès d'une maîtresse , Henri était loin de soupçon- 
ner que Diane fractionnât sa tendresse sous les yeux même de 
sou royal amant. Cependant elle favorisait entre autres le comte 
de Brissac. Or , un soir que sa majesté se rendait incognito près 
de la duchesse de Valentinois, dans une maison qu'elle occupait 
au milieu du parc, Brissac, qui se trouvait alors à ses côtés, ne 
fut prévenu que fort tard de la venue du roi. Déjà l'on aperce- 
vait, sous une voûte souterraine , par où ce prince sortait de ses 
appartements , les flambeaux que les pages portaient devant hii. 
Brissac, s'étant pris alors à fuir à travers les allées du parc, se 
trouva face à face avec M. de Tais, grand-maître de VartîUerie, 
qui le plaisanta sur ses courses nocturnes , dont il lui fit enten- 
dre quil connaissait le motif. Piqué du ton ironique qui avait 

' * La haine que Catheriae de Mëdicis vouait au connétable de Montmorency 
avait peut-être moins qu*on ne Ta pensé une origine politique r ce vieux homme 
de guerre, inissi rude dans ses expressions que redoutable sur le €li«iap de ba« 
taille , avait dit indiscrètement un jour que , de tous les enfants d'Heari IJ , Diane , 
sa ÛUe naturelle, seule lui resâemhlait. C'était prêter beaucoup de consistance à 
ceitaios bruits qui avaient couru de la liaison intime de Catherine de Médicis avec 
le vidame de Chartres. 
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accompagné cette remarque, Brissac s'en plaignit à sa maîtresse, 
qui , pour le consoler , fit destituer M. de Tais et donner la 
charge de grand-maître de Tartillerie à son amant. Henri II , 
ainsi que tous les hommes trop amoureux pour n'être pas niais, 
ne soupçonna pas même la vérité. 

Au château do. Blois , subsiste un monument qui prouve que , 
là aussi, Catherine de Médicis se livrait à ces folles rêveries as- 
trologiques, qui prirent tant d'empire sur sa vie, et contribuè- 
rent si souvent à l'égarer. Au sommet d'une tour située à la 
partie sud du château, se trouve un petit pavillon d'une cons- 
truction vulgaire , et dont Tépouse d'Henri II avait fait son ob- 
servatoire : on lit encore au-dessus de la porte : Uraniœ sacrum : 
brève inscription qui suffit pour révéler les penchants supersti- 
tieux de Catherine. 

Sous les règnes de François I." et d'Henri II, la ville de Blois, 
à part l'aîle du château dite de la renaissance , reçut peu d'em- 
bellissements; [l'hôtel d'Alluye et la maison de Denis Dupont 
sont les seules constructions remarquables appartenant à c^ette 
époque, si elles ne remontent pas aux dernières années du rè- 
gne de Louis XII. Mais plusieurs demeures seigneuriales s'éle- 
vèrent aux environs de la ville, taudis que l'on bâtissait le châ- 
teau de Chambord et l'aîle septentrionale de celui de Blois. Nous 
citerons le château de Villesavin, situé en Sologne, sur les bords 
du Beuvron. Le sieur Le Breton de Villandri , secrétaire des fi- 
nances sous François 1.*', avait surveillé avec autant de sollici- 
tude que de goût, les constructions de Chambord, presque ter^ 
minées du vivant de ce prince; pour récompenser cet homme 
d'état, sa majesté lui donna la terre de Villesavin. Le nouveau 
possesseur fit bâtir le château avec la magnificence dont il avait 
eu le sentiment pour la direction des travaux de Chambord ; et 
le roi jugea qu'une si belle terre devait être le siège d'une 
haute; moyenne et basse justice. 

C'est à peu près à la même époque que l'on peut faire rap- 
porter la construction du château de Beauregard , situé près du 
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de Cellettes * . nous en reparlerons. Sous Henri II , Beauregard 
appartenait à Jean de Thiers, seigneur de Menard et secrétaire 
d'état. 

Un vaste champ de bruyères sépare le château de Chambord 
de celui de Boisrenard, édifice du xy.« siècle, acquis en 1528, 
par Abraham Bodin, seigneur de Main ville, en Artois. Ce gen- 
tilhomme , qui fut probablement le premier gouverneur du nou- 
veau Chambord, puisque sa nomination datait de cette même 
année 4528 , dut sans doute embellir le manoir du siècle précé- 
dent, pour le rendre digne du voisinage de la magnifique rési- 
dence royale. Le château de Boisrenard appartient toujours à la* 
femille qui le possédait alors , et dans laquelle s*est perpétué le 
gouvernement de Chambord jusqu'à la fin du xyiii.' siècle. 

Le château d'Herbault appartint, sous François L", à François 
deFoyal, maître-d'hôtel de ce monarque , seigneur qui l'avait 
Sgiit reconstruire au moins en partie. Ses héritiers vendirent la 
terre d'Herbault à messire Raimond Phelypeaux , secrétaire 
d'état, qui appartenait à l'une des maisons les plus nobles du 
Blésois. Avant François I." , il y avait des Phelypeaux au minis- 
tère ; ils s'y perpétuèrent jusqu'à la seconde moitié du xviii.* siè- 
cle; mais il faut ajouter, en historien sincère, que cette illustre 
maison eut conservé plus d'édat en ne comptant pas, au terme de 
cette longue succession d'hommes d'état, M. le duc de La Vrillière 
et M. le comte de Maurepas. Pour ne plus avoir à parler du châ- 
teau d'Herbault , nous dirons qu'il fut reconstruit sous Louis XV, 
par M. Dodun , contrôleur général des finances. 

Après la mort fdneste d'Henri II, la cour se rendit à Blois; 
là Catherine s'empressa d'ôter au connétable de Montmorency , 
qu'elle haïssait, la charge de grand-maître de la maison du roi , 
dont elle investit le duc de Guise. Tel fut le véritable point de 

* En général , nous mentionnons , daas Tordre chronologique de cette liis- 
toire , les monuments qui furent le tliéâtre des divers événements ; nous décrirons 
dans des chapitres spéciaux ceux qui ont un caractère monumental» 
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départ d'uûe omnipoleBce sans bornes usurpée par la maison de 
Lorraine, et qui faillit lui donner la couromie. Le cardin^ de Lor- 
raine avait sans doute été puissant sous Henri II ; mais son auto* 
rite ne s^était pas élevée aunlesi^is du pouvoir que s'aUribuent 
les hommes d^état habiles, sous les souverains distraHS' , pso* k 
guerre , des soins du gouvernement. Le temps des miidsU'es qui 
ont régné n'était pas encore venu . Richeliea et Mazarin ^ les pre- 
miers, se firent une {^ace au trône. Et qu'il nous soit permis 
d'émettre une réflexion qui trouve ici soa application : toutes les 
fois que les reines gouvernèrent, leurs fautes y leurs crimes et 
par suite le malheur des peuples , eurent pour origine l'uiie des 
deux passions qui appartiennent essentiellement ou caractère du 
sexe : l'amour et la haine. Cléopètre et Agrippine , diez les an* 
ciens; Constance et Blanche de Castiile, au moyen*ége ; Elisa- 
beth d'Angleterre, Catherine et Marie de Médiois, eafin, Anne 
d'Autriche , à des époques plus rapprochées de la nôtre, ont con^ 
signé cette vérité en traits sanglants sur les tables de l'histoire. 
Catherine 11 et Marie-Thérèse , seules dans les temps lûodenies , 
se montrèrent, lorsqu'il le faJhit , supérieures aux influenees de 
leur nature féminine : l'une et l'autre , lorsque la raison d'état 
commandait , savaient n'être femme qu'un instanU 

A peine les Guise furent-ils investis du pouvoir , qu'ils son- 
gèrent à se faire une arme terrible du glaive de la rdigion ro- 
maine , d^ tant de fois ensan^anté sous les deux règnes précé- • 
dents. Dans le cours de l'année \ 559 , plusieurs ordonnances du 
jeune et maladif François II furent dirigées, non-seulement con- 
tre les calvinistes, mais contre c^ix qui les favorisaient. Ces or- 
donnances ne prescrivaient rien moins que la démohtioQ des 
maisons où la cène était célébrée, et l'extermination de leurs 
propriétaires. Une chambre inquisitoriale était établie au sein du 
parlement; les bûchers se rallumaient de toutes parts; enfin, les 
Guise, dans l'espace de quelques mois, portèrent au plus haut 
point d'exaltation le mécontentement d^une partie delà noUesse 
et du peuple. 



Digitized by VjOOQIC 



ET ïffiî BOn TËItRïTOlRE. 4T1 

Ces rigiienrs excessives, autant que te désir d'entever aux 
Lorrains une autorité dont il était facile de prévoir la tendance, 
déterminèrent cette conjuration dite d* Amboise, qui devait écla- 
ter à Bkns , si des indiscrétions , que quelques historiens ont 
taiiées de trabisoa , n'eussent pas décidé les conjurés à choisir 
une autre vîile. Mais ks premières conférences de La Renaudie 
avee le prince àe Condé eurent lieu à Blois : là fut arrêté le plan 
deF-exécatk)!!!, fixée du 4 5 mars 1560. D'après «es <;0nventions , 
les consitiréâ devaient se réunir d'abord à Nantes, et se rendre en* 
suite dans le» eïrrirons de Blois par divers chemins , pour inves* 
tir la cour au premier signai , et se saisir des Guise , morts ou 
vife. 

Le récit du conp de main tenté à Amboise n^appartient point 
à notre sujet : beaucoup ont écrit sur le massacre qui prit , dans 
cette circoflastance, le caractère d'une mesure nécessaire; et pres- 
que tousieshistoriensy ont vu le légitime châtiment d'un attentat 
contre la oowronne. Il est avéré, cependant, que peu de jours 
avant l'événement, François R disait au cardinal de Lorraine : 
« Je ne sais, mais j'entends qu'on n'en veut qu'à vous. Jedé- 
» arerais que, pour un temps, vous fussiez hors d'ici, pour voir 
» si c'est à vous ou à moi qu'on en veut *. » 

François II était trop jeune , en tous cas , pour être accusé d'a- 
voir ordonné ï'horrible boucherie d' Amboise ; il ne savait alors 
que pleurer , non il est vrai sur les malheurs de son peuple , mais 
sur les dangers dont il se croyait personnellement environné. 
Nous devons ajouter que quelques mois plus tard on vit se déve- 
h^p^ dans ce prince , à peine sorti de l'adolescence , des incli- 
nations cruelles : on sait qu'au uïoment où la mort étendait déjà 
sur kiî sa main ^acée , il ordonna l'exécution du prince de 
Condé, son parent, et que la résolution seule lui n;ianqua pour 



♦ Voyez tous les mémoires du temps : De Serres , Le Laboureur , Condé , Ta- 
vannes , etc. , etc. 
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faire assassiner le roi de Navarre , dans une chambre de Fhôtel 
Groslot, à Orléans*. 

Nous voudrions montrer à nos lecteurs, réfléchie par les sou- 
venirs du château de Blois, Marie Stuart la belle, la gracieuse , 
la docte ; Marie Stuart qui fut faible , coupable peut^^tre , mais 
dont les malheurs expièrent trop les tendres faiblesses et même 
les fautes. Pourquoi cette suave figure historique , cette hôtesse 
de toutes les imaginations qu'anime le sentiment de la poésie, ne 
nous apparaîtrelle nulle part dans les annales deBlois 1 Bien qu'on 
pût montrer un jeune Montmorency soupirant près de cette 
royale beauté, dans quelque cabinet mystérieux du château, 
sans forfaire beaucoup à l'histoire , nous renvoyons aux chroni- 
cpieurs cette esquisse d'une vérité qui appartient à leur tâche. 

Charles IX séjourna aussi à Blois dans les premières années de 
son règne : Catherine de Médicis affectionnait le Blésois , pays de 
chasse par excellence. Cette princesse , qui , le soir , se plaisait à 
consulter follement le cours des astres sur les événements de la 
terre, passait une partie de ses journées à chevaucher dans les 
forêts de Blois et de Chambord. « Elle avait toujours fort aimé, 
» dit Brantôme , d'aller à cheval , jusqu'à l'âge de soixante ans et 
» plus qui, pour la faiblesse , l'en priva, en ayant toutes les en- 
» vies du monde. » 

En 4562 , Charles IX rendit à Blois plusieurs. édits, plusieurs 
recommandations contre les calvinistes. Les collégiales, les com- 
munautés dont le roi était environné dans cette ville , se réjoui- 
rent en apprenant ces dispositions, dont la mise à exécution 
était confiée au connétable de Montmorency, le plus fougueux an- 
tagoniste des protestants. Mais le clergé cessa de se réjouir lors- 
qu'une ordonnance , également rendue à Blois, prescrivit l'alié- 
nation des biens de l'église, vu le besoin d'argent, pour mettre 
les rebelles à la raison, sacrifiés aux susceptibilités ecclésias- 
tiques. 

• Voyez la Loire historique , tome III , pages 461 et 462. 
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Dans la même année , le duc de Guise ayant gagné la bataille 
de Dreux sur le prince de Gondé, ce dernier, fait prisonnier 
dans cette journée, fut amené au château de Blois, et transféré 
ensuite à celui d'Onzain , où il ne resta pas longtemps. 

L'obscurité des dates dans les historiens du Blésois nous fait 
hésiter sur l'époque précise à laquelle les protestants en armes 
entrèrent pour la première fois à Blois ; mais comme à cette même 
époque Orléans était assiégé par les catholiques , il nous parait 
hors de doute que cette occupation eut lieu vers la fin de 1 562 ; 
et le passage suivant, emprunté àDelhou, visita Tappui de cette 
opinion. 

ce Le triumvirat, dit cet historien, décampa la nuit en grand 
» silence , et alla droit à Blois , dont les protestants s'étaient eut- 
» parés , et où ils avaient mis garnison. La place n'étant pas bien 
» fortifiée, et se trouvant sans espérance de secours, tous ceux 
» qui étaient en état de porter les armes abandonnèrent la ville 
» le 4 juillet , passèrent le pont , marchèrent à enseignes dé- 
)> ployées et se retirèrent à Orléans. Le duc de Guise entra àus^ 
» sitôt à Blois ; et quoiqu'il ^eùt pris cette ville sans combat , il 
» l'abandonna à toute la fureur du soldat. On pilla toutes les mai- 
» sons , on tua ou l'on noya tous les protestants qui étaient restés 
i> dans la ville. On n'épargna pas les femmes : les unes furent 
)) violées, les autres massacrées, et entre autres une femme de 
» bonne famille, qui, ayant été retirée de l'eau , ne put se dérober 
» à la rage des meurtriers. » 

Anquetil , que l'on ne soupçonnera pas de prévention favorable 
pour les calvinistes , confirme le rapport du protestant De Thou . 
« Les royalistes , dit-il, pillèrent avec inhumanité Tours , Mer et 
» Poitiers. » 

L'année suivante , Catherine de Médicis apprit à Blois la mort 
du duc de Guise , assassiné sous les murs d'Orléans : c'est de 
cette résidence qu'elle écrivit au cardinal de Lorraine , frère du 
défunt, pour lui apprendre le malheureux ihconvênient advenu à 
son frère, du paillard qui lui avait donné un coup de pistolet en 
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payant. >«: Encore que l'oni m'ayé aseuré ajoutait la reine-mère, 
» avec5©ai orthogcapbe italienne^ qae le coup ée yoVce^ frère n'est 
)) mortel ^ si ese que je souis si troublée que je neses que je seuls. 
» Mes je TOUS assoore bien: que je meteré tout ^ses que je au 
» monde et dé crédit et dé pouissamce pour m'an vaoger et 
» souis seure quéDiou mé lé pardonaera. V»lre boniie^ couâne 
» entérine. » 

La basade poHtique^ si yi^ement agitée de nos joors, ^ait un 
desnûoyeiES de Catherine de Médicis. Apvès hb mort du duc de 
Gttise, caraigBant qwe personne ne pût remi^aoer ce ehampioii 
puissant de Téglise romaine , elle se rapprocha du parti pro*e&- 
tant i Gandé , Bon seosdement fut mis en liberté , ixm»s la reme- 
mère Fajttira à la ceur de Blois^ qu'elle lui peignit toute volap- 
Uaeuse,,et ne mâoqisia pas de dafiaes auprès d'elle poor justiier 
eette assertion. Ce prince, enlacé par ces séductien&au commen- 
eemeot de l'année 4S6E, se kissa bercer par elles; ei bientôt 
l'amiral de Coligny se reondit lui-même à Kois , caressé par Tes- 
pcfir d'amener enfin ta cour à des intentions pacifiques eny&rs les 
protestants. La paix fut en efiBe* signée au milieu des fêtes, ckières 
^t contentements : conclusion qui n'était qu'un nouveau jwiége , 
ainsi qu'on en ppurra juger par ce passage d'ime lettre que Vam- 
bassadeur d'Espagne , Chantonnay , écrivait de Blois à sa cour : 
« Le sieur Don Francis est parti pour s'en retourner en Espagne; 
» la reine ki a <lanné grand espoir que tout ceci se rhabillerait , 
» et qu'il fallait reculer pour mieux sauter*. » 

En 1565 , Charles IX étant à Mois , convoqua les notables à 
Mont4^uis; il partit au commencement de 1566 powr présider 
cette assemblée. 

Cependant la religion réformée , malgré les persécutions exer- 
cées contre ses sectateurs , avait fait de grands progrès dans le 
Blésois en C568^. Un prêche existait dès-k>rs à Blois, dans le 
BiDurg^Haut ; tes protestants s^ réunissaient au son des clodhes 

* Mémoinsde Cùwfé , t©me II , page 144. 
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de Saiat-Soteim6 , qui, à certadnes becires, leur sèrvaieat de 
signal *. Mais ce n'était pas sans trouMe qu'ils se livraient à 
Teicrcice de leur religion : il y eut même des yictimes parmi 
e«i , et d'amers ressentimcols y fermentaient» 

Ce fut donc avec joie que ces religionnaires virent apjwroeher , 
e» 1568^ «ne dirision des troupes du prince de Condé, com- 
mandée par le capitaine BoKBctetrd. Les habitants , dépcwïrvus de 
moyens de défense, promirent d'ouvrir à ce corps les portes de 
la ville , si le cfaef calviniste s'engageait à ne point détruire ni 
piller les ë^es ; il s'y engagea. Mais soit impaissanoe de cet offi- 
cier pour prévenir le désordre , soit accession secrète de sa part , 
à peine ses troupes àiren(tr«^les entrées par la PorteK^âié^ qu'elles 
mirent tout à feu et à sang. 

Les dieux grandes abbayes de Saïnt-Laumer et de Bourg-Moyen 
forent entièrement dévastées. Les soldats de Bouchard enlevé- 
refMt les vases sacr^ et les châsse enrichies de pierreries ; brAiè- 
r«fït les on^ments ponr em tirer l'argent parfilé , et dispersèrent 
les reliques après en avoir lait le jouet de le«r mépris**. L'église 
de Bong-Moyen fat en qn^ue sorte détruite : tes calvinistes 
crevèrent les voûtes, brisèrent les tombeaux, emportèrent les 
clocbes et s'emparèrent de tout ce qnHls trmivèrent de métaux : 
il y en avait quarante miMiers pesant. Nous devons ajonter tou- 
tdbis que, deux ans phis tard, une procuration fut donnée à 
quelques membres du chapitre, pour aâler recouvrer à Orléans la 
plupart des objets enlevés. 

L^é^ise coltégiate de Sadoat-Sauveur éprouva les mêmes dom- 
mages ; dejdus, les csdvinîstes brûlerez tes titres de cette maison, 
qui renfermaient des documents prédeux pour l'histoire. Plus 
affligés ^loore, les Gordeliers de Blois n'em^ent pas seulement à 

* Note tirée des archives (hi chapitre de Saînt-Solenne. . 

** En 1624 » lorsqu'on établit à Saint-Laumer la réforme de Saint-Maur, les 
reliques furent retrouvées , est-il dit dans rhisloire manuscrite de Tabbaye , et 
mises dans d«8 châsses aussi précieuses que les premières. 
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regretter des objets matériels : plusieurs de ces Pères furent 
massacrés au pied des autels , et jetés , encore palpitants , dans 
un puits du cloître. Enfin , Féglise de SaintrVictor fut ruinée , 
dévastée et presque démolie ; elle ne se releva jamais de ce grand 
désastre. 

Nous avons vu , sous le bon roi Louis XII , le château de Blois 
étincelant de somptuosités ; on y professait quelques-unes des 
vertus du bon vieux temps ; elles avaient trouvé accès à la cour 
d'un monarque qui les aimait. Parfois, sans doute, la perfidie 
s'y glissait dans les conventions ; l'intrigue y usurpait quelques 
avantages enlevés au bon droit;. mais l'injustice ne se trouvait 
que dans les'exceptions. Depuis l'avènement des enfants d'Henri II 
au trône , cette demeure royale semblait s'être environnée d'un 
voile funèbre : les fastes qu'on voyait s'y accomplir étaient le jdus 
souvent tissus de fourberies , de trahisons , de complots san- 
glants. Une lugubre fatalité entraînait la dynastie de Valois qui , 
depuis que Catherine gouvernait , roulait vers l'abîme où la pous- 
saient encore des ambitions audacieuses. 

C'est à Blois , selon d'authentiques témoignages , que fut tra- 
mée de longue main , avec une persitance et une dissimulation 
infatigables , la perte de ces protestants que la cour ne pouvait 
soumettre par les armes. Catherine de Médicis, toujours habile 
à enlacer de séductions ceux qu'elle voulait tromper, réunit 
à la cour tout ce que la noblesse du temps offrait de fem- 
mes peu soucieuses des principes : en première ligne brillait 
Marguerite de Valois , dont chacun admirait l'éclatante beauté et 
déjà passablement compromise par ses galanteries avec le duc 
Henri de Guise. Attirés par les fêtes qu'on leur promettait, sur- 
tout par les aventures qu'ils espéraient , une multitude de sei- 
gneurs calvinistes accoururent succossivement à Blois : on y vit 
d'abord Teligny , Briquemault , Beauvais , La Nocle ; puis vin- 
rent le comte de Nassau , l'un des plus habiles capitaines du 
temps , La Noue , surnommé Bras de fer, et de Francourt , chan- 
celier de la reine de Navarre. Charles tX , digne élève de sa 
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mère en dissimulation , protesta de ses bonnes intentions envers 
ceux de la religion réformée; poussant plus loin la perfidie, le 
jeune monarque se prit à déclamer, en présence des chefs calvi- 
nistes , contre la domination de la reine-mère , et jura de s'en af- 
franchir. Devant Nassau, le roi parla de la guerre qu'il se propo- 
sait de faire à FEspagne , fit briller par anticipation une perspec- 
tive glorieuse pour le prince qui Técoutait , dans les hostilités 
contre Philippe II, et finit par témoigner le désir que Famiral de 
Goligny vînt s'en entendre avec lui. 

Au milieu de ces intrigues , dignes de la nouvelle compagnie 
de Jésus , et que dirigaient peutrôtre plusieurs de ses membres , 
dans Tombre du confessionnal, furent abordées les premières ou- 
vertures sur le mariage du jeune roi de Navarre, depuis Henri IV, 
avec Marguerite de Valois. Certes ! la proposition d'une telle union 
n'était pas la moindre des perfidies de Charles , quoiqu'il s'enga- 
geât à doter sa sœur de trois cent mille écus d'or , somme équiva- 
lant à trois millions trois cent mille livres de notre monnaie. 
Mais le jeune Béarnais ne se trouvait point encore à la cour de 
Blois ; s'il y eut été , la conduite de la princesse qu'on lui destinait 
eut promptement prouvé à ce fin connaisseur en fait de galante- 
rie , combien peu c>e lien conjugal devait lui convenir. Jeanne 
d' Albret , sur les communications qui lui furent faites par les sei- 
gneurs protestants réunis à Blois , se décida à s'y rendre , de Ven- 
dôme , apanage de son fils. Ce ne fut pas toutefois sans se tenir 
sur ses gardes qu'elle prit ce parti : appréciant à leur juste valeur 
les solennités d'une entrée toute royale qu'on lui ménagea, et 
les fêtes dont sa venue fut le sujet , elle écouta avec défiance les 
protestations expansives du roi , qui l'appelait sa bonne tante , 
sa plus aimée. Elle pensa que ce jeune comédien devait se félici- 
ter en secret , avec sa mère , de l'art qu'il mettait à tromper la 
veuve d'Antoine de Bourbon ; et en efifet , il disait à Catherine * 
« Madame, que vous en semble , ne joue-je pas bien mon rolet? 
» — Oui , répondait l'astucieuse Florentine ; mais ce n'est rien 
» qui ne continue. — Laissez-moi faire seulement , répliquait 
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» Charles ea riant, el yoi» veqrrez que je les mettrai aa filet o 
J^mne d'Albret ne tarda point à reeonnaHre la légèreté de 
Marguerite ; et lorsqu'elle écrivait ce qui suit à son fib , fl y avait 
unenotaUe réticenoe an bout de sa phrase : <c ËUeestb^e, bien 
» avisée eA de bonne grâce ; mafe nourrie en kk plus mauvaise et 
» corromfnieooiiir (pli fui au monde, et je ne vois pas qui neigea 

» sente Id ce sont les fenwaaes qui prient les hommes*. »II 

faut bien le dire, la couronne de Navarre était fragile; le tràae 
du jeune Henri chancelait ; Funion projetée hri doimait im appui , 
et la raison morale fut toujours secondaire dans les avances de 
cour. Assarément la douairière de Navarre jetait le voile d\ine 
extrême indidgence sur les égarements de Marguerite. 

Cependant le roi persistait à solliciter la présence à Kois de 
Goiigny, pour conférer avec lui, disaît41, sur la guerre d'Espa- 
gne. H lui députa le maréchal de Cessé à la Rochelle, afin de le 
décider à venir le trouver sans retardement; lui permettant d'a- 
mener vingt gentilshommes armés. L^amour-propre est, de tons 
les courtisans, le plus habile à endormir la prudence; PaiMral 
vint , et ne lut pas même éclairé sur son imprudence quand Chai^ 
lesIX lui dît : « Enfin, mon père, nous voqs tenons; vous ne 
» nons édiapperez plus quand vous voudrez. » Le grave Pasquier 
eut-il raison de dire , sous Fempire d'une pensée ^tidique. « L*a- 
» mirai obéissait à ce merveineux jugen>ent de Dieu qui court 
» contre nous. i^ 

Toutes les conventions matrimoniales et autres étant arrêtées. 
Henri de Navarre arriva , avec le jeune prince de Condé , le^omte 
de Larochefoucaolt , et^us de dnq cents gentilshommes pixHes^ 
tants.D'^ouissantes rë^uisssances acoueffîireiitoeprineeaBti des 
piai^rs, et qui pouvait tout oublier dans lear sein. Or, tandis que 
les nouveaux venus se réjouissaient et se laissaient enlacer et 
fleurs par les sirènes de la cour , Charles-, comme il le disait lui- 
même , s%trv€^kit sê$ ûiseaux Lui et sa mère faisaient pi«s : 

* ifémoirett 4e Cmêêtmmm , additions , leme I.^ , page 859. 
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tafidis q«i« touAcss les fenééres de la galerie élcTée par Louis XH , 
etcteTédifioe, teatUanc encore, bâti sous Frâïiçois 1.", élince- 
laieatcbtomière, Catherine et ses adhérents, disons mieux, ses 
owûplices, sft retiraient daas «ne partie éloignée du château, et 
co«fipiraic«il, au bruit Iciiilain des fêtes que démentait leur perfi- 
die. BmsTine notke Ime à la Sodélé acadéraiqwede Blofs en 1853, 
M. Angoste-de Oaflard dit : « A Blois , au mois d'avril 4S72 , dans 
» le ciiâteau et précisément datïs la chambre môme où depuis ftit 
» assassiné le duo de Guise , fureat déftnitiveroent arrêtés les 
» moyens <f exécution d'«m des faits les plus saiUanis du xn.* siè- 
» de; le pla» du eomplol le plus épouvantaUe dans sa oonoep- 
» tion^ lej^usprofondément machiâvélîcfiie dans ses préparatife ; 
» le |iiiis Ûébe et te plus nwiheureusettient comp^ dans son exé- 
» cation : d*u» complot tramé contre une moitié en peu{^ fram* 
» Çais, paa-deux rois, une reine, u» pape, des cardinaux et 
» BOHAre de princes et de seigneurs; et dans racoomjdisseaaeBt 
» duquel Pairtre taoifié du peuple concourut avec une ardeur, un 
» ianaptisme, cfue peut seule expliquer Finfluenoe qu'aivaieiit alors 
» la pr^ttique italienne et ^irritation des haines religieuses.... Je 
» vcttx parler de la Saint-Barthélémy*. » La notice que nous ve- 
noos de <îiter ne Mt , du reste, que confirmer ce que Sully a rap- 
porté dans ses Eoommiegro^e^ : « Charles IX, la reine-mère, le 
duc d'Anjou , le cardinal de Lonraine, le duc de Guise , le gaurde*- 
des-sceaux Biragues et quelques autres se réunissaient , pour con- 
jurer la perte de» protestant»; au lieu même oti seize ans plus 
tard, le duc de Guise, Maintenant assis à ce conseil, devait 
tomber sens les coups du même duc d^ Anjou, depuis Henri lU, 
qw siégeait près de loi. » H est des fatalités pour les dbuoses ^ oomr 
me pour les hcnnmles. 

Catherine deMédicis, trop peu certaine du succès de sa poli* 
tique inténfure^ au miliett d'une nation que divisait la plus in- 
esadMabie des diversités d'opinions, k dissidence religieiise; 

* Mêmêitêsée êaSoûiété âe9BciBme9ei lettres de BMi^ tome I.*', fmgaS^Q. 
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Catherine , disons-aous , chercha à former des alliances à Fétran- 
ger , afin de s'en appuyer au besoin pour dominer celui des par- 
tis qu'elle pourrait avoir à redouter. Or , cette princesse ne son- 
geait à rien moins qu'à placer chacun de ses fils sur un trône. 
Dans le temps même que Ton méditait à Blois l'extermina- 
tion des protestants, la reine-mère intriguait pour assurer 
au duc d'Anjou la couronne élective de Pologne. Deux histo- 
riens de Blois , Bernier et M. de la Saussaye , affirment que 
l'habileté du Blésois Bazin , autant que l'influence de Montluc , 
évêque de Valence, fit réussir cette négociation. On avait été 
moins heureux précédemment dans la tentative d'unir ce même 
duc d'Anjou, avec Elisabeth , reine d'Angleterre. Cette astucieuse 
souveraine , mieux jugée par les négociateurs , ne leur eut pas 
laissé concevoir la moindre espérance : qu'eût été , bon Dieu ! 
pour cette princesse , l'unité d'un mari dans les régions de la 
tendresse? Au sein de cette cour galante , dont elle était dès long- 
temps le modèle , un gant qu'elle laissait tomber , un bouquet qui 
paraissait lui échapper par mégarde, devant quelque beau gen- 
tilhomme, étaient toujours parfaitement compris; et quelle que 
fût la faveur de ses. amants en titre, le gant ou le bouquet ne 
tombait pas long-temps aux pieds du même cavalier. C'est ainsi 
que la reine^ierge s'affranchissait des liens de l'hymen ; et jamais 
monarque ne pensa plus constamment qu'elle : 

Qu'un trône est trop étroit pour être partagé. 

Le duc d'Anjou ne fut point le mari , c'est-àniire le premier ser- 
viteur d'Elisabeth , et malgré l'échec d'une première tentative, 
Catherine espéra, au printemps de l'année 1572, unir le duc 
d'Alencon à sa bmne sœur d'Angleterre, comme elle rappelait. 
A cette* époque ( 29 avril 1 572 ) , un traité de paix et d'alliance fut 
signé à Blois entre la France et la Grande-Bretagne , dont le cabi- 
net était représenté par l'ambassadeur lord Lincoln. Elisabeth 
avait tenu singulièrement à faire admettre dans le traité une 
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clause portant qu'en aucun cas , la France n'interviendrait dans 
les différends qui pourraient survenir entre l'Angleterre et 
l'Ecosse. A la honte de la cour du Louvre, cette clause fut admise • 
aussi , non-seulement Charles IX violait d'anciens engagements 
pris avec ces Ecossais, qui s'étaient toujours 'montrés les fidèles 
amis des rois ses prédécesseurs, mais il suspendait par un che- 
veu le glaive sur la tête de Marie Stuart , qui avait été reine de 
France. Jusqu'à cette honteuse conclusion, Elisabeth leurra l'am- 
bassadeur français de l'espoir d'accorder sa main au duc d'Alen- 
çon ; et chaque soir, dans l'intimité du boudoir , elle s'égayait , 
avec son amant du jour, de la prétendue prochaine possession des 
charmes qu'elle lui abandonnait, par le plus jeune fils d'Henri II. 
Une fois en possession du traité mentionné plus haut, la Sémi- 
ramis anglaise rompit brusquement les négociations matrimo- 
niales : la subtilité florentine fut pour cette fois en défaut. 

Peu de temps avant le jour funèbre préparé de longue main à 
Mois, la cour quitta cette résidence, et n'y revint qu'en 1576 , 
époque de la convocation des états réunis pour la première fois 
en cette ville , par Henri III. Durant cet intervalle de quatre an- 
nées, les querelles religieuses s envenimèrent de plus en plus 
dans le Blésois comme partout : les calvinistes y avaient aussi 
compté des victimes , mais le nombre n'en fut pas très grand : 
cette mollesse de caractère, reprochée par Le Tasse aux habitants 
des rives de la Loire , eut au moins , dans cette circonstance , 
l'avantage d'attiédir ce fanatisme religieux qui versait le sang à 
flots , au nom d'un Dieu miséricordieux. 

En 4 576 donc, la cour se rendit àBlois durant l'automne ; la con- 
vocation des états était fixée au 4 5 novembre, aucun des députés 
ne se trouvait encore au lieu de la réunion. Henri III n'en voyait pas 
sans trouble arriver le moment : il avait, d'un côté, contre lui les 
protestants , avec le prince de Condé et le jeune roi de Navarre ; 
de l'autre côté , le duc de Guise avec les catholiques : ce dernier 
parti surtout se montrait menaçant. Les calvinistes , jusqu'alors 
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ei t<Hii récemmeûi encore leurrés^, se ser«ieiitâ>Dtenlës du libre 
exercice de leur religion e4 d'une reconnaissaoace sans arrière- 
peiKée de leurs droits politiques ; les catkoëques romain», eux , 
ne voulaient rien moins (pie le peuvxDîr supréone pour leur <Aef, 
Peutrêtre le prince lorrain n'eutril pas aspiré à placer d^aboitî 
sur son front cette couronne de France , dont le rayonnement eut 
pu exciter Tindignation des oonsea'vatmirs du temps; mais le 
Balafré avait médité sur l'histoire, et connaissait la portée de cette 
puissance populaire qu'il avait usurpée. Il savait qu'avee le pou- 
voir d'un Charles-Martel , on iûar4juait la, piacc éa trône d'une 
nouvelle dynastie. 

Placé entre ces deux factions, sans appui «mire qm les intri- 
gues delà perfidie, presque saâs ressources pécuœaires pour en- 
tretenir une armée, le roi dievait voir approcher avec frayeur 
l'instant où les déliés de la nation allaient kri demander 
compte de ses intentions, et des moyens qu'il avait de soutenir 
la monarchie au milieu des périls qui l'environaaieiit. Tels étaient 
en effet , les projets des députés quine portaient point leur v«e 
jusqu'à la ruine du trône des Valois; mais le perti caliwlique 
vint à Blois avec le dessein tout formé d'une-compiètesubver^o». 
Un plan de révolution , dressé par un avocat nommé David , poi^ 
tait : a Des soldats , levés sourdement daas les provinces , paraî- 
» tront autour de Blois, fortifiés de quelques trot^pes éWangè- 
» res; on enlèvera Monsieur (le duc d'Anjau) et on lui fera son 
» procès , comme k un crimind de lèse-magesté divine ee hu- 
» maine, pour avoir extorqué du roi, son frère, des conditions 
}) laveries aux hëa^iques rebelles. Le doc de Guise maître 

♦ Pour rappder à la cour le duc d'Alençon , tïui s'était jeté dans leurs rangs 
ea leur avait fait de eos promeaBes tant de fois. TloWes. Dans cette drcon^ance,' 
Catherine de Médlcis avait aieaé as camp des Btaloontenu^ une miOtftode dô 
dames peu sévères qu'on appela l'escadron volant , et qui , du moins , accordèrent 
aux calvinistes plus que des promesses. C'était tout ce que l'on se proposait de 
féaKser des engagements pris envers enx, La paix fut signée en 1575 au cliâteau 
de Chambord, entre Henri III et le duc d'Alençon , son frère. 
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» des armées , potipsuivra tes révoltés y s'assurera des priacîpa- 
» les viliies y mettra sous bonne garde tous les complices de 
» Monsieur, doatilfera achever le proo^; et, enfin, de PaTÎs 
y> du pape , xsà eiiferitiera le reî dans un monastère pour te reste 
» de ses jours^. )> Le pape Gr^oire XllI , eonsulté k Rome par 
David même, aul^ur du projet dont nous avons abrégé tes détsdis, 
l'approuva, parce qu^l lui secabla pr<^pre à suspendre tes pro- 
grès du calvinisme en France : Sa Sainteté ne vit pasau-deià. 
Quant à Philippe U , roi d'Espace, tout ce qui pouvait empêcher 
les Français de coatenir les révoltés des Pays-Bas, convenait à 
sa politique; il saisit donc avec avicUté une occa^n d'entrete- 
nir la discorde en France , et promit deseooader la ligue. 

Telles étatent les disjpositions apportées mis états de i 576 , 
par tes partisans d'Henri de Lorraine, duc de Guise; Henri Hi 
en était informé ; lui et ses ministres se disposèrent à soutenir 
une haute lutte. Néanmoins, en dissimulant ses inquiétudes avec 
une habiteté commune aux enfants d'Henri U, d^ons-mieux, aux 
élèves de l'Italienne Catherine, te roi ouvrîtes états au milieu 
d'un feiste éblouissant : toutes tes magniâcences de la grandeur 
souveraine furent jetées sur la trame higubre préparée par les 
partis. Nous laiseons aux historiens préoccupés des petits détails 
le soin de faire scintiller tout cet oripeaai à la vue de leurs lec- 
teurs ; en oela ne i^ide point, à notre avis, ce que l'étude des 
moeurs d'une époque exige de descriptions pittoresques ; te mo- 
raliste-historien esquisse à grands traits te caractère des hom- 
mes et des ebeses ; il n'appartient qu'aux romanders d'attacher 
des^drapertes aux murailles d'une salle d'assemblée, et d'auner 
les passements d'un pourpoint^ tes rubans d'une aiguiltette. j 

Les débats soutevés dansl'assemblée de i 576 tut été consignés 
par l'histoire générale ; noms croyons devoir nous borner à les 
résumer. Les états demandèrent que les décisions résultant de 



♦ Le tabmrmtr ^ tome I; Cayet, tome I, page 5; Journal d* Henri TII, 
UmeL" , livrea 1 et 3. 
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r unanimité des avis eussent force de loi, ou bien que, pour la 
plus prompte expédition des affaires, le roi nommât un certain 
nombre de juges , auxquels les états en joindraient autant , et 
que les règlements arrêtés par ce conseil souverain devinssent 
irrévocables. Henri n'eut pas de peine à reconnaître que ces pro- 
positions tendaient évidemment à introduire dans Tétat une au- 
torité rivale de la puissance royale ; il éluda avec adresse les 
propositrons de rassemblée. Mais un trait de véritable habileté , 
dans la circonstance , fut le parti qu'il prit de se déclarer le chef 
de la Ligue. On a prétendu que par cette détermination , il fai- 
sait descendre le souverain du trône jusqu'au pavois d'un chef 
de parti , et s'exposait à être sacrifié comme tel. Ce raisonne- 
ment est juste ; mais il valait encore mieux masquer ainsi son 
autorité, que de se la voir arracher de vive force. Ce qui ne 
tarda pointa prouver que l'expédient était bon, au moins pour 
le moment , c'est que les Guisards furent déconcertés par ce 
coup d'état machiavélique. Alors , ne pouvant plus embarrasser 
le roi autrement, ils le pressèrent de déclarer la guerre aux hu- 
guenots , espérant de la sorte rendre impossible tout recours de 
ce prince à eux , si la Ligue trouvait plus tard l'occasion d'arbo- 
rer ouvertement l'étendard de la révolte. Henri répondit cpie , 
par suite des démarches pacifiques faites auprès des huguenots 
pour ramener à lui son frère d' Alençon , il ne pouvait entrer en 
campagne contre ces religionnaires sans, au préalable , connaître 
l'intention actuelle des princes et seigneurs calvinistes : peut- 
être , ajouta Henri HI pour mieux enlacer les ligueurs, ces hé- 
rétiques sont-ils disposés à rentrer dans le giron de l'église ; nous 
leur devons une sommation. Les cathpliques goûtèrent peu cette 
proposition ; mais elle fiit admise par la majorité de l'assemblée , 
et celle-ci décida qu'une députation tirée de son sein serait en- 
voyée au roi de Navarre , au prince de Condé et au maréchal de 
Damville, chefs de l'armée protestante. Le futur Henri FV, qui , 
peut-être , regrettait les plaisirs faciles et sans frein de la cour , 
eut alors accédé volontiers à un arrangement, sans s'inquiéter 
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beaucoup des garanties; maisCondé etDamville, plus graves, 
plus réfléchis que le jeune monarque béarnais , répondirent aux 
députés : « Nous ne demandons que la paix ; qu'on nous tienne 
» les paroles données et tout sera tranquille. Au reste , nous ne 
» connaissons point vos états , et nous protestons contre toutes 
» les résolutions qui s'y prendront à notre préjudice. » 

Les catholiques fougueux virent dans cette déclaration un 
motif suflBçant d'hostilités immédiates. « Je consens à la guerre , 
» dit Henri in ; donnez-moi de Pargent, et demain j'entre en cam- 
» pagne. » A cette demande, les plus exaltés sentirent refroidir 
leur fougue belliqueuse. D ne faut pas perdre de vue que c'était 
surtout dans le tiers-état que Guise comptait le plus de parti- 
sans; or, sur cette classe allait peser , en cas de guerre, le far- 
deau des impôts Les états se séparèrent le 2 mars 1577 , sans 

avoir pris aucune détermination fixe, et sans que le roi eut fait 
connaître clairement à quel parti il s'arrêtait. 

Le seul résultat de l'assemblée de 1 576 fut que le roi s'y étant 
déclaré le chef de la ligue, Guise se trouva momentanément 
déçu ; ses partisans se voyant trop faibles encore pour essayer 
unerupture ouverte avec la monarchie. 

Après la séparation des états , Blois retomba dans l'espèce de 
somnolence qui était la situation habituelle des villes de cour , 
lorsque ces brillantes cohues les avaient quittées. Et même durant 
la tenue de l'assemblée , à part une circulation incessante de sei- 
gneurs , d'ecclésiastiques , de pages et d'hommes d'armes dans 
ses rues étroites et montueuses , la vieille cité était restée bien 
étrangère aux débats qui s'agitaient dans son château : débats 
où l'on n'avait vu figurer aucune notabilité blésoise. Le soir , 
tandis que des intrigues s'ourdissaient au sommet du coteau ; 
tandis qu'oublieux des dangers qui l'environnaient , le souverain 
se livrait à des plaisirs impurs mêlés de pratiques dévotes*; 

* On peut se faire une idée des licences auxquelles les daines de la cour 
d'Henri m se prêtaient , lorsqu'on lit , dans les Mémoires du temps , qu'à certain 

42 
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enfin, tandis qu'on jouait avec' fureur dans ses apparteraeots, 
et qu'un mot équivoque amenait souvent des rixes sanglantes, 
le couvre-feu au tintement impérieux plongeaîÉ la vifts dans 
l'obscurité ; et le bout^ois devait s'endormir au bruit des vaiets 
ivres qui eirculaient ou des rapières qui se croisaient. 

Nous parlions tout-à4'heur6 des appel!s> en oombaft ângfdier, 
qu'unie parolâ hasardée mi j«u pouvak déterminer : u» ocanbat 
de ce genre eut lieu pendâml la durée des élats de I57d. Le sieur 
de SaiDWSul{nee ayant apfwlé' le vicomte de Tours vUain et le 
desàaignamt aimme tel ^ le seigneur ouAragé provoqua l'axitre. Bs 
se rendire&t pour se battre dans la cour extérieure da €iiâtea[U , 
suivis d'un seul laquais portant une tordre.». Arrivé sur le lieu 
du combat , Saint-Sulpice renvoya cet bonme ^ qui était à Ini j et 
les deux gentilshommes se baitirent àèx& Fobscurité. La htte fiit 
courte : après quelques estocades , Samit-âulpke, frappé mor- 
tellement , tomba en s'écriant : je suis mort. A ce cri, le vaJel, 
€{ui s'était peu Soigné,» reyienA sur ses pa6 , saisit l'épée de son 
maître , et en assène un coup sur la tête du vioovate , cfui pour- 
tant parvi^at à s'éloigner. Les beaux jours de la dkevaterîe 
étaient loin à cette époque où les duellistes se qualifiaient pour^ 
tant de raffinés d^hsmeur : au xiv/ i^ède , un valet qui, même 
pour venger son maître^ eut frappé le moindre gei^àtre ,- au- 
rait péri au gibet. Henri IH ne fit pas même rechercher celui-ci : 
Saint-Sulpice avait été un de ses mignons ; trois jovrs (birajtt , ce 
prince le pleura , sans avoir quitté un seul instant sa chanûirei 

Ce fut aussi pendant ta durée des états de 457^577^ que les 
premiers acteurs italiens appdés en France jouèrent à Blois en 
présence de la cour. Ces bouffes , appelés getosi , donnèrent leurs 
représentations dans la salle même de» états ; le roi leur avait 
permis de percevoir un dem^teston par place. Henri III , dît 



banquet donné par Catherine de Médicis au roi son flls et à ses courtisans . « les 
» plus bettes et honnêtes de lar cour, étant à mottié wma et ayant leurs cheveux 
» émrs, faieaft eflipioTée» à fibre k ser^ce* » 
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L^toile 7 assistait à cesreprésentatioiis, « babillé en femme, on» 
» YraBt son pourpoint, découvrant sa gorge, et portant un 
)) collier (Je perles et trois collets à fraises , ainsi que les portaient 
» les dam^ de la cour. 9 Ceci se passait an mois de février 4 577 ; 
oonséquemment les députés aux états pouvaient être témoins de 
cette dégénérescence inooie de la dignité souveraine» 

Dans Fei^paee de temps qui s^écouk eDftre leê premiers et les 
seconds états de Kois, cette ville ne fut le Ibéàtred'ancim évé*- 
nement digne de rhistoire : la vie politique, qui anime, qui 
agite quelqifêfois les populations, y somm^elllait; 0I la noblesse 
r&âdente, seule peut-^re , s Y [occupait des aflE»ires générales, 
dont la trame échappait alors au peuple dés qu'A cessait d ^ être 
intéressé. Uorage des partis grondait; mais il grondait au Imn, 
et l'on devisait de ses ravages dans le Blésois , comme s'ils eussent 
sévi sur un autre continent. Enfin , ils se rapprochèrent, ils ton- 
nèrent au-dessus de BkÂs en 1588 : nous disons athctesêtts, et 
c'est le motoMivcnable; car à peine vit-on la viBe s'émouvoir 
des terribles p^ipéties qui s'accomplirent au diAteau vers la fin 
de cette année. 

Les états étaient convoqués pour le 1 5 sepiemlM^ ,• le roi , qui 
avait quitté Paris en fugitif dès le 43 mai, arriva à Kois après 
avoir fait un séjour bref et tourmenté dans chacune des villes de 
CSiartres , Vemon et Rouen. Poussé par une fatalité malheu- 
reuse, il venait de congédier , sans aucune raison apparente , le 
chancelier de Ghevemy, ce sage et vertueux Blésois, dont la 
longue expérience eut pu le servir dans la crise imminente qui se 
préparait. Jamais cependant Henri III n'avait eu plus besoin 
d'être éclairé : il marchait sur le bord d'un prédpice, et n'igno- 
rait pas que Guise se disposait à l'y pousser. Depuis que les états 
étaient convoqués, ce prince lorrain travaillait à faire envoyer 
à l'assemblée des hommes qui lui fussent dévoués : son succès , 
dans cette voie de corruption, était tel, qu'il pouvait compteur 
presque autant de partisans qu'il devait y avoir de députés pré- 
sents aux états. D'un autre côté, des villes, des provinces en- 



Digitized by VjOOQIC 



188 HISTOIRE DE BL013 

tières lui étaient dévouées : d'un mot il eut soulevé Paris , la 
Brie, la Picardie, TOrléanais, la Normandie, la Bourgogne, le 
Soissonnais , tout le pays qui environne la capitale. 

Les états furent ouverts le 1 6 septembre : on y comptait cent 
quatre-vingts députés de la noblesse, autant du clergé, autant du 
tiers-état , plus un. On peut juger , par cette proportion , comment 
les intérêts des classes moyennes et inférieures étaient soutenus. 
Le régime constitutionnel a-tril produit une représentation mieux 
constituée? C'est une question qu'il ne nous appartient point de 
résoudre. Ce fut le prince lorrain qui , en sa qualité de grand- 
maître de la maison du roi , ouvrit la séance. « Les députés étant 
» entrés et la porte fermée, dit Phistorien Mathieu, le duc de 
» Guise , assis dans sa chaire , habillé d'un habit de satin Wanc , 
» la cape retroussée à la bizarre , perçant de ses yeux toute l'é- 
» paisseur de l'assemblée , pour reconnaître et distinguer tous^ 
» ses serviteurs , et d'un seul coup les fortifier en l'espérance d(^ 
» l'avancement de ses desseins , de sa fortune et de sa grandeur , 
» et leur dire, sans parler, je vous vois; se leva, et après avoir • 
» fait une révérence , suivi de deux cents gentilshommes et capi- 
» taînes des gardes , alla quérir le roi ; lequel entra plein de ma- 
» jesté*, » portant au cou l'ordre du Saint-Esprit qu'il avait fondé 
en 1579. 

De Thou a dit de cette assemblée ce qu'on pourrait dire de 
toutes : on y fit beaucoup de propositions , qui furent discutées 
avec chaleur ; mais on finit par se rapprocher et s'entendre sur 
un terrain où la conscience chancelle perpétuellement , le do- 
maine de l'intérêt particulier. Il n'y eut rien de statué , si ce n'esl 
que Védit de VUnion fut déclaré loi fondamentale du royaume. 
Guise n'en demandait pas davantage : cette loi trempait forte- 
ment l'arme déjà si terrible qu'il avait à la main . 

Après avoir abandonné tant de pouvoir à VUnion ^ il ne fallait 
pas mécontenter celui qui en était le véritable chef. Or , Henri III 

* Matthieu iUyTeyUL 
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commit cette imprudence en donnant à d'autre que le duc de 
Guise , le commandement des armées , dont il était le généralis- 
sime. Ce prince exprima un jour son mécontentement au maré- 
chal d' Aumont , le conjurant de le faire élire connétable par les 
états , afin d'être à même , lui dit-il , de défendre la religion , 
contre le roi lui-même , s'il le fallait. Guise , en récompense d'un 
appui si vivement sollicité , promit au maréchal le gouvernement 
de la Normandie ; mais le grand-oflScier de la couronne demeura 
froid à cette proposition. Le duc, qui crut voir dans cette froideur 
la crainte d'une déception, se découvrit le bras jusqu'au coude ; 
et posant la pointe de sa dague sur ce bras nu , il ofiTrit de signer 
de son sang la promesse qu'il faisait. D'Aumont s'excusa avec po- 
litesse et courut informer le roi. 

Quelques jours après cet entretien, Guise demanda des gardes, 
qu'il devait avoir, disait-il , en qualité de généralissime; Henri III 
refusa, et à ce refus il joignit celui de laisser Orléans à VUnion. 

comme place de sûreté « N'importe , s'écria le duc, je saurai 

» bien la retenir malgré lui. » 

Dès-lors , on put prévoir que le chef de la ligue marcherait ré- 
solument à son but , et ce but , depuis la mort du duc d'Alençon , 
n'était autre que le trône lui-même. Henri HI ne pouvait plus 
ignorer les projets audacieux de son rival : celui-ci , dailleurs , ne 
prenait nullement le soin de les cacher. Logé au château, il y 
était entouré d'une foule de serviteurs et d'amis, formant une 
cour plus nombreuse que celle du monarque ; Henri de Guise 
paraissait plus roi qu'Henri de Valois. Bientôt le flot des courti- 
sans, qui jusqu'alors s'était porté près du souverain, se dirigea 
presque entièrement des appartements royaux vers ceux du 
puissant ligueur : on se pressa dans ceux-ci ; les autres restèrent 
déserts. Enfin , le roi de France n'avait plus sur l'ambitieux qu'on 
nommait hautement le roi de Paris, que le triste avantage d'une 
couronne sans éclat. Chaque jour , Guise expédiait des courriers, 
tandis que Valois , dont la cassette était vide , ne pouvait envoyer 
ses dépêches aux gouverneurs des provinces , aux comman- 
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dants des arméœ. Dans l'assemblée dâibérante., le duc influen- 
çait toutes les opinions, dirigeait à son gré tous les votes; et si 
Henri lU , dans ses luttes malheureuses avec les députés , s'avi- 
lissait juscpi'à invoquer le crédit de son lieutenant^énéral, Guise 
répondait froidement qu'il était sans pouvoir. 

Dans les entretiens des Guisards entre eux ^ on parlait du roi 
comme d'une puissance tombée; la duchesse de Montpensi^ , 
so^ des Guise, vouant le monarque à la vie monastique, ne 
raïqxelaît que frère Henri de Valois ; et montrant de petits cise^ix 
d'or qu'elle portait à son côté , elle ajoutait en riant : « C'est pour 
» £aire la couronne monacale à Henri, quand il sera confiné dans 
» un monastère... « A cette extrémité, Henri HI pensa qu'il n'y 
avait plus à transiger avec son ennemi.... Sa mort fiit résolue. 
Fixé dans ce funeste dessein, Henri UI te dissimula avec autant 
d'habileté que de perfidie; sa mère avait en lui un digne élève. 
Le roi sembla plus que jamais persister dans son inertie, et pa- 
rut chercher, au scindes pratiques d'une dévotion minutieuse, 
quelques consolations à ses chagrins. On vit un jour arriver au 
château des moines de divers ordres ; il les logea au-dessus de ses 
appartements , dans un vaste grenier distribué en cellules qui, 
dès4ors , étaient destinées à recevoir les soldats. 

Cependant , pour accomplir le meurtre qu'il méditait, Henri HI 
devait nécessairement s'en ouvrir à quelqu'un : il lui follait des 
complices , ou , si l'on veut , des instruments. Or, il choisit pour 
c^te terrible communication une soirée durant laquelle on célé- 
brait le mariage de Christine de Lorraine avec Ferdinand de Mé- 
dicis. On était en décembre; toute la cour, livrée aux joyeuses 
préoccupations du bal , ne vit pas disparaître le maréchal d' Au- 
mont, et les sieurs de Rambouillet et Beau vais deNangis, cpe 
le roi avait appelés dans son cabinet. Valois exposa devant ce 
petit comité les dangers qu'il prévoyait devoir résulter de l'om- 
nipotence du Balafré; mais il n'osa pas, au premier moment, 
communiquer la résolution qu'il avait prise pour se soustraire au 
péril qui le menaçait. On convint unanimement qfue les craintes 
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du maoarqae étakmt fondées ; iouiefais il ne rencontra pas la 
même unanimijté quant aux joiesuras à prendre daBS cette oc^ 
curreBce. La diversité des avis déAermioa le roi à s'entourer 
d'un plus grand nombre de oons^ilers : il fit venir immédiate^ 
menit Louis d'Ârgenneset le cdonei Âl^onse Corse. La discus- 
sion ayant été reprise «a présence de ces deux gentilshommes, 
eUe lut longue et vive. Le maréchal d' Aumont proposait de faire 
juger le duc de <jutse ; niais ce moyen pannt illusoire , parce 
qu'ocà pensa que ]a oofnimssi<»n ipaelooeque qai serait chargée 
d'inu tel procès, n'oseradt prononcer une <Minâamiiatîon contre 
la puissance qu'il s'arasait d'abattre. On ne vit donc de réus- 
site possible que daos mi oomp décisif, instantané , eit qui por- 
tât la lierreur panni les partisans du redoutable Lorrain. €e 
parti fut adopté ; on dédida en ^utre qu'on s'assurerait du car- 
dinal de (juise, du prinoe de JojinviUe et des ducs de Nemours 
et d'Ëlbeuf , aii»fii que du vieux loardiual de Bourbon. 

Il demeura bien ccmveoiu qu'afin de frapper :sàreBaent , on 
friperait dans l'ombi^, toute attaque à force ouverte parais^ 
sanX hasardeuse ) pour ne pas dire impossilde. A la cour, comme 
dans les états. Guise comptait plus de créatures qu'Henri lil ; 
ei les habitants ide Bbis , intimidés par les nombreux ligueurs 
assemblés dans leurs murs , peu aSdctiociiiés d'ailleurs pour un 
souversân dont ils avaient pu juger la scandalev^e immoradité , 
ne lui eussent pas prêté le moindre secours. Ms se tenaient cal- 
mes, résidaient étrangers aux éébais agités au dià^eau, et ré- 
signés à subir la conséquence des évéï^ements, qui, du reste, 
ne pouvaient leur caus^ plus de dommage que les perpé- 
tuelles fluctuations d'un gouvernement sioks force comme sans 
vertu. 

De son c6té, le Balafré, quoique sans défiance, au moins 
quant au péril de sa vie , ne laissait pas cependant de prendre 
quelques précautions : il marchait to^^ours environné d'une dou- 
ble haie de gentilshommes dévoués, tout en disant d'Henri III , 
qu'il ne le croyait pas capaUe d'une résolution énergique. « Et 
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pour ce qui est de Calherine , ajoutait le Lorrain , la vieille ti- 
gresse a perdu ses griffes de la Saint-Barthélémy. » 

Pour Texécution secrète du funeste projet arrêté dans le con- 
ciliabule, le roi jeta d'abord les yeux sur Grillon, colonel de son 
régiment des gardes , et ennemi déclaré de Guise ; mais ce 
brave officier rejeta avec indignation la mission d'assassin qu'on 
osait lui proposer : a Sire , répondit-il , je suis bon serviteur de 
» votre majesté; qu'elle m'ordonne de me couper la gorge avec 
» le duc de Guise , je suis prêt à obéir ; mais que je serve de 
» bourreau et d'assassin , c'est ce qui ne convient ni à un soldat 
» ni à un gentilhomme. » Henri répliqua froidement : C'est 
» bien , monsieur ; je vous demande seulement le secret. — 
« Sur mon salut, sire, réplio[ua vivement le colonel , ma ra- 
» pière même ne saura pas ce que votre majesté m'a confié. )) 
Alors le roi s'adressa à Loignac , premier gentilhomme de sa 
chambre qui, contrairement à Grillon,* ne se croyant bon ser- 
viteur du souverain qu'en se piquant d'une obéissance passive , 
accepta , sans hésiter , cette tâche d'assassin contre laquelle 
le chef des gardes s'était révolté. Le jour du meurtre , que Va- 
lois appelait le jour de la vengeance^ fut fixé au 23 décembre. 

Et lorsque cette atroce détermination fut prise , il s'était à 
peine écoulé une semaine depuis que le roi avait juré à son cou- 
sin de Guise sincère réconciliation et entière oubliance de toutes 
querelles et simtUtés passées. Les deux Henri avaient reçu , l'un 
près de l'autre, la sainte communion, des mains d'un légat du 
pape : l'exemple de Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne , et de 
Louis d'Orléans , avait profité au monarque et au chef des li- 
gueurs. Enfin , lorsque le prince Lorrain avait demandé une 
garde d'archers , le roi , tout en refusant , s'était répandu en 
protestations d'attachement adressées à son beau cousin. 

Guise ne pouvait être dupe des perfidies d'un élève de Ga- 
therine de Médicis; et cependant il persistait dans les menées 
audacieuses qui augmentaient chaque jour la colère du roi. Vai- 
nement lui représentait-on qu'il devait songer à sa femme , à 
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ses enfants, encore en bas-âge , il répondait avec stoïcité: 
« Abandonné dans un âge encore plus tendre , d'un père qu'un 
» coup porté de la main perfide des hérétiques venait de ni'en- 
» lever ; resté avec mon frère en butte à tous les traits des en- 
)) nemis de ma maison , ai-je cessé , pour cela , de m'élever , 
» de rassembler les débris de la fortune d'un père si grand et 
» même de le venger? Je remets à Dieu, qui m'a protégé jus- 
» qu'à présent, le soin de conserver mes enfants; mais je ne 
» les ai pas mis au monde pour qu'ils troublent mes projets. 
» Si la mort m'enlève avant qu'ils aient atteint un âge mûr , 
)) qu'ils se fassent eux-mêmes leur fortune , comme je me suis 
» fait la mienne, et que par leur conduite , ils se montrent les 
» dignes héritiers de ceux qui leur ont donné le jour. )i 

Tandis que les avis prudents étaient ainsi repoussés par le 
duc de Guise , il écoutait avec avidité les conseils qui tendaient 
à l'affermir dans sa marche hardie vers le pouvoir suprême. 
Cependant ses amis persistaient à lui donner l'éveil sur les pé- 
rils dont il était environné : un jour , en se mettant à table , il 
trouva sous sa serviette un petit papier roulé ; il le déroula non- 
chalamment et lut ces mots : « Donnez-vous de garde , on est 
» sur le point de vous jouer un mauvais tour. » Guise, souriant 
avec dédain , écrivit au-dessous de cet avertissement : On n'o- 
serait; puis il jeta le billet sous la table. Ceci se passait la veille 
de son assassinat. 

Le même jour , les partisans du prince lorrain Payant prié 
d'assister à un conseil secret, le conjurèrent de quitter Blois.... 
(T Non , par te sang du Christ, s'écria-t-il , quand je verrais la 
» mort entrer par la fenêtre , je n'ouvrirais pas cette porte pour 
» lui échapper. » Telle était sdors la dégénérescence des beaux 
sentiments de la chevalerie , qu'il n'en restait plus qu'un vain 
mépris de la mort : faste pompeux de l'ame , sans noblesse , 
comme sans utilité. 

£t pendant qu'Henri de Guise secouait ainsi follement le joug 
de la crainte, Henri III, aux approches de Noël, se livrait à ces 
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austérités , à caes bigc^es momeries <çoà forumeoi un si étrange 
contraste avec le scandale de sa vie dissolue. Enfin , ie S2 au 
soir, \e roi annonça qu'il voulait le lendemain se r^idre enpéle- 
ritfâge à Notre-Oame-de-Cléry, et qu'avant son départ, ildéa- 
ralt tenir «oi»i»eil à six heures du matin , afin d'expédier cpiei- 
ques affaires pressantes ^ et pouvoir se livrer ensnite, pendant 

le reste de ia semaine , xiu^r dewdrs de mire sainte reiigi<m 

Les affaires pressantes , c'était un meurtre! et eelut qiû l'ordon- 
nait osait parier de prière ! 

Gqjendant Loignac , qui avait accepté la mission d'assassin , 
s'adjoignit , avec la permission du roi ^ le nommé LarckuA , i'nn 
des capitaines des gardes : Loignac était Vdme du complot; Lar- 
chant en devait être le bras. Après avoir i^çu les dernières ins- 
tructions du rot, il fit sortir secrètement les moines des ^Uufes 
qu'ils ooeupaient dans les combles du diàteau , et y fit <sacfaer , 
avec non nmns de mystère , les gardes ordinaires appelés les 
qmraaUe-cmq. Tandis que ees dispositions s'accompiissaient , 
Henri III , en se retirant dac^ son appartement, recommandait 
à Dn Halde, son valet de diambre, d'avoir soin de l'éveiUer à 
(piatre heures ;«t ootte recommandatéon, surgissant d'une pensée 
sauvante , fut faite d'un accenA aussi cdme que s'il se fût agi 
d'une partie de ebasse. £n efiet , quatre beures sonnant , DuHalde 
heurta à la porte de l'appartement royal. Louise de Pidaas, 
première femme de chambre, demanda qui frappait*... « Dites 
y> au roi qu'il est quative beunes, » répondit le ponctuel ser- 
viteur. 

Henri 01 se lèvte alors , avec le même calme qu'il avait montré 
la veille ; demande ses bottines , son bougeoir , et se rend à son 
cabinet. Déjà Du Hakle et Betlegarde s'y trouvent. Bientôt Loi- 



* Au sein de la vie la plus déréglée , les grands , au moyeu-âge , respectaient 
encore quelques usages des époques patriarcales : ainsi , Henrt III tpii , de raflle 
façons, avait violé la saioleté du lien coBjugai , liabiUit met la reloeH, comme un 
homme que rien a*eut disirait de ses devoirs û'épmx. 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SOK TBatlTOlRE. 1^ 

gaac arrive avec oeuf gardes , qu'il a fait desoendre à bas bmà; 
des combles où se tiennent les cpiaranie-ciQq Là , dans la demi- 
obscurité que laisse régù^ un seul flambeau de «ire blanche , 
ces soldais apprenneot ce que l'on attend d'eux , et reçoivent la 
promesse de grandes récompenses... Éblouis par le reflet loi»* 
tain de ces richesses, ils jurent qu'ils sont prêts k £aire tout ee 
qu'on attend d'eux.*. Henri lui-même les aposte dans sa cham- 
bre à coudier^ avec recommandation à Thuissi^ Nambu de n'y 
laisser pénétrer personne , et défense d'en laisser sortir ceux 
qui s'y trouvent. 

£n donnant tous ces soins aux préparatifs d*un mme , Henri 
de Valois s'était montré constamment impassible : pas un soupir 
n'avait annoncé en lui la nunndre émotion. Rentré dans son 
cabinet, il fait parvenir au maréchal d'Aumont Tordre d'ouvrir 
le conseil; tandis queBellegarde, qui vient d'amener deux cha- 
pelains dans l'oratoire , leur recommande de prier Dieu qu'il 
daigne favoriser une expédition entreprise pour le repos du 
royaume. 

Le temps , dit le mémorialiste Paquier , était triste et sombre ; 
«ne pluie froide tombait par torrents lorsque , vers huit heures 
du matin ^ ledncdeOuise se rendit au conseil. « Le ciel, ajoute 
» le même écrii^in, semUait pleurer les malheurs qui allaient 
9 advenir, d A cette époque , la galanterie se mêlait à toutes les 
c(mspiratiens : on a vu que Catherine <le Médicis avait long« 
temps exploité , comme moyen de séduction, les charmes des 
femmes qui Tenvironnaient , et peu défendu les siens même 
contre les incitations de sa politique. Ces tendres et spéculatives 
préoccupations militaient encore pour ou contre Guise ; et parmi 
les auxiliaires de ce prince , se trouvait la belle marquise de 
Noirmouiiers, alors catholique fervente, quoiqu'dle eût été 
naguère quelque peu hérétique, de par l'amour, avec Henri de 
Navarre. Le Balafré venait de passer la nuit avec cette dame , 
qui , vers trois heures du matin , ne l'avait laissé s'éloigner 
qu'en lui recommandant de veiller à sa sûreté. Guise , en rèn- 
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trant chez lui, s'était couché, et ses valets de chambre ne Ta valent 
pas éveillé sans peine à huit heures. 

La compagnie de Larchant était réunie au bas du grand esca- 
lier quand le duc y arriva; surpris de cette disposition, il en 
demanda le motif. Alors le capitaine s'avança tète nue près du 
prince , lui remit une requête tendant à faire payer à ses gardes 
leur solde arriérée , et sollicita la permission d'attendre en ce 
lieu la décision du roi à ce sujet. Ce prétexte était maladroit : 
la présence en armes d'une compagnie entière pour un tel objet , 
devait faire naître le soupçon dans l'esprit du Lorrain ; la fata- 
lité voulut qu'il n'en fût point ainsi : Guise passa sans défiance , 
après avoir promis son appui pour la demande exposée par le 
capitaine. Soudain celui-ci dispose ses gardes sur les escaliers 
mêmes ; puis il en envoie vingt à la montée du vieux cabinet , 
sous les ordres de l'exempt Montcler. En ce moment , Grillon 
fait fermer toutes les portes du château. 

Lorsque le duc entra dans la salle du conseil , il y trouva déjà 
réunis les cardinaux de Guise et de Vendôme ; les maréchaux 
d'Aumont et de Retz; le sieur de Rambouillet; MM. de Marillac 
et de Pétremol , maîtres des requêtes ; Marcel , intendant des 
finances , et Fontenay , trésorier de l'épargne ; l'archevêque de 
Lyon , Pierre d'Espinac, arriva presque aussitôt. 

Cependant Guise , qui s'était plaint du froid en entrant , se 
plaça près du feu. Il était pâle , réfléchi et se sentait près de dé- . 
failUr. Fut-il frappé en cet instant d'un de ces pressentiments 
funestes qui traversent quelquefois la pensée de ceux dont 
rheure suprême approche ; ou subissait-il seulement la consé- 
quence des excès auxquels il s'était livré durant la nuit? Tou- 
jours est-il certain que ce prince , d'une voix affaiblie , demanda 
un confortatif. M. de Saint-Priest , premier valet de chambre du 
roi , lui apporta des prunes de Rrignoles confites. Mais à peine 
avait-il goûté de ce fruit , lorsque le nommé Revol ouvrit la 
porte et lui dit que le roi l'attendait dans son vieux cabinet. Le 



Digitized by VjOOQIÇ 



ET DE SON TERRITOIRE. 197 

duc, se levant alors, mit quelques prunes dans son drageoir, 
et jetant les autres sur la table , il dit en riant : « Messieurs à 
qui en veut. » Puis , saluant l'assemblée , il releva son manteau 
avec grâce, rapportent les chroniqueurs du temps , et se dirigea 
vers la chambre du roi. La porte fut aussitôt fermée derrière 
lui. 

Dans la pièce qui précédait lé cabinet , Guise se trouva , avec 
quelque surprise, au milieu des quarante-cinq, dont la présence 
en ce lieu lui parut inusitée. Il salua ces hommes en traversant 
leur groupe et s'avança vers le cabinet, dont il hésitait toute- 
fois à lever la portière , lorsque le nommé Montsery , le saisis- 
sant par le bras, lui porta à la gorge un coup de poignard 

« Mes amis, mes amis, trahison! » s'écrie le prince, dont le 
sang coule à flots. Des amis ! hélas l il n'en a pas à- ses côtés ; il 
ne s'y trouve que des assassins. Frappé simultanément par des 
Efirenats, Sainte-Malines et d'autres meurtriers, le duc éprouve 
néanmoins , durant quelques instants , cette excitation du dé- 
sespoir qui double la vigueur de l'homme; il renverse un des 
gardes d'un coup du drageoir qu'il tient à la main, et entraîne 
les autres , qui se cramponnent à lui. Un instant , il parvient à 
les écarter et court en chancelant jusqu'au bout de la chambre 

du roi Mais là , les bras tendus, la bouche ouverte , les yeux 

éteints, il tombe au pied du lit , en s'éciant : Mon Dieu! misé- 
ricorde! Ce furent ses dernières paroles. 

Alors Henri III sort de son cabinet, s'avance vers le cadavre, 
le contemple froidement , ordonne de s'assurer des papiers 
qu'il peut avoir sur lui , et rentre dans la pièce dont il vient de 
sortir. 

On trouva dans la poche du Balafré une note ainsi conçue : 
« Pour faire la guerre civile en France , il faut cent mille écus 
» par mois. » Au moment de cette recherche , Gûise poussa un 
long et bruyant soupir , qui fit relever brusquement et pâlir les 
investigateurs : c'était le dernier effort d'une vie puissante. 
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Après celle 8iq>réme oonvuiaoa^ le corps demeura raide et 
inaniiBé. Oajeta dessus un tapis; puis il fut tratoé dans une 
garde-robe. 

Cependant le bruit tuinultueux causé par le meurtre avait 
été enlendu de la salle du conseil. Le cardinal de Guise et Tar- 
chevêque de Lyon veulent s'élancer vers la chambre du rÎÀ; 
le maréchal d'AuiiMHit , se levant alors de son siège , tire son 
épée et dit aux deojL prélals : c Ne bougea ^ messieurs , le roi a 
» a&ire à vous^... — On tue mon irère» répond le cardinal 
» avec le cri du âéseiq)oir.... » Un gesie impérieux du maréchal 
est s<m unique répartie , et la porte est barricadée. La France 
est perdue J s'écrie en ce moment le maréchal de Beti, d'un 
accent solocmel , empreint de la prévision des suite» d'une m 
horrible catastrophe. 

En efitet y le roi avait affaire au cardinal de Gutse et à Tar- 
dkevéque de Lyon : on les arrête dans la journée y au nom du 
roi y ain» que la mère d'Henri de Gruise, ses eafeints^ ses phis 
prodMS parents, ses principaux partisans et le vieux carc&aai 
de Bourbon. Tandis que ce coup de main bardi s'exécute , sans 
la ntôindre rédam^ion d^ états ^ qumque V(m fouille brutale- 
ment toutes les maisons où les députés sont logés ^ le roi des- 
cend chez sa mère, alors retaiiue au lit par la gotftte... a Voilà, 
» mon fils, un grand cocqp , d dit-elle en apprenant le premier 
crime de ses enfants aoqudl sa volonté n'ait pas participé ; 
a mais en avezr-vous prévu les suites? — Oh I que oui , madame, 
» réponditlemonarquej'ai pourvu à tout. — C'est bien coupé, 
» reprit la retne avec son sinistre sourire; il faut coudrê à 
» présent. » 

Après cette entrevue , Henri lU se montra au peii^ple^ qui 

resta muet et sombre à sa vue L'indignation était au caatr 

h\e ; mais une terreur secrète glaçait les esprits. Le roi eut, 
dans cette même journée, une loi^ue conférence avec le cardir 
nal Morosini, légat du pape , qui , sans se prononcer ni pour m 
contre le terrible coup d'état qui s'accomplissait , se contenta 
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d^exhorter le monarqt» à so!rtemr la religion. Henri , se croyant 
ainsi autorisé à terminer, à la gloire de Dieu, l'altentat com- 
mencé , ordonna de massacrer le cardinal de Guise , prélat tur- 
bulent , emp(wté , que Ton regardait comme aussi dangereux 
que son frère. Mais les qucerante^nq , assassins du Balafré , re- 
ftïsèrent de tremper leurs mains dans le sang d'un prêtre. Ce 
furent quatre soldats des gardes qui , moyennaiit quatre cents 
éciis » se chargèrent de ce meurtre. On sépara d'abord le cardi- 
nal de Farcbevêque de Lyon , avec lequel il avait été enfermé ; 
ils venaient de passer en prières loute cette lugubre journée 
du 23 décembre. On les trouva encore prosternés quand on 
entra dans leur prison. L'un et Fautre se croyaiemi voués à la 
mort ; l'un d'eux se trompait : ce n'était pas le cardinal de 
Guise. On lui dédara bientôt qu'il n'avait pk» que quelques 
Instants à vivre. H entendît sans se troubler ce terrible avis^ se 
mit à genoux , recommanda son ame à Keu ; puis , couvrant sa 
tête d'un pan de sa robe , tl dit d'une voix ferme aux assas- 
sins : « Faites votre commission. » A l'instant , vingt coiçô de 
hallebarde lui sont portés ,' il expire en disant : « Seigneur , je 
» suis à vous. » 

Les deux Guise'morts , le roi les craignait encore ; on mit leurs 
corps tout habillés dans la chaux vive , do peur que les Guisards 
n'en fissent des reliques. 

Henri, disait-îl, avait pourvu à tout; cela était si peu vrai 
qu'il ne sut pas même profiter de son crime, qui devait , avec 
plus d'énergie de sa part, restaurer sa pm'ssance expirante. Il 
ne sut pas prendre le moindre ascendant sur les états ; il ne 
leur fit aucune proposition importante; )' assemblée se termina 
par de longues et verbeuses harangues , qui ne pouvaient aider 
la couronne à sortir des embarras inextricables où elle était en- 
gagée : embarras auxquels allait s'ajouter l'indignation publi- 
que. L'effort de résolution qu'Henri III venait de foire en abat- 
tant une tête redoutable , avait suffi pour épuiser son courage : 
il retomba bientôt dans sa langueur, dans scm apathie ordi- 
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naire; il ne parut avoir été roi un instant que pour acquérir la 
réputation d'un tyran sanguinaire*. 

« La reine-mère ne vit pas les sinistres événements qui se 
succédèrent avec rapidité après le drame sanglant de Blois : 
frappée des reproches du vieux cardinal de Bourbon, qui Fac- 
cusa d'avoir amené ses neveux et lui à la boucherie , cette prin- 
cesse fut saisie d'une sombre terreur , au sein de laquelle se 
reproduisirent à ses yeux , dans une lugubre fantasmagorie , les 
victimes qu'elle avait elle-même sacrifiées ; les portes de l'enfer 
s'ouvrirent devant son imagination troublée. Dans le redouble- 
ment d'une fièvre ardente, elle eut la terrible prévision des 
châtiments qui lui étaient réservés.... Elle expira au milieu de 
ces terreurs , comme avait expiré Charles IX , son fils et son 
élève dans l'art des perfidies , dans l'exercice des vengeances, 
homicides. Catherine mourut le 5 janvier 4589 , dix jours avant 
la clôture des états si tristement célébrés en 4588**. » 

Les chemins du sépulcre royal étaient fermés par la guerre 
civile : la mère d'Henri III ne put être transportée immédiate- 
ment à Saint-Denis ; on la déposa, maladroitement embaumée , 
dans l'église de Saint-Sauveur à Flois. Mais bientôt la décompo- 
sition du corps ne permit plus de le conserver ; il fallut l'en- 
terrer en pleine terre dans Téglise, où cette dépouille mor- 
telle demeura long-temps dans le plus profond oubli. Les acteurs 
de la grande scène du monde , comme les autres , meurent sou- 
vent tout entiers dès qu'ils sont descendus de leur théâtre. 

Selon les dernières volontés de la reine-mère , ses entrailles 

* M. de Chateaubriand a consacré une page sublime aux états de Blois et de 
leur sanglante catastrophe : page aussi bien pensée qu'admirablement écrite. 

Depuis lors , M. Vitet a traité le même sujet en romancier , mais avec tout le 
charme de la poésie. Sous l'empire , M. Renouard , auteur de la belle tragédie des 
Templiers^ avait fait représenter à Saint-CIoud, devant Napoléon , une tragédie 
des Etats de Blois , sur laquelle Tempereur porta un Jugement sévère , que le pur 
blic confirma. 

*♦ La Loire historique , t. III, page 709. 
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furent inhumées dans Téglise de Saint- Saturnin du faubourg 
de Vienne , oii elle avait fondé l'entretien d'une lampe qui de- 
vait brûler à perpétuité. Sur des vitraux de cette église , que Ca- 
therine avait protégée, on voyait autrefois ses armes et cette 
devise , faisant allusion à la lampe que nous venons de mention- 
ner : Ardorem eœtinctâ testantvr vivere flammâ. 

Catherine de Médicis laissait pour huit cent mille écus de det- 
tes ; Henri III, du trône de France , vit vendre à Tencan les meu- 
bles de sa mère, dont le prix ne put suflSre à payer ce qu'elle 
devait , sans qu'il fût au pouvoir du roi de combler le déficit. 
Mais dès -lors on ne &'étonnait plus de la banqueroute d'une 
monarchie. 

Cependant Henri III tenait prisonniers dans son château de 
Blois le cardinal de Bourbon , le duc de Nemours , le jeune duc 
de Guise, l'archevêque de Lyon, le président de Neuilly, le 
prévôt des marchands Marteau , et quelques autres personnages 
moins marquants. Jusqu'alors Tunique résultat de sa victoire 
sanglante était d'avoir fait du monarque un geôlier , et même 
un geôlier inhabile , car le duc de Nemours parvint sans peine 
à s'échapper. Henri , furieux de cette évasion , fit arrêter la du- 
chesse : déplorable vengeance qui , selon Brantôme , put avan- 
cer la mort du dernier des Valois qui aient régné en France. En 
se jetant dans le parti de l'Union , dont il n'avait pas su rester 
le chef, il s'était privé , sans être réconcilié avec les protestants, 
de l'appui que les papistes auraient pu lui prêter; et parla ca- 
tastrophe de Blois , il venait de s'aliéner à jamais ces derniers. 
Il se trouvait donc isolé entre deut factions puissantes, sans 
moyens pour les combattre , et contraint de se livrer pieds et 
poings liés à l'une ou à l'autre. Henri ne savait que résoudre , 
lorsque le comte de Soissons vint le trouver à Blois , et lui con- 
seilla de se rapprocher du roi de Navarre. Ce parti était en effet 
le plus sage ; Henri le comprit et se disposa à le prendre. 

Le Navarrois occupait alors une partie de la Touraine, dont il 
pouvait sans peine prendre la capitale , si tel eût été son dessein. 
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Henri de Valois partit pour Tours , traînant à sa suite les illus- 
tres prisonniers que nous avons nommés plus haut , et laissant 
dans la ville et dans le château de Biens une garnison suiRsante 
pour les défendre, au moins contre un premier coup de main. Les 
deux monarques se joignirent au château de Plessjs4es-Tours ; 
l'alliance qu'ils conclurent* pouvait sauver le trône des Valois, 
si Henri ne s'était pas fait des ennemis irréconciliables de cer- 
tains seigneurs plus habiles que lui à remuer les masses , qui , 
dans tous les temps , donneront la victoire aux grands qu'elles 
serviront. 

Dans l'été de i589 , les troupes calvinistes couvraient les deux 
rives de la Loire , à titre d'alliés de la couronne ; Henri de Na- 
varre occupait le château de Biais , d'où il écrivait à la belle 
Gorisandre d'Audouin, sa maîtresse : « Je vous écris de Mois, 
» où , il y a cinq moès , on me condamnait comme hérétique et 
» indigne de succéder à la couronne, et j'en suis à ceste heure 
» le principal pilier. Si le roi use de diligence , comme je l'es- 
» père , nous verrons bientôt le clocher de Notre-Dame de 
» Paris. » 

Henri UI revit en effet les tours de la vieille basilique ; mais 
il ne devait pas pénétrer victorieux dans son enceinte. 

Durant l'un des s^ours de la cour à Blois, Catherine de Mé- 
dicis y avait attiré des Capucins , qu'elle avait logés au jardin 
bas du château ; ils célébraient les ofi^es dans un pavillon de 
cette demeure royale. Ces religieux, qu'Henri lU et sa mère 
comblaient de b^nfaits , quittèrent Blois en 1 589 , sous prétexte 
de l'excommunication lancée contre le roi à l'occasion de l'assas- 
sinat du cardinal de Guise. Sa Sainteté avait vu sans cdère le 
massacre du duc, tout fervent catholique qu'il se fût montré; 
mais Sixte-Quint y ce pâtre élevé, au Saint-Siège par la pkis 
étrange fortune , n'avait d'entrailles que pour les puissances 
sacerdotales, et les souverains n'eurent jamais d'ennemi {dus 

• Voyex £41 JLotVe historique, tome IV, «rtide PlfSêis^es^Tnirs. 
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acharné. Il enviait à Elisabeth , reine d'Angleterre , le supplice 
de Marie Stuart , et répétait souvent qu'il mourrait heureux s'il 
faisait condamner à mort une tête couronnée. 

Les autres religieux de Blois ne se crurent pas obligés de 
quitter leurs maisons par respect pour les fureurs du souverain 
pontife : ils s'indignèrent d'une manière moins excentrique du 
meurtre sacrilège d'un prince de l'église. Nous soupçonnons 
même que si les Capucinseussent joui de l'existence splendide 
des autres communautés d'hommes établies dans la capitale du 
Blésois , ils ne se fussent pas montrés orthodoxes au point de 
l'abandonner. 
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CHAPITRE VIL 



mois Jusqu'à la révocation de l'ëdit de IVantes. 



Socs les rois de la maison de Bourbon , Blois , ce théâtre de 
tant d'événements mémorables , n'offrit plus que par rares inter- 
valles des faits dignes d'être consignés par l'histoire. Henri IV 
ne négligea point cependant le château où venait de s'accomplir 
un coup d'état qui lui avait donné la couronne. Est-il certain 
qu'au mois d'avril 4589, ce monarque ait daté de cette rési- 
dence royale son premier édit contre les duels? Nous ne pou- 
vons, dans tous les cas , admettre la réalité de ce fait qu'en le 
foisant rapporter aux sujets du roi de Navarre, Henri lU n'étant 
mort qu'au mois d'août suivant. 

Quoi qu'il en soit , le berceau de Louis XII , déjà changé en 
tombeau , puis en prison sous Henri UI , devait conserver long- 
temps cette lugubre destination , que nous verrons bientôt con- 
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tinuer par la captivité d'une reine qui avait partagé le trône 
d'Henri-le-Qrand. 

Tandis que Marie de Médicis, en luttant de pouvoir avec le 
duc de Luynes, favori du roi , son fils , armait contre elle l'in- 
trigue de ce courtisan , l'ordre des Minimes s^établissait à Blois. 
Il avait été question, du vivant même de Saint François de Paule, 
d'amener ces religieux dans cette ville; divers événements s'é- 
taient opposés à cette fondation. Enfin , en 1 614 , Achille d'Her- 
belin , écuyer , seigneur de Ghampigny , donna aux Minimes un 
terrain, qu'ils abandonnèrent, après quelques années, pour 
occuper le couvent où la révolution les trouva. Cette commu- 
nauté , fidèle aux principes de son humble fondateur , jouissait 
d'environ quatre mille livres de rente au plus. 

Jusqu'en Tannée 1617, Marie de Médicis, soutenue par le 
maréchal d'Ancre , dont elle avait fait une puissance , conserva 
la direction des affaires , dans lesquelles Richeheu , encore sim- 
ple évêque de Luçon, développait déjà, mais secrètement, 
son immense sagacité. Enfin , Luynes et les autres favoris de 
Louis XIII parvinrent ,à lui persuader que Concini « voulait 
. » éloigner de sa personne ce qui lui restait de fidèles serviteurs, 
» et le réduire sous une dure tutelle. » Le roi se prit à haïr le ma- 
réchal , et bientôt il devint facile d'obtenir de ce prince l'ordre 
de donner au massacre des Guise un funeste pendant, sous le 
successeur immédiat du meilleur des souverains. Le pouvoir de 
la reine-mère , privé de son principal appui , ne pouvait se main- 
tenir ; Richelieu ne se sentait pas assez fort pour se foire ouver- 
tement le champion de Marie : il eut craint, l'habile politique, 
d'étouffer le germe de sa puissance future , en Fexpogant trop 
tôt au choc des partis. Louis XIII déclara donc à sa mère qu'dk 
devait quitter la cour ; lui laissant le choix du lieu de sa retraite , 
sans lui dissimuler toutefois que cette retraite serait un exil. 
Elle choisit le château de Blois, s'y rendit le 4 mai 1617 , et ne 
tarda guère à reconnaître que ce palais était pour elle une 
prison. 
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Richelieu avait suivi la reine-mère à* Hois : sans adopter tout 
ce qu'on a débité sur les relations intimes de cette princesse et 
de ce prélat , il est permis de penser au moins qu'en se rendant 
l'intermédiaire des négociations entre la mère et le fils , M. de 
Luçon se flattait d'agrandir son influence en devenant utile. 
Mais un ordre de la cour obligea cet habile conseiller à quitter 
Mois ; il se retira d'abord dans son bénéfice de Coursai , en 
Anjou , puis dans son évéché , où la cour ne lui permit pas de 
rester. Enfin , il fut relégué à Avignon ; de là , quofque surveillé 
de près , il ne laissa pas de diriger la conduite politique de la 
reine-mère. 

Mais l'isolement de Marie à Blois la désespérait : elle avait 
acc[uis la triste conviction que le château était sa prison ; car 
elle n'en pouvait sortir, même pour une courte promenade, sans 
être accompagnée d'une prétendue garde d'honneur , qui n'était 
qu'une maréchaussée ayant mission de surveiller et limiter au 
besoin ses pas. Eloignée de ses conseillers habituels, de ses 
amis, elle trouvait encore plus dur, peut-être, de se voir privée 
de ces courtisans dont les flatteries , toutes fallacieuses qu'elles 
peuvent être , sont un aliment nécessaire à la vie des grands. 

Dans les premiers temps de sa captivité et pour tromper ses 
ennuis , Marie de Médicis fit dans le Blésois quelques embellis- 
sements. Nous avons vu qu'au xn.* siède la seigneurie de Vienne 
(Tantique Insula Everma) appartenait aux comtes de Selles; ils 
conservèrent ce fief jusqu'au commencement du xvii.* siècle; et 
ce ne ftit qu'en 4608 qu'il fut réuni au comté de Blois, par un 
échange conclu entre Henri IV et Philippe de Béthune , à qui le 
roi abandonna en partie les seigneuries de Gy , de Seing et celle 
de Billy en Sologne. L'église paroissiale de Saint-Saturnin de 
Vienne , dont Forigine remontait au ne.* siècle , selon la légende 
de saint Ëusice , avait été reconstruite dès le xni.® siècle , agran- 
die par Anne de Bretagne et Catherine de Médicis ; et malgré 
ces divers travaux , elle avait le plus grand besoin de répara- 
tions en 4617. Marie de Médicis les fit exécuter ; il est facile de 
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reconnaître les travaux appartenant à cette époque : nous en 
reparlerons. 

La mère de Louis XIII ayant fait constater par ses médecins 
l'efficacité des eaux minérales. de Saint- Denis, près Blois, fit 
construire trois canaux pour conduire ces eaux dans un beau 
bassin. 11 existait dès-lors en ce lieu , dont la situation est admi- 
rable , un château du moyen-âge , que la reine habita quelque 
temps. Le paysage enchanteur qu'elle découvrait de ce point 
élevé , trompait le souvenir qu'elle conservait des sites de sa 
belle et poétique patrie ; mais souvent la vue des rives splen- 
dides de la Loire lui rappelait amèrement qu'elle ne pouvait les 
parcourir en pleine liberté. 

Malgré les distractions que la reine s'était procurées , Tespion- 
nage dont on l'entourait , le bannissement de ceux qui cher- 
chaient à la servir , et le resserrement de sa captivité étaient 
devenus intolérables. Ce fut à cette extrémité cpie la veuve 
du grand roi approuva un plan d'évasion qui lui fut présenté ^ 
et dont nous devons en peu de mots rapporter les précédents. 
Louis XIÏI promettait depuis long-temps de venir voir sa mère 
ou de l'appeler près de lui; mais l'été de 4648 avait pris fin, 
l'automne était presque écoulé , et l'hiver approchait sans que 
ni l'une ni l'autre de ces promesses se fût accomplie. Les plaintes 
de la reine , aigries par cette déception , étaient devenues plus 
fréquentes lorsque le plan d'évasion dont nous avons parlé plus 
haut fut mis sous ses yeux. 

11 avait été conçu, médité, étudié par un abbé Florentin 
nommé Ruccelai ; bien qu'elle eût reconnu dans ce projet le zèle 
d'un compatriote , elle n'y attacha pas d'abord une grande con- 
fiance. « Ruccelai, homme du monde , ami des plaisirs et volup- 
tueux avec délices , se jetait 15 dans une entreprise bien éloignée 
de ses habitudes ordinaires. On l'avait vu naguère à Paris donnant 
des repas somptueux , des fêtes où Ton entendait la meilleure 
musique du temps , où l'or et les pierreries des plus riches pa- 
rures étincdaient dans le mouvement rapide des sarabandes ; 
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enfin , dit Siry , la maison de Ruccelai était comme un magasin 
de gants , d'éventails , de fleurs , de parfums et des galanteries 
les plus agréables que produisissent l'Espagne et l'Italie. Or, 
quelle carrière de labeur allait s'ouvrir le serviteur de Marie 
après cette existence joyeuse et fleurie 1 

»Mais quoique d'une complexion grêle, cet Italien était doué 
d'une ame forte et d'une résolution inaltérable. Sa constance 
triompha de tous les obstacles. Ruccelai se rendit près de Blois; 
il étudia si bien les lieux et les moments qu'il se fit remarquer 
de la reine , et parvint à établir une correspondance connue 
d'elle seule. Certain d'avoir son assentiment , il lui fait parvenir 
Texposé des moyens qu'il se propose de mettre en œuvre, qu'elle 
approuve également. w^On était au mois de décembre ; le coura- 
geux abbé aflronte neiges et frimas, et tantôt à pied, tantôt à 
cheval , souvent seul et presque toujours la nuit , il se rend de 
Blois à Sedan, afin d'invoquer le concours du duc de Bouillon , 
pour Texécution de son projet. 

Bouillon avait été peu satisfait de la reine-mère pendant qu'elle 
gouvernait; il se montra pourtant flatté de la proposition de 
Ruccelai ; mais, soit crainte, soit amour du repos , il refusa, et 
indiqua le duc d'Epernon comme le seul homme qui pût utile- 
ment se mettre à la tête du parti de la reine Ce grand sei- 
gneur si fier , si impérieux et toujours flatté qu'on le supposât 
tout-puissant, consentit à ce qu'on lui demandait. Peut-être 
conservait-il encore au fond du cœur une étincelle du sentiment 
qui, après la mort d'Henri IV, l'avait porté à se déclarer le 
champion de sa veuve envers et contre tous. 

Quoi qu'il en soit , tout parut suffisamment préparé au mois 
de février, pour que l'évasion de la reine s'accomplît avec des 
chances assurées de réussite. Ruccelai demeura près du duc 
d'Epernon , afin qu'il ne bronchât point dans l'entreprise ; tan- 
dis qu'un valet de chambre nommé CadiUac se rendait à Blois , 
muni d'une lettre pour la reine. Dans le même temps , Du Ples- 
sis-Busonnière , frère de Richelieu , attendait aux Montils les 
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ordres de Marie. Cette priite^se , aidant de les lui donner, le fit 
prier de s'avancer jusqu'au faubourg de Vienne, où il recevrait, 
lui faisait-elle dire , de nouvelles instructions à l'auberge du 
Petit-Maure, En effet , ce fut dans cette hôtellerie, dont on ignore 
aujourd'hui la position , que Ton vint chercha Du Plessis pour 
le conduire secrètement auprès de la reine. Ce gentilhomme in- 
sista vivement pour que le départ ne souffrit aucun retard ; 
mais il fallait que quelqu'un de l'intérieur en ftt les préparatifs. 
Marie avait près d'elle , en qualité d^écuyer , le comte de Bresne; 
ce seigneur, désigné par la cour, devait inspirer peu de con- 
fiance à la princesse ; elle se dédda pourtant à hii confier son 
projet d'évasion, et par bonheur, elle le trouva prêt à suivre 
ses volontés. Tout étant disposé^ Cadillac fut chargé d'aller 
prévenir le duc d'Epemon et l'archevêque de Toulouse, son 
fils, des dispositions arrêtées à Mois. Ce messager , renvoyé im- 
médiatement près de Marie, lui apprit que le prélat attendait 
sa majesté à Montrichard , avec cinq cents maîtres , et que son 
père^ à la tête d'un corps imposant, viendrait au-4évant de la 
reine. 

Malgré ces prudentes dispositions , Marie de Médicis hésitait 
encore à tenter l'aventure au moment d'un petit conseil inti- 
me, composé de Bresne, Du Plessts^ La Mazure et du Lyon, ces 
deux derniers exempts des gardes , et d'une femme de cham- 
bre it^Jienne nommée Catherine. Tout-à-coup on frappa à la 
croisée du cabinet où Ton délibérait : c'était Cadillac qui, s'étant 
servi des échelles déjà dressées, apportait les dernières nouvel- 
les du duc d'Epernon et du cardinal de Lavalette : il n'y eut plus 
moyen de temporiser. 

Le ciel était pur; un beau clair de lune éclairait doucement 
la nature. « Sans perdre plus de temps , dît l'auteur de la vie 
» du duc d'Epernon , Marie elle-même leva sa robe, et Tayant 
» troussée pour sortir plus aisément , elle donna la main au 
» comte de Bresne qui était passé le premier , et passa la se- 
')) conde; Du Plessis vint ensuite, puis les autres. La reine eut 
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» tant de peine à cette première descente , qu'elle ne put se ré- 
» soudre à se servir de Téchelle de corde pour descendre de la 
» plate-forme ; elle aima mieux s'asseoir sur un manteau , lequel ^ 
» tiré doucement en bas^ conduisit à l'aise sa majesté. La reine 
» fut incontinent prise sous le bras par le comte de firesne et 
» Du Plessis, qui, la conduisant le long du faubourg ( celui du 
» Foix) , firent rencontre de ses propres ofiksiers. Ceux-ci voyant 
» une femme sans flambeaux, entre deux hommes, la prirent 
» pour une femme de débauche. Elle Vouït et dit en riant à 
» Du Plessis , ils me prennent pour une bonne dame (la qualifica- 
9 tion était indulgente). » 

On était parvenu sans encombre de Vautre côté du pont , dans 
une ruelle écartée du faubourg de Vienne , où l'on avait caché 
le carosse de la reine. Les postillons étaient en selle ; la veuve 
d'Henri IV venait de monter en voiture; on refermait la por- 
tière lorsque sa majesté s'aperçut qu'il lui manquait une cas- 
sette contenant pour cent mille écus de pierreries.... Il fallut , 
malgré le danger de la situation, attendre le retour de Cadillac, 
que l'on envoya à la recherche de cette cassette. Un rayon de 
lune, se projetant sur ses ornements d'or, la fit découvrir sur 
la terrasse du château, où elle avait été oubliée. Cadillac ayant 
rejoint le cortège , on sortit silencieusement de Vienne ; puis on 
alluma des flambeuux , et la royale fugitive se dirigea sur Mon- 
trichard, par la route de Bordeaux, qui traversait alors cette 
ville. L'escorte se composait d'abord d'un petit nombre de ca- 
valiers ; à quelque distance de Blois , elle fut renforcée par quinze 
gentilshommes. L'aurore tardive du 22 février venait de luire, 
quand on découvrit la petite ville fortifiée de Montrichard. Le 
cardinal de Lavalette , qui avait couché au château , en descen- 
dit , avec une noblesse assez nombreuse , pour recevoir la reine. 
Après s'être rafiraîchie dans le vieux édifice bâti par Foulques- 
Nerra, Marie de Médicis, entourée maintenant d'une escorte 
rassurante , continua sa route vers Loches. A une lieue de cette 
ville, elle rencontra le duc d'Epernon venant è sa rencontre, à 



Digitized by VjOOQIC 



212 HISTOIRE DE BLOIS 

la tète de ses gardes et de cent cinquante gentilshommes : « Il 
» entra dans le caresse de cette princesse, dit Anquetil, qui 
» manqua d'abord de termes pour marquer sa reconnais- 
9 sance. » 

La reine passa seulement quelques heures au château de Lo- 
ches, avec le duc d'Epernon, puis elle se rendit à Angouléme, 
sous la conduite de ce seigneur. 

Après l'évasion de la reine Marie, le château de Blois de- 
meura désert pendant quelques années ; Louis XIII n'y parut 
qu'un moment en 1626. Jusqu'alors ce grand édifice noircissait, 
le soir, le sommet du coteau, sans qu'aucune lumière constellât 
ses façades. Cependant , sous ce règne , une fondation remar- 
quable eut lieu à Blois : Henri III avait établi dans cette ville , 
en 1581 , un collège , et l'instruction était confiée à des régents 
séculiers. Mais vers les premières années du xvii.* siècle , le corps 
municipal demanda au roi des religieux de la société de Jésus ; 
sa majesté en accorda; et ces Pères s'établirent à Blois en 1623. 
On leur donna, entre la Porte- Côté et les jardins du château, 
au quartier appelé la Bretonnerie , un terrain sur lequel ils fi- 
rent construire un bâtiment assez vaste, dans lequel fut trans- 
féré le collège qu'ils dirigèrent. Postérieurement , le comte de 
Cheverny céd^ aux Jésuites un jardin , pour bâtir leur église , 
dont nous parlerons ailleurs , et qui fut élevée en partie aux frais 
de Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII. Les disciples d'Ignace 
de Loyola demeurèrent chargés de l'instruction publique à Blois 
jusqu'au moment de leur expulsion ; après cet événement , elle 
fut de nouveau confiée à des prêtres séculiers. Il est probable 
que les Pères enseignaient encore lorsqu'un de nos poètes les 
plus agréables , Gresset , leur élève , professa à Blois Tune des 
classes de latinité. 

Nous n'avons point signalé l'établissement à Blois des Véro- 
niques ou dames chanoinesses de Saint-Angustin , dont le cou- 
vent était situé au Bourg-Neuf, parce que l'époque de cette fon- 
dation est inconnue. Cependant, ces religieuses prétendaient 
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que leur maison remontait aux comtes de Ghâtillon , et que Jean, 
premier du nom , leur avait accordé un droit de chauflFage dont 
elles jouissaient encore en 1785. Quant aux Ursulines et aux 
Visitandines , établies aussi au Bourg-Neuf, elles ne furent ins- 
tallées qu'en 1625 , les premières, par les sieurs Coustin et Le- 
roux ; les secondes , par le Père Lecomte, jésuite. 

On sait qu'en 1636 , une conspiration s'était formée contre le 
cardinal de Richelieu : conspiration que ce ministre eut Fart de 
représenter à Louis XIII comme dirigée contre sa personne 
royale. Gaston , frère du roi , et les deux Vendôme , fils natu- 
rels d'Henri IV, étaient engagés dans cette conspiration , avec le 
capitaine d'Ornano et le jeune comte de Ghalais, qui en fut la 
première mais non pas la seule victime. Le roi, informé ou plu- 
tôt abusé sur ce complot, voulut s'assurer du duc de Vendôme 
et du grand-prieur de France , son frère ; il annonça , en con- 
séquence, le dessein de passer l'été à Blois, et s'y rendit en 
effet. Le grand-prieur accompagna la cour sans défiance , afin 
de suivre la demande de l'amirauté qu'il sollicitait. Ce bâtard 
du Béarnais ne manquait ni de finesse , ni d'habileté ; cependant 
il se laissa si bien abuser par les cajoleries de Louis XIII , qu'il 
conseilla à son frère , alors gouverneur de la Bretagne , de ve- 
nir trouver le roi , qui désirait le voir. Le duc , peu rassuré sur 
les intentions du monarque , hésitait à faire ce voyage. Louis , 
prévenu des craintes manifestées par ce prince, dit au grand- 
prieur, en riant : a Je vous donne ma parole qu'il peut venir , 
» et qu'il n'aura non plus de mal que vous. » Sur cette pro- 
messe royale , dont une ame honnête ne pouvait soupçonner le 
double sens , le duc arriva. Le sort des deux frères devint égal 
effectivement : ils furent arrêtés l'un et l'autre le 1 .«^ juin , et 
conduits au château d'Amboise. Louis XIII continua ensuite sa 
route vers Nantes , où fut condamné et exécuté le malheureux 
Ghalais ♦. ^^^^^ 

♦ Voyex La loire histœique , tome IV, seconde partie. ^ 
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Si Louis XIII habita rarement le château de Blois , sa cour 
séjourna plus souvent à Ghanibord , où ce monarque fit même 
exécuter des travaux d'embellissement , ainsi que nous le rap- 
porterons ailleurs. Ce fut durant son séjour dans cette belle ré^ 
sidence que se passa l'aventure suivante^ rapportée par plu- 
sieurs mémorialistes du temps. Après l'exil de mademoiselle 
de Lafeyette , dont l'empire sur le coeur du roi avait efiÈirouché 
Richelieu , ce monarque voua à mademoiselle d'Hautefort cette 
tendresse immaculée qui faisait sourire les dames de l'époque, 
très peu platoniciennes , si l'on en doit croire Brienne et La- 
porte. Or, durant un des voyages de la cour à Ghambord, 
Louis XIII , en entrant chez la reine , vit que cette demoiselle 
glissait précipitamment dans son sein une lettre qu'Anne d'Au- 
triche lui avait confiée. Le roi , à tort ou à raison , était jaloux; 
a ordonna h mademoiselle d'Hautefort de lui remettre cet écrit; 
et comme elle persistait à le cacher sous son corset, le prince 
pudibond prit les pincettes , afin de ne pas efileurer de sa main 
ces charmes qu'il ne powait voir , quoiqu'ils ne pussent lui faire 
venir de coupables pensées ; et il allait introduire l'instrument de 
fer entre la collerette de la jeune personne et le tissu palpitant 
quelle recouvrait, lorsqu'elle parvint à se soustraire par la fuite 
à cette étrange investigation. 

En 1634 , la ville de Blois fut affligée d'une pest^ qui , dans 
l'espace de quelques semaines, enleva un grand nombre d'ha- 
bitants. Les Capucins et les Cordeliers donnèrent, dans cette 
triste circonstance , des témoignages d'un pieux dévouement. 
Partout où le fléau sévissait, on voyait accourir ces bon» reli-' 
fiieux qui , au péril de leur vie , secouraient les pestiférés. Peu 
des Capucins échappèrent à la contagion , et beaucoup de Cor- 
deliers périrent également : on vit Idng-temps l'épitaphe de 
ces derniers dans l'ancien cimetière de Champ-Bourdin *. 

* Voici Torigine de ce nom , qui est aussi celui d'une rue de Blois. Un laboureur 
appelé Bourdin , en culthant soD champ, trottra une Image d« la VIerspe sculptée 
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Pendant le cours du fléau, les habitants avaient feit un vœu à 
la Mère de Dieu; long-temps après cette calamité, on vit au- 
dessus des portes de la ville des figures de la Sainte Vierge 
qu'on y avait placées alors; et chaque année , avant l'interdic^ 
Uon des rites extérieurs du caitholicisme, on faisait à Blois une 
procession en actions de grâces de la protection divine. 

Si Ton ne savait pas combien les épidémies sont capricieuses 
dans leur marche, on pourrait révoquer en. doute les progrès 
que l'art médical avait faits à Blois au commencement du xvn. « siè- 
cle, selon les historiens du temps; car à l'époque même où la 
peste sévissait avec tant de rigueur aux bords de la Loire moyen- 
ne , il y avait à Blois un corps médical très régulièrement orga- 
nisé. Les médecins de cette ville, sans doute en mémoire. des 
célébrités de la science que le Blésois avait produites, s'étaient 
piqués d'une sorte de rectitude académique , consignée par des 
statuts datés de 1626 , dont le manuscrit original, rédigé en la- 
tin , a été recueilli ^ar M. de la Saussaye. En efifet , une multi- 
tude de médecins célèbres avaient vu dès-lors le jour dans le 
comté de Blois : nous avons déjà cité Pierre Breschebien, méde- 
cin de Marie d'Anjou; vinrent ensuite Louis de Bourges, pre- 
mier médecin de François h^' et d'Henri II; Jean Dufour, doyen 
de la faculté en 1548; Jehan Blanchet, médecin de Catherine de 
Médicis; Pierre Le Beau, médecin de Charles IX; Gilles Des- 
champs, auteur d'une traduction de Térence; Dufour, médecin 
d'Henri IV; enfin, Paul Reneaulme , le plus savant des méde- 
cins de son temps. Nous aurons occasion d'ajouter plus tard 
d'autres noms à cette liste d'illustrations blésoises dans l'art de 
guérir; revenons aux statuts de 1626. 



en bois. U crut que la présence de ceUe effigie provenait d'un miracle; et dans 
son enthousiasme, il fit bâUr une chapelle sur le teiyain où elle avait été trouvée. 
Cette chapeBe , qu'il dédia sous le vocable de Nolre-Dame-Ues^Neiges , était an* 
nexée à l'ancienne paroisse de Saint-Honoré , et l'enclos qui lui servail de cime- 
tière s'appelait le champ Bourdtn. 
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Nous avons dit qu'ils consacraient une organisation du corps 
médical; par malheur ce n'était pas dans Tintérêt de la science: 
ce règlement , sorte de régulateur moral , ne donnait un frein 
qu'aux amours -propres et à l'intérêt matériel. L'humanité avait 
une bien faible part dans les bénéfices de cette fameuse orga- 
nisation ; nous n'en voulons pour preuve que la rédaction de 
l'article 23 : a AppeléSi en consultation auprès d'un malade, nous 
i) émettrons tour-à-tour notre opinion par l'organe de l'un d'en- 
» tre nous. Le doyen fera connaître au malade et à la famille as- 
» semblée le résultat de la commune délibération ; et si les opi- 
» nions sont partagées sur la nature de la maladie et des remè- 
» des qui lui conviennent, afin qu'il ne soit pris aucune mesure 
» funeste au malade , on se bornera à combattre les symptômes les 
» plm alarmants, » Ainsi les médecins du xvii.'' siècle faisaient 
ce que ceux de notre époque nomment dédaigneusement la mé- 
dication du symptôme : ils combattaient au jour le jour les ef- 
fets , dans l'ignorance des causes. Que de malades , bon Dieu ! 
ce système aveugle a dû tuer 1 

Depuis que la cour ne paraissait que rarement à Blois , et seu- 
lement pour rendre hommage à une résidence royale où l'un 
de nos meilleurs souverains avait vu le jour , cette ville n'oSrait 
plus qu'un aspect fort triste. La vie publique^ animée, féconde 
en industrie , sous les derniers Valois , était devenue morne , 
inactive, sans ressort; les hommes de savoir s'en étaient éloi- 
gnés pour chercher ailleurs la fortune et la renommée. Les au- 
torités, les magistrats de la localité seuls y entretenaient une 
aristocratie rentrée dans les bornes resserrées d'un faste provin- 
cial , et qui laissait languir les classes industrielles et commer- 
çantes du pays. Plusieurs fois , Gaston d'Orléans , depuis que le 
cardinal de Richelieu gouvernait la France en monarque plutôt 
qu'en ministre , avait été exilé à Blois par Louis XIII , son frère. 
Mais, dans cette situation, ce prince aventurier , toujours mélë 
aux intrigues politiques, s'était peu occupé de raviver les pros- 
pérités du Blésois, devenu son apanage. Enfin, en 4636, Gas- 
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ton se retira à Blois, précédé d'une désapprobation à peu près 
générale de sa conduite antérieure. 

Nous n'énumérerons point ici toutes les fautes dans lesquelles 
le second fils d*Henri IV s'était laissé entraîner par son ambi- 
tion maladroite, par son incessante mobilité , et par la faiblesse 
extrême qui faisait défaut à tous ses projets , après avoir com- 
promis et même sacrifié la vie de tous ceux qui avaient embrassé 
sa cause. La résidence de Gaston à Blois fut le commencement 
d'une ère nouvelle dans sa vie : nous allons le voir protéger les 
sciences, les lettres et les arts; l'industrie se réveillera à son 
appel ; les travaux d'architecture qu'il fera exécuter imprime- 
ront à la ville un mouvement salutaire , et lui rendront sa pros* 
périté , après tant de souffrances nées des orages politiques. 

Lorsque Gaston vint s'établir dans son château de Blois ^ il 
n'était point encore parvenu à faire légitimer son union avec 
Marguerite de Lorraine , par le roi , son frère : cette princesse 
continuait à résider dans les Pays-Bas, avec la reine-mère, aux 
soins de laquelle son époux l'avait confiée. Richelieu se flattait 
naguère encore de faire rompre le mariage du prince. Durant 
un bref séjour de celui-ci à Paris , le premier ministre l'avait 
fait trouver avec madame de Gombalet , sa nièce , afin d'essayer 
si les séductions de cette dame n'affaibliraient pas dans le sou- 
venir de Monsieur, celles de Marguerite. Mais les charmes dont 
on prétendait le rendre tributaire étaient une monnaie courante 
à la cour et qu'il dédaigna. Ce fut un motif de plus pour que le 
cardinal s'opposât à la légitimation du mariage de Monsieur. 
Enfin, en 1638 , Anne d'Autriche ayant mis au monde l'enfant 
providentiel qui devait être le grand Louis XIV , cet événement 
acheva de dissiper les ombrages de Louis XIII contre son frère , 
dans lequel il cessa de voir un successeur qu'on lui avait fait si 
long-temps redouter de son vivant. La grande Mademoiselle , 
fille de Gaston, avait-elle bien lu dans la pensée de son père 
lorsqu'elle disait a qu'il éprouvait une amitié si cordiale pour la 
» reine et pour le roi , qu'il ne laissa pas d'être aise de cette 

u 
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» naîfisance et de le iémoigBer? » GependavA ce ne fdt cpxe huit 
jours avant sa mort que Louis XIII conseiitH à reoonnattre le 
mariage de son frère; encore fut-ce avec la ooiidition qae 
Madame serait mariée de nouveau devant Téglise en France , 
comme si la première bénédiction devait être nuUe.... Cette 
surabondante cérémonie eut lieu à Meudon, le â6 mai 4643; 
Louis XUI ne put en être témoin : il avait cessé de vivre le 44 du 
même mois. Au moment où Tarchevêque de Paris prononçait le 
cotijtmgo , Moiisieur , qui se croyait suffisamment marié , inter- 
rompit le pr^t pour lui prescrire d'ajouter : m qmntum opus 

A dater de cette époque , la vie si long-*temps orageuse de 
Gaston , devint douce et honorable : ce prince reprit dans le 
royaume la position qui convenait à son rang. Mais il habita peu , 
depuis lors^ le palais du Luxembourg , à Paris, qui lui avait été 
l^é par sa mère, et que Ton désigna postérieurement sous le 
nom de palais d'Orléans. Il préférait à ce s^our cehii de son 
château de Blois. De 1637 à 1643 , il s'y était consolé de sa nul* 
lité politique , en se livrant à son goût i^turd pour les sciences 
et les arts. Plus tard , s'il accordait quelque temps aux affaires 
publiques ou aux convenances de la ocfor, il revenait dès qu^il 
le pouvait dans sa demeure chérie. La part fort insignifiante 
que le frère de Louis XUI prit aux troubla de la Fronde , soit 
comme mazarintste, soit comme firondeur , fut un dernier reflet 
de son caractère mobUe , et nous nous félicitons de n'avoir point 
à nous en occuper ici. 

On peut reporter aux premiers temps de la résidence habi- 
tudle de Gaston à j^ois , la formation au château d'une nouvelle 
bibliothèque , beaucoup plus com^âète , comme on le pense bien, 
que celle enlevée par François I." Mooaeur ne recherchait pas 
seulement les livres et les manuscrits , il forma aussi dans soil 
château une riche collection de tableaux , dejsculptures antiques 
et de médailles. Mais surtoui ce qui excita la sollicitude de ce 
prince, ce fut la formation d'un jardin de botanique. Lui-même 
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aimak à l^rboriser, ôt son-v^at il faisait peindre les pïanteset 
autres objets d'histoire naturelle qui avaient fixé son attention. 
Parmi les artistes qu'il employait à ce travail, on doit citer 
Nicolas Robert , <|ui porta ce genre de pmiture à une perfection 
que personne n'a , dit-on , égalée depuis. 

Le jardm J^otanique de Blots n'était pas , comme pkfôieurs 
écrivains l'oat avancé , ie plus ancien de France; lorsqu'il fut 
fondé en 4636 , celui -de Paris existait dé^ depuis dix ans; et 
celui de Montpellier , dont l'existence remcmtaità l'année 4598 , 
avait été étabÛ par ordre d'Henri IV. Mais le jardin de Bloîs sur- 
passa bientét ces deux établissemeMs , grâce aux soins et au 
savoir d'Abdi Brunyer^ son fondateur. €'«st d'ailleurs à ce sa- 
vant , qui dès long-temps s'était attaché à la fortune de Gastœi 
d'Orléans, que l'on doit attribuer l'idée première et le déve- 
loppement de tout ce que raHesse fit pour le progrès des scien^ 
ces naturelles. €ar on peut bien ^a-ok-e que le frère de Louis XÏH 
s'était occupé de botanique dès €on enfance; que même , depuis 
Salomon, nul prince n'avait été {^us babile dans la connais- 
sance des simples ; mais il est difficile d'admettre que ce per- 
SGjinage, à travers toutes les intrigues qui avaient rempli sa jeu- 
nesse , se fût livré è l'étude ^t à l'observation assidues qui sont 
la base de toute science, Brunyer donc, secondé par Jean Lau- 
gier, qui avait pressé la médedne à Aix, puis par Nicolas 
Marohant , apothicaire de Gaston, par Morisson , médecin écos- 
sais , expatrié comme partisan des Stuart , se livra à de nom- 
breuses herborisations aux environs de Blois; il se procura 
ensuite , à l'aide des ressources que le prince mit à sa disposi- 
tion, les végétaux étrangers au pays. Dans une notice sur la vie 
et les ouvrages de Brunyer, lue à la Société académique de Blois 
en 4836, M. de Pétigny rapporte que l'on voit encore sur l'em- 
pbcenient qu'occupa le jardin botaniquse de Blois ^ des arbres 
qui n'appartiennent pas ^ bos dimats, et que Brunyer avait 
plantés. 

Antoine de Jussieu, dans son Dis^m*s mr^ks progrès de fa 
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botanique oMjordmroj/oi, s'exprime ainsi sur rétablissement de 
Blois : « La cm'iosité du duc d'Orléans, qui avait établi un jardin 
» célèbre dans son château de Blois , servit d'émulation pour 
» réveiller la négligence du premier médecin du roi , succes- 
» seur de M. Bouvard , qui , par le choix de quelques sujets bien 
» différents des premiers pour remplir la place de démonstra- 
» teur , avait presque laissé perdre tout le fruit de cet établis^ 
» sèment. » Or, par les soins de Brunyer et de ses aides, le 
jardin qni nous occupe devint le plus considérabb deFEurope: 
selon le catalogue publié par ce savant lui-même, d'abord 
en 4653, puis en 1655, la collection des plantes s'éleva à deux 
mille deux cent trente-deux espèces , dont plus des trois quarts 
appartenaient à la Flore française ou à celle des pays voisins , 
et près de la moitié à celle du Blésois. Il est à remarquer que 
plusieurs végétaux exotiques, importés à cette époque au jardin 
de Blois , se sont acclimatés dans le pays : nous citerons par- 
ticulièrement Facacia ( acaaa americana Robini comuti ) , qui 
depuis s'est multiplié dans TOrléanais et le Blésois , au point que 
Ton voit cet arbre à la porte de presque toutes les maisons de 
campagne. On a souvent imprimé que la pomme de terre n'avait 
été introduite en France que vers la fin du xvin.« siècle; cepen- 
dant ce tubercule était cultivé dès le dix-septième , comme une 
rareté il est vrai , dans le jardin botanique de Blois, sous le nom 
de solarium tuberosum esculentum. Enfin, on y voyait la tomate 
[pomum amoris) , apportée du Mexique , et le tabac (nicotiana), 
dont l'usage était encore fort rare en France , et se répandait 
toutefois en dépit des ordonnances royales qui le poursuivaient. 
Pour ne plus revenir aux collections horticoles formées par 
les ordres de Gaston , nous dirons qu'après la mort de ce prince, 
Louis XIV en fit transporter les plantes les plus rares à Paris , 
et ce furent les principales richesses du jardin royal. A cette 
époque, Laugier, Tun des fondateurs du jardin de Blois, sen- 
tant r hérésie, comme on disait alors, en sa qualité de calviniste, 
fut laissé sans emploi ; Marchant remplaça ce pharmacien pour 
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la direction des cultures , et fut nommé membre de T Académie 
des sciences à la création de ce corps illustre , en 1668. Brunyer 
était mort en 1665. La destinée de ce savant fut conforme à 
celle de Denis Papin , dont nous parlerons plus tard : « Tous 
» deux aussi modestes que savants , dit le biographe de Bru- 
» nyer , furent long-temps proscrits et exilés ; tous deux étaient 
» protestants et se virent repoussés par le catholicisme exclusif 
» de Louis XIV ; tous deux enfin furent privés de leurs plus 
)) beaux titrés de gloire, que la France méconnut, que des 
y> étrangers usurpèrent, et que l'esprit impartial et investiga- 
» teur de notre siècle doit leur restituer *. » 

Les jardins de Blois étaient si célèbres en 1660, qu'en tète 
d'un ouvrage publié par Morisson Chricheton , professeur écos- 
sais, il les place au-dessus des jardins suspendus de Babylone et 
des vergers , à peine plus fabuleux, d' AlcînoUs. On sait que cette 
époque était celle de Temphase littéraire : on peut au moins par- 
donner celle de Chricheton en faveur des beaux vers latins qui 
Texpriment. Le poète écossais, dans cette même composition, 
célèbre l'humanité de Gaston , qui ne recherchant point la gloire 
sanglante des conquérants , réunissait autour de son palais les 
plantes utiles à la santé des hommes. Il est vrai qu'en fondant 
le jardin botanique de Blois , Monsieur se proposa d'y réunir 
tout ce qu'il pourrait recueillir de plantes médicinales , afin de 
les distribuer aux pauvres de Blois. Mais à Tépoque de lassitude 
politique où Gaston professait cette sollicitude , le temps n'était 
pas éloigné où, sans rechercher la gloire des conquérants^ il avait 
voulu se procurer les jouissances de la domination ; et ses pro- 
jets ambitieux ne s'étaient pas toujours arrêtés en songeant aux 
massacres dont il eût fallu payer la puissance. 

Abel Brunyer ne fut pas , à l'époque où cette histoire est parve- 
nue, le seul homme célèbre de son nom : son fils, nommé Abel 
comme lui, fut attaché, dès 1640, à la maison du duc d'Orléans, 

* Mémoires de la Société des sciences et lettres de Blois ^ tome m, page 481. 
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ot eut la garde de tous les beaax ouvrages de peinture auxjquels 
le prince faisait travailler, a Monsieur, dit la grande Dèîn^ 
)) selle dans ses Mémoires , avai4 fait un testament par lequel ià 
» donnait ses médailles , ses livres et ses oiseaux ao rery : c'était 
)} des livres de miniatures pleins de toutes sortes d^oiseaux ^ ce 
» qui est très curieux ; il y avait aussi des ikurs y des plantes 
» et des coquilles de toutes les manièi^es. » Or, ces peintures, 
exécutées sur veiin , sous la direction de Br unyer fîte y se voient 
encore au Muséum d'histoire naturelle , et depuis, Fart n'a rien 
produit de plus parfait. Le travail dirigé par Abel Brunyer 
forme à peu près la base d'une collection composée aujourd'hui 
de quatre-vingts cartons, et renfermant six mille dessins origi- 
naux. Ceux provenant du cabinet lormé piar Gaston, à Blots, 
^Èicent encore , par la vivacité du coloris , dit l'auteur de la 
notice ou nous puisons ces renseignements, les modernes chefs- 
d'œuvre de Van-Spaëndooftek et de Redouté» 

Louis XIV ,. dans la vieillesse de Brunyer père ^ lui avait ac- 
cordé des lettres de noMesse : étiquette d'^ustration souvent 
trompeuse , et qui pour les hommes d'un mérite reconnaest {dus- 
qu'une superfluité , en ce queceslettrespeuvent faire croire que 
ce mérite a besoin d'être corroJwwré *. Brunyer second fut- peut- 



* Nous prioBS ceux de nos lecteurs à qui cette réflexion paraîtra trop radicale , 
xTexaminer dans le passé quelle a été ta renommée des hommes illustres anoblis. 
MoHère et Voltaire , £es graiYds génie», s'afflfgèrent plus d'une fois ée leur lustre 
^ blason , souvent terni par une critiqae amèce , qiai n^eûl jamais atteint leacs en- 
vrages. On conçoit Fanoblissement des finanders: leur charge n'avait rlea que 
de vulgaire ; il fallait lui prêter un peu d'éclat. Mais quant aux hommes d*une var- 
leur réelle, les savonnettes à vilain ne faîsafent qu'encrasser Teur généalogie. 
Loin de nous l'intention de rabaisser la noblesse' héréditaire, dont Korigme alt- 
nrenta les premiers fastes de la patrie ; efaaque génération des aueiennes famflles 
de la monarckie planta, daiès l'espace des temps, un jalon auquel elle attacha k» 
titres d'une gloire contemporaine ; cl de cette succession d'exploits guerriers ou 

de services éclatants , résulta la bonne, fe véritable noblesse Peut-être , dans 

les Cemps modernes , fut-il donné à une seule génération d'obtenir les prérogatives 
de pluâeur&sièckes ; eh biea! on aUncUna devant rUkatration dea konunes pio- 



Digitizedby Google» 



ET Dfi SON TBRRITOIBIU âS3 

être peu flatté de ce paasag<Ê des lettres du grand roi : < Nous 
» avons pris également en considération les service rendus 
» par son fils aîné pendant viogt amiées auprès de nostre dit 
» onde le duc d'Orléans , en la conduite et la garde de tous les 
» beaux ouvrages de miniature et autres pièces rares et eu- 
» rieuses de son «cabinet, desquelles nostre dit onele nous a 
f> fait préseot , et qui sont présentement dans le nostre au cbâ- 
» teau du Louvre. » 

NoBS avons vu que parmi les objets carimx confiés à la garde 
d'AbelBfunyer ffls^ il y avait une suite préei^isiB de médailles. 
Les deux coileetions les plus complètes qui existent en France 
aiçottrdliui : ceQe du Muséum d'histoire naturelle et celle du 
Cabinet des médailles, ont été en grande partie commencées au 
château de Blois par les deux Brunyer. Au menant m les mé- 
daubes et les estampes enlevées du château de Afonsieur furent 
transportées à Paris, l'abbé Bruneau^ bibliothécaire de ce 
prince , fut nommé conservateur du Cabinet royal des antiques, 
et Brunyer fils, en dépit de sa ôoblesse, mais en raison de sa 
croyance , resta sans emploi comme son père. 

Nous devons ajouter que ces deux savants , tant que Gaston 
avait vécu , n'avaient jamais cessé d^avoir en lui le plus affec- 
tueux protecteur, Brunyer père était môme si sûr de l'attache- 
ment que Monsieur lui portait, que sa franchise avec lui allait 
qudquefoi&jusqu'à la rudesse. Un jour , dit Tallemant de Beaux, 
que le prince se promenait dans ses jardins de Blois , accom- 
pagné de son vieux médecin , il lui racontait , avec une insou- 
cieuse hilarité quelques-unes de ses sottises politiques,... Tout- 
à-coup , changeant de sujet , son altesse se tourne vers Brunyer, 
et lui demande quel fruit produit l'alizier : ce qui prouvait que 
le Salomon nouveau de la botanique n'était pas d'une force 
prodigieuse dans cette science, a Monseigneur, répondit brus- 

digieux qui méritèrent les titres de princes , de ducs , de comtes , de barons ; od 
ne cnk pas â^ bur aubkne, au peint de yue des ▼kUles Idées. 
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» quement le savant interpellé , les aliziers font des alizés , 
» comme les sottisiers font des sottises. » Pour nous, qui 
jugeons le sieur Tallemant de Reaux un chroniqueur d'une vé- 
racité suspecte, il nous sera permis de croire cette réponse 
apocryphe. 

Gaston d'Orléans ne protégeait pas seulement les sciences , 
il prétendit s'ériger en protecteur des lettres; mais ce royal 
Mécène ne fut pas très heureux dans le choix des poètes qu'il 
encouragea. Si l'abbé de Bois-Robert fit quelque honneur à 
l'Académie française par son esprit saillant; si le blésois Paul 
Véronneau mérita quelque célébrité pour son Ode au tabac, et 
pour certaine tragédie de l'Empereur d/ Ethiopie , que les écri- 
vains de la localité ont déclarée belle; si enfin Duvivier , garçon 
deBkis, avait fait une comédie en vers digne de quelque atten- 
tion; les sieurs de Blot et de Neufgermain furent de pitoyables 
f imeurs. Voici un échantillon de la poésie du dernier : 

J'ai tant rimé , tant rimonné , 
En bay enrrti, endon, eudin; 
Sonné.', sonnets et sansonné , 
Que ma rime tarit soudain. 

On peut juger d'après ce quatrain , si Despréaux avait tort 
de reléguer chez Fépicier les œuvres de Neufgermain ; et si lui- 
même ne s'était pas légitimement qualifié de poète hétéroclite de 
Monsieur. Cependant le fils d'Henri IV avait choisi ce Virgile 
burlesque pour son professeur en poésie, et voici ce que le 
maître obtint de son royal élève : 

Bien que Je sois un poète neuf y 
Qui ne rima oncques en ger^ 
Je veux parler Jusqu'à de fMin 
Des vertus du grand Neufgermain, 

Au moins y avait-il dans ces quatre vers boiteux une sorte de 
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difficulté vaincue; et nous sommes tenté de croire que Téco- 
lier avait plus d'esprit que le régent. Aussi les œuvres de ce 
dernier ne purent-elles être imprimées que par l'exprès corn- 
> mandement de mondit seigneur. 

Le duc d'Orléans protégea avec plus de bonheur l'industrie 
blésoise. Dès le règne de Louis XII , deux genres de fabrication 
avaient de l'importance à Blois : celle de la ganterie et l'horlo- 
gerie. Durant la résidence de Gaston , les gantiers , par Fimpor- 
tance des affaires et la qualité des produits , l'emportèrent sur 
ceux de Yendéme , qui jusqu'alors avaient eu dans la province 
et dans toute la France moyenne une sorte de monopole. Ce 
commerce, dont il ne reste au chef-Ueu du département de 
Loir-et-Cher que de tristes débris, alimentait un cours de capi- 
taux assez considérable dans la capitale du comté. L'horlogerie 
entretenait à Blois une autre source de richesses : nous ne sa- 
vons quel était, du temps de Gaston , le nombre des horlogers 
fabricants établis dans cette ville; mais en 4670 , on y en comp- 
tait encore trente-huit, ayant le titre de maîtres; ce qui donne 
lieu de supposer que les ouvriers attadiés à leurs fabriques 
étaient nombreux. En 1686, c'est-à-dire dans l'année qui suivit 
la révocation de i'édit de Nantes , il n'y avait plus à Blois que 
dix-sept maîtres en horlogerie. Au moment où nous écrivons , 
on compte sur cet ancien foyer d'une importante fabrication , 
sept à huit marchands de montres et de pendules , et dont pas un 
seul ne fabrique le moindre objet d'horlogerie. La coutellerie de 
Blois eut aussi quelque renom au xvu.' siècle , et même encore 
dans le cours du dix-huitième ; cette industrie est tombée 
comme les deux autres. 

Nous l'avons dit , Gaston d'Orléans ne prit part aux événe- 
ments de la Fronde que pour y donner de nouveaux témoignages 
de sa faiblesse et de sa versatilité. Le ridicule dont il s'envi- 
ronna dans cette guerre civile ne fut surpassé que par celui de 
sa fiUe , mademoiselle de Montpensier , qui ne fit pas accuser seu- 
lement alors les écarts de sa radson. Louis XIV , devenu majeur , 
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étant rentré à Paris en 465S, exila paliaieiit soft onde à Bioîs j 
et dès-lors- il ne repamt presque plus à la coar , où le jeune toi 
le recevait avec froideur. 

Cependant Gaston d'Ofléans et Marguerite de Lorraine, de- 
puis leur réunion, viraient au sein des épaneheoieots d'une ten- 
dresse mutu^e, que madame de Motteville a signalée ooDune 
un sujet de raillerie pour ]es jeunes gens de k cour. Cette dame 
mémorialiste , si soigneuse de vouer ainsi au ridicule im senti- 
ment légitime, eût exercé plus justement sa critique, en ceuTranl 
d'un voile moins complaisant Taventore peu mystérieuse , d^ail- 
leurs, arrivée à la reine Anne d'Autridie, dans les jardins 
d'Amiens , avec le tendre et audacieux Buckingfaara : quand 
on a toléré le péché , il ne faudrait pas noircir la vertu. 

Las des agitations d'une vie d'intrigues qui hri avait peu pro- 
fité sous tous les rapports, Gaston , durant les premières an- 
nées du règne réel de Louis XIV, ne songeait plus qu'à s'assu- 
rer une vieillesse tranquille dans son chAteau de Blois, qu'il 
faisait embellir, sdon ses idées, depuis qu'il s^y était retiré. 
Nous disons selon ses idées, parce que la partie de ce palais qu'il 
fit Mtir est loin d'hier les corps des bâtiments élevés sous 
Louis Xlî et François I." Dans la première moitié du xvn.* siè- 
cle , rarcbilecture , renonçant tout-à-fait aux formes gothiques 
et grecques, que l'art de la renaissance avait heureusement 
combinées, était devenue lourde, en recherchant k grandeur 
imposante des masses. Mansard , dans les travaux de ce qu'on 
nomme le château de Gaston , fit sans doute preuve de condes- 
eendance , sans abjurer toutefois le goût qui distinguait ordi- 
nairement ses inspirations. Nous reparlerons pkis tard de eette 
construction , qui , du moins , augmenta la popularité que Mon- 
sieur s'était acquise, en employant un grand nombre de bras, 
en mettant à l'oeuvre le talent de beaucoup d'artistes. 

Au milieu de ses calmes occupations et entouré d'une popo- 
lation qu'il comblait de bienfaits , Gaston d'Orléans ne put con- 
quérir la tranquillité à la<{uette il aspirait. Sorti des intrigues 
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poliliques, il se vii accablé de tracasseries domestiques , égal 
troublèrent ses dernières aimées. Mademoiselle de Mon tpensier, 
que son père aidait par malheur habituée aux péripéties d'une 
vie aventureuse, ne s'était pas aussi volontiers que lui résignée 
aux donceurs du repos et de la retraite. Cette prineesse ne 
voyait sa belle*-mère qu'avec une contvainte chagrine ; eHe se 
plaisait à la contrarier ^ cpapdquelcns et Fhnmilier , et les deux 
filles cftt'elle avait données ài Mensieur étaient pour Mademoi- 
selle des objets d'antipathie. Gaston aimait beaucoup sa femme, 
coimne noi» Farons dit ; mais il ne eraignaîl p«s moins sa Me 
aînée , dont il oâflnaâssaît l'humeur remuaivte et tracassière. Ce 
n^était pas sans raison : exilée à Saint-Fargeau et s'indignant de 
son oisiretié, lyfoâeaioiselle se fit frpndeBSe dans sa fanriHe , ne 
pouïvant pliis l'être dans Tétat. Les comptes de tutelle que CTasten 
avait à luiroidre lui parurent un su^et propre à teni^ son aet»* 
vite en haleine ; die se prit à plaider eontre l'aoteur de ses jours* 
Monsieur , pour conserver la paix , eut foit toutes les conees*- 
sicus^ que sa fiJle lui demandait ; mais lâaâ&me^ dans- l'intérêt 
de ses enfants y le décida à souterôr le procès ; il dura trois ams. 
La plaideuse sérénissime ns^ait dan» le» délices &vsïe procé* 
dore fécondie ; ^àe se sentait vivre, comme elle avait coutume 
de le di^eeUe-môme. Mais le roi ^ fatigué d'on débat judiciaire 
entretenu au. sein de sa famille , et d'un fort mauvais exemple 
poiHT ses sujets ^ déclara à sa eonsine qu il ne consentirait à la 
cessation de son exil, qu'à la condition expresse d'un accommo^ 
defioent entre etle efi Monsieur. Si, eu eSet^ la grande Made- 
ix»)iselle se sentait vivre, il manquait pourtant k son existence, 
loin de la cour ^ ces plaisirs vifs et s&uYent peu châtiés qui rem^ 
plissaient alors les loiairsdesi grands aulour (hi trône. La prineesse 
consentit à une transaction , en demandant pour arbitres le 
comte de Béthune et le duc de Beaufbrt. Ce dernier, exilé lui- 
même à Vendôme, aeeepta avec joie cette mission, qui allait, 
au moins poar un moment , faire diversion an repos qu'il sup» 
portait impatiemment. 
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Ce fut par rintermédiaire de Bninyer fils que furent portées 
auprès de Gaston les premières paroles conciliatrices : elles fu- 
rent écoutées avec faveur , ainsi que le prouve la lettre suivante 
écrite le 7 juin i655, par Fexilé de Vendôme , au savant qu'il 
avait chargé de cette mission délicate. « C'est avec toute sorte 
» de seing que vous vous estes acquitté de la prière que je vous 
» avais faite. U fait bon charger un homme ponctuel comme vous 
» de quelque chose. Ce petit rencontre fait ïvoir qu'à tm plus 
» grand on aurait grande satisfaction de le mettre entre vos 
» mains. Je vous remercie du seing qu'en avez pris et vous prie 
)) de croire que je suis d'amitié et d'estime serviteur de toute 
» vostre famille. » 

Le style de ce billet afiec(;ueax et Forthographe que le petit- 
fils d'Henri IV y avait mise , révèlent avec quelque netteté le 
caractère de ce chevalier des vieux temps, attardé dans un siè- 
cle c[ui n'était rien moins que chevaleresque. Nous n'avons eu 
jusqu'à ce jour que des portraits ou trop chargés , ou insufSsam- 
ment esquissés du prince populaire que l'on croyait insulter du 
surnom de Roi des halles; M. de Pétigny, en traçant son Histoire 
du Vendùmois, que l'on publie en ce moment, va trouver le duc 
de Beaufort dans le château de ses pères; cet écrivain distingué 
nous offrira, sans doute, une peinture vraie et vigoureusement 
colorée de celui de tous les descendants du vaillant Béarnais, 
qui rappela le mieux sa bravoure et la vivacité de son esprit , 
quoiqu'on ait dit le cardinal de Retz. 

La transaction entre Gaston et sa fille fut signée à Orléans, 
vers la Fête-Dieu 4655; et cependant l'autorité royale dut de 
nouveau intervenir pour mettre un terme aux chicanes que Ma- 
demoiselle avait trouvé le moyen de soulever. Les choses en 
étaient venues au point que le duc d'Orléans , sorti enfin de sa 
longanimité, menaçait de feire jeter par les fenêtres les suppôts 
de la chicane que sa fille lui enverrait, lorsque celle-ci, par un 
ordre du roi, dut mettre fin à ce scandale. La princesse, éga* 
lement par ordre , fit une visite à son père, au château de Blois« 
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OÙ le duc et la duchesse d'Orléans lui firent un accueil affec- 
tueux. On va voir l'effet qu'il produisit sur elle : « Tout ce qu'ils 
» faisaient en intention de me plaire, dit-elle dans ses Mémoi- 
» res, me mettait au désespoir, et j'avais envie d'en pleurer. » 
On ne reprochera point à l'altesse mémorialiste de ne s'être pas 
peinte en déshabillé. 

Les réconciliations forcées sont rarement sincères : Mademoi- 
selle fut quatre ans sans reparaître à la cour de Blois ; elle n'y 
revint, en i659, que parce qu'elle faisait partie du cortège 
de Louis XIV , se rendant à la frontière d'Espagne pour épou- 
ser Marie-Thérèse, fille de Philippe IV. La cour voyageuse s'ar- 
rêta peu à Blois; les solennités qu'on y avait préparées à cette 
occasion passèrent , comme un brillant météore , sur cet inté- 
rieur rendu triste et languissant par l'état de souffrance habi- 
tuel du prince. Une cause si légitime , qui put répandre quelque 
tristesse , jeter quelque embarras sur la fête elle-même , ne fut 
point , aux yeux de Mademoiselle , un motif d'indulgence ; elle 
plaisante de cette réception avec toute la grâce que le sieur Se- 
grais , rédacteur de ses Mémoires , a pu obtenir de son style naïf 
et incorrect. « Gomme les officiers dé mon père, dit-elle, n'é- 
» taient plus à la mode , quelque magnifique que fût le dîner , 
» on ne le trouva pas bon; les dames de Blois, qui étaient en 
» grand nombre , étaient habillées comme les mets du repas , 
» c'est-à-dire point à la mode. » Parmi ces dames , aussi mal 
habillées que les mets, se trouvait une jeune demoiselle qui, deux 
ans plus tard, devait^ pour les habillements comme pour tout , 
donner le ton à la cour de France et la voir à ses pieds. Louis XIV 
vit chez son oncle Louise de Lavallière, dont la mère avait épousé 
en secondes noces M. de Saint-Remy, maître-d'hôtel de Gaston. 
Mais rien ne fait présumer que le jeune Dieudonné ait , dans 
cette circonstance , emporté le souvenir de celle qui devait un 
jour lui inspirer une si vive passion. L'amour, ainsi que tant 
d'autres goûts , est enfant de l'occasion : supprimez de la ^de du 
grand roi Tattente de quelques instants dans l'antichambre de 
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sa belle-gœur à Saint^teud, «t Louise ûe Lavallière, «qui lui 
tiût compagnie et fit admirer au moAarqae :sa cafideur vii^* 
Dale, ne sera jamais duchesse et quam-souyeraiae à YensaOles. 

L'année suivante, Charles II, futur rai d'Angleterre, passa 
au château de Blois ; Gaston lui présenta TEcossais Horisson , 
auquel le monarque en expectative promit sa protection alors 
très peu royale. La chute de Taudacleux protectorat des Grom- 
well féconda cette promesse, et Morisson fut comldé dans sa 
patrie des bienfaits du descendant des Stuart^ dont il avai4 
épousé la mauvaise fortune. 

Le bruit des fêtes célébrées en Thonneiar du prince anglais 
retentissait encore au château de Blois-, loirs(|ue le duc Xîaston, 
accablé d'infirmités ^ quoique âgé de cinquante-deux ans à 
peine , succomba aux suites d'une affection locale, que le méde- 
cin Valat appelait une fascheuse huppe. Abel Bnunyer, par des 
soins assidus, avait arrêté long-temps les progrès de cette ex- 
croissance; mais elle finit par triompher de ses efforts, aux- 
quels, dans les derniers temps , s'étaient rénnis ceux du célèbre 
GuenauU, premier médecin de Louis XIV^ et de Bellay, savant 
praticien de Blois. Gaston d'Orléans expira le 2 février 1660. 
Son corps fut porté à Saint^Denis; mais son coeur, qu'il avait 
légué à la ville de Blois^ resta déposé dans l'église dés Jésuites , 
bâtie à ses ù*ais« 

Gaston, durant les années de sa retraite, avait reconquis, 
par de bonnes actions et de nombreux bienfaits, Festime géné- 
rale , qpi'îl avait perdue autrefois dans une suite d'attentats po- 
litiques d'autant plus répréhensibles , qu'ils ne s'étaient jamais 
élevés jusqu'à cette audace d'exécution qui , du moins , révèJe 
une ame forte. Le second fils d'Henri IV, après avoir compro- 
mis ses partisans, les abandonnait dans la fâcheuse position ok 
ils s'étaient mis pour le servir, et faisait sa paix avec la cour, 
3aos'oser solliciter la grâce de ces hommes dévoués. Froissé par 
d^ échecs multipliés, â la suite desquels l'humiliation ne lui 
avait point été épargnée ; parvenu d'ailleurs à un âge où les va- 
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Hilés de rambitâ©B perdent lair éclat, le duc d'Orléans, com- 
prit qu'A valait mieuK se foire aimer que de se faire craindre ; 
et de cette salut^re réflexion data rémission constante des belr 
les qualttàj dont il était réelleiaent doué. Sans convenir ici que 
ce prince ait été l'un des orateurs les plus éloquents du parie- 
nent, nous dirons qu'il s'exprimait avec élégance et fecilité; il 
ne manquait pas d'^struction , et son esprit, dans ses bons 
moments , était vif et enjoué. Enfin , le duc d'Orléans, dont la vie 
s'était épurée et ornée d'une muttitude d'actions honorables , 
bienfaisantes surtout, fut vivement regretté dans l6 Bfesois, 
comme dans toute l'étendue de son duché. 

Marguerite de Lorraine kd avait donné deux fiUes , que la 
grande Demoiselle s'efforça de couvrir de ridicule, et un fils , 
mort en ^652 , âgé d'environ deux ans. Malgré les deux maria- 
ges de Gaston, la première branche de Bourbon-d'Orléans s'é- 
teignit donc en hti définitivement, mal^é l'ardent désir qu'eut 
un peu plus tard Mademoiselle , de l'enter sur im sauvageon de 
Gascoy[ie. Mais déjà la seconde branche de celte illustre mai- 
son existait dans la personne de Monsieur, frère de Louis XIV, 
lequd devint apanagiste du duché d'Orléans , et conséquemment 
du comté de Blois, qui s'y trouvait réuni. 

Après la mort de son mari , la duchesse douairière se retira 
au palais du Luxembourg, où elle finit tristement ses jours, en 
butte aux tracasseries de sa belle-fille , qui lui disputa même la 
possession de ce palais, dentelle se fit adjuger la moitié. Le vieux 
Bruayer , qui n'avait pas quitté la princesse, était logé près d'elle 
au Luxemboui^ , où fréquemment il recevait des témoignages de 
la confiance que les habitants du Blésois accordaient à son sa- 
voir. 

Ainsi M. de Pétigny , dans sa Notice sur le célèbre docteur y 
cite une lettre du duc de Saint-Aignan, que nous croyons devoir 
faire l'objet d'une note *, Nous regrettons de ne pouvoir offrir à 

* M Monsieur, pardonnez , s'il vous plaist , à un père de famffle, si le soin qu'il 
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nos lecteurs la réponse que Brunyer dut faire au duc quatre an- 
nées avant l'époque [i 668) à laquelle il n'avait encore été im- 
porté en Europe que cent livres de thé. L'opinion médicale du 
savant docteur sur Tusage de cette feuille exotique devait être 
encore peu fixée. 

Brunyer premier cessa de vivre sept ans avant la duchesse 
d'Orléans : ainsi que nous l'avons dit, il mourut en 4665, dans 
sa quatre-vingt-douzième année, et le 6 avriH 672 seulement, 
madame de Sévigné écrivait : « La Vieille Madame est morte 
» d'une vieille apoplexie qui la tenait depuis un an. » 

doit avoir de sa santé le rend importun , et à un bomme qui est pressé de retour- 
ner à La Ferté (La Ferté-Saint-Âignan , Loir-et-Cber ) par quelques affaires, s'il 
vous escrit au lieu d'avoir l'honneur de vous voir. Le thé a des effets si considé- 
rables, que je soubaitterais fort de savoir où il se trouve, de quelle façon il se preûd, 
s'il oblige à s'en servir souvent, sy l'on le peut quitter après l'avoir commencé , 
sans craindre de s'en trouver incommodé ; s'il empescheles vapeurs de monter en 
bault et s'il est stomachal ; n'ayant jamais d'incommodités que desdites vapeurs , 
et hors cela ne me trouvant mal d'aucune chose que je fasse. Je voy bien , mon- 
sieur, que vous direz que je vous engage à une longue lettre , et que j'abuse avec 
assez d'incivilité des bontés que vous avez pour moy ; mais souvenez-vous , s'il 
vous plaist , lorsque ces pensées vous viendront , que vous estant tout acquis , je 
reconnaîtrai ce soin obligeant par tout ceux que je veux avoir à jamais des choses 
qui vous regarderont. Ma femme vous supplie, monsieur , d'y vouloir adjouster si 
les femmes peuvent user du thé comme les hommes. 
» Votre très humble, etc. 

» SAINT-AIGNAN. » 
Cette lettre était datée du 24 janvier 1664 , et prouve qu'à cette époque le thé 
était encore peu connu en France. Ce ne fut qu'environ cinq ans après que le café 
y fut apporté : le limonadier Procope en vendit le premier en 1669 ; on voit que 
malgré la prédiction de madame de Sévigné , le café n'a pas passé plus que le Ite- 
cine. Quant au Racine , M. Granier de Cassagnac , dans les temps modernes , ne 
s'est pas, par bonheur, montré plus infaillible prophète que Y épistolaire marquise. 
Au surplus, la spirituelle correspondante de madame de Grignan ne traitait pas 
mieux le chocolat que le café : « Le chocolat est la source des vapeurs et des pal- 
u piutions , écrivait-elle à sa fille en 1671 ; il vous flatte pour un temps , et puis 
» allume tout-à-coup une fièvre continue qui vous conduit à la mort. Enfin , la 
» marqmse de Coëtlagon , pour en avoir pris étant grosse, est accouchée d'un pe- 
» tit garçon noir comme un diable. » 
Les gens d'esprit ont quelquefois de singulières absences... d*esprit. 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TER'RITOIRE. 233 

Gaston d'Orléans , retiré à Blois , ne fit que de rares et brefs 
séjours à Chambord, sans jamais ranimer Téclat dont avait 
brillé cette splendide demeure sous les règnes de François I.*' 
et d'Henri IL Ghambord , même lorsque le duc d'Orléans et sa 
cour s'y trouvaient , ne perdait pas l'aspect d'une morne soli- 
tude ; il eût fallu de plus excentriques splendeurs pour donner 
la vie à ce grand corps de pierre. 

Le frère de Louis XIII fonda l'hôpital général de Blois, qui 
n'était avant ce prince qu'une maison de geôle. Il acheta , pour 
l'agrandir , un jeu de paume appartenant à l'abbaye de Bourg- 
Moyen. Get établissement qui , dans la suite, a reçu d'imp'ortan- 
teg améliorations, auxquelles nous aurons occasion de revenir, 
fut dès-lors destinée recevoir les pauvres, hommes^ femmes et 

enf ants. 

En Tannée i624^ la réforme de Saint-Maur fut établie dans 
l'abbaye de Saint-Laumer , sous la commende de l'abbé François 

'd'Escoubleau *. Ge fut également sous Gaston [\ 648) que le ré- 
vérend père Fauvre, nouveau chanoine régulier de la congré- 
gation de France, introduisit la réforme de cet ordre dans Tab- 
baye de Bourg-Moyen , avec l'assistance du cardinal de Laroche- 
foucault. Alors les religieux peu étroitement reclus de cette 
maison , étaient d'opulents seigneurs qui jouissaient de toutes 
les délices du monde , sauf peu d'exceptions. Les Bénédictins 
de Blois , ainsi que tous ceux de leur ordre , contribuaient labo- 



* Les abbés commendatalres de Saint-Laumer, depuis la fondation des com- 
mendes , furent : Jacques Hurault, 1514. — Hippolyte d'Est, cardinal , 1546. — 
François de Tournon ; Louis d*£st , cardinal ; Hippolyte d*£st , pour la seconde 
fois , 1563. — Louis d'Est , pour la seconde fois , 1572. — Laurent de Fires, 1577. 

— Renard-Raguenaud, 1593. -— Antoine Morin ; Fïicolas Petit, 1599. — Guil- 
laume Fouquet , 1607. — Charles Miron,1616. — François d'Escoubleau , 1619. 

— François d*£scoubleau, pour la seconde fois , 1629. — Michel ou Biaise Le Fer- 
ron, 1653. — Charles-François de la Vieuville , 1670. — Jacob-François Minot de 
Merille, 1676. A la mort de ce dernier abbé, l'abbaye de Saint-Laumer fut réunie à 
la mense épiscopale. 
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nieusenaent au progrès des lettFes , tandis que les chanoines 
de BourgrMoyen ne travaillaient qu!à leur prospérité *. 

A peu près dans le même. temps (4629),, l'abbaye de Pont- 
Levoy reçut de son illustre abbé, Armand Du Plessis,. cardinal 
de Richelieu , les statuts de la congrégation de Saint-Maur : lui- 
même les apporta dans l'antique monastère fondé au xi.* siècle 
par Gelduin le Scandinave: son éminence prit en même temps 
possession de la commende^ et déposa la crosse abbatiale entre 
les mainS'de Pierre de Berulle , .neveu du célèbre. cardinal , fon- 
dateur des Oratoriens. Nous verrons ailleurs ce que fit pouria 
maison ce digne religieux,, qui en fut le restaurateur**. 

Tels furent les principaux événements accomplis dansle Blé- 
sois durant la période où il fut l'apanage de Gaston d'Orléans. 
Après la mort de ce prince , ce qui se passa à Blois offrit un 
triste spectacle : on enleva :les plantes rares du jardin de bota- 
nique ; la bibliothèque fut également enlevée, ainsi queles belles 
collections formées à grands frais par le fils d'Henri IV, et qui* 
composaient le plus riche cabinet de l'Europe. Il n'y eut pas 
jusqu'à Tameublement du château qu'on emporta pour décorer 
d'autres imaisons royales. Gaston avait prévu, selon Bernier , 
qu'après lui , son palais deviendrait une demeure de désolatioin., 

'* nL.es>M)béftXiomiïiendatâlreadeBouPg-IIIcyen finrenUTean de Morviliiers, 154^6. 
— ^fB^ti$teiPraiUon , 15ô4. — ^ean .FouTtlrin , .4671. — Jacob fîhelippeaux , :1616. 
— Balthazar Phelippeaux, 1650. — Jacques-Antoine Phelippeaux , 1688. Le Utre 
d'abbé s'éteignit en la personne de M. David-Nicolas Berthier , évoque de Blois , 
en 1716. 

**.Les ahhés commendataires de Pont-^befoyifurentGliarlesHemar, cardinal, 
i540. — ^'Louis d'Anjou , 1540. — Bernard.dela Ruihie;, 1543. —. Louis de Brfixé , 
1556. — ^ Charles. de Bourbon; Denis Hurault, 1576. — Henri Hurault, 1585.^ — 
Denis Hurault,! pour la seconde fois ,1389. — Philippe Hurault, v fils du chauGeHiec, 
ISâl. — L&uis. de Buccelai;AnnandtJQan Du Plessis, cardinal de Richelieu, 1623. 
— î Pierre, dec^rulle , 4630. —Antoine^ Girard , 1684. — Da^d^icolasf de Berthlec, 
premier ,^ôque<de £lois., i fut l&.dernienabbé eQmiaendataire.y av«c fîaculté de réu- 
nir cette .abbaye.à ia mense ^piscopale^jaaiSifietteiréuniûatu'Aut litu.que dous 
l'évêque de Caumartin , en 1719. 
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et s'était exprimé avec amertume à ce sujet dans la langue de 
Gicéron : Domus mea, domus desolationis in œternum, 

Louis XIV parut une seule fois à Blois après la mort de son 
oncle : ce fut en 1668. Si l'on doit s'en rapporter au récit du 
panégyriste emphatique Pélisson, le grand roi donna à cette 
époque , dans le château , une fête qui n'eut rien d'humain. 

Dans un temps 'où la présence des grands contribuait si puis- 
samment à donner Tessor à la vie sociale , on la voyait dépérir 
aux lieux où ces personnages éminents par la naissance l'avaient 
fécondée, dès qu'ils s'en éloignaient. Blois, sous le duc d'Orléans, 
avait recouvré en grande partie les prospérités dues jadis à la 
cour de Louis XII; mais quand Gaston eût cessé de vivre, la 
presque totalité des nobles, des savants, des artistes qui environ- 
naient ce prince, quittèrent la ville pour se rapprocher de Saint- 
Germain , où s'élevait le soleil vivifiant d'une monarchie jeune , 
amie des plaisirs , prodigue de faveurs , et qui promettait tous les 
dons de la fortune et de la grandeur. L'industrie blésoise et le com- 
merce qu'elle alimentait déclinèrent de nouveau : leur décadence 
fut rapide. Enfin, parut la révocation de l'édit de Nantes, qui 
leur porta le dernier coup. C'est depuis lors surtout que les habi- 
tants du Blésois ont demandé à leur sol les richesses qu'ils ne 
pouvaient plus obtenir par les efforts de Tintelligence indus- 
trielle et commerciale ; heureusement la terre a répondu à leur 
appel. 
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CHAPITRE VIII. 



lie Blëflots Jusqu'à la rëvalutlan. 



Cependant le Blésois redevint quelquefois , sous le grand roi , 
le séjour de la cour ; mais Chambord fut exclusivement visité 
par Louis XIV et ses courtisans. Dans les premières années de 
son règne surtout , ce monarque , délivré de la tutelle gênante de 
Mazarin , vint reprendre en Sologne les traditions galantes in- 
terrompues depuis Henri II , et que de jeunes seigneurs , avides 
comme leur maître de plaisirs sans entraves, l'aidèrent à re- 
nouer. 

Peut-être, dans des excursions faites à la dérobée, Marie de 
Mancini avait-elle déjà répondu à la tendresse de son amant 
couronné ; mais plus certainement, les cabinets mystérieux qui 
avaient eu de tendres échos pour les soupirs du roi-chevalier et 
de son fils , furent l'asile où la sensible Lavallière partagea les 
transports du souverain dont son amour vrai aimait à oublier 
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la couronùe. Un peu plus tard , une magnificence voyageuse ac- 
compagna le roi à Chambord : on y vit ces nombreuses beautés 
qui, sans scrupules et sans souci d'une médisante renommée, 
cherchaient à glaner, dans les loisirs de sa majesté, quelques 
hommages , dérobés à ses favorites en titre. Là , sans doute , 
comme à Versailles, se produisirent ces loteries d'une prodiga- 
lité fabuleuse, où s'écoulaient, par torrents, les richesses de 
l'état. Mais jusqu'en 1669, la comédie manqua aux fêtes du 
splendide château de la Sologne : en cette année seulement ', un 
théâtre , construit dans l'une des salles basses , reçut la troupe 
de Molière , qui joua Pourceaugnac. L'année suivante , les mêmes 
comédiens donnèrent à Chambord la' première représentation 
du Bourgeois gentilhomme , et Ton remarqua à cette occasion un 
trait qui peint bien les courtisans. A l'apparition de l'ouvrage, 
Louis XIV ne se prononça peiai^sur son mérite; ce silence fut 
soigneusement partagé par la noblesse réunie près de ce mo- 
narque : la critique même , cette démangeaison si impérieuse de 
l'esprit humain^, se tab par dfseré$mai80uetiMa««|iJBB^ Mais après 
la seconde représentation, le roi félicita vivement notre grand 
comique ; tout aussitôt une avalanche d'éloges accabla sa mo- 
destie; pouvant à peinifr sufiTre aux serrement» die main, il 
répondît/ comme il put à cecte myriade' (fe compliments , en' se 
disant à part lui : les misÉrablesPetje nepuis les' fustiger mmnm 
jevmjiârais. 

Loui&XFV , quoiqu'on ait dit, aimait beaucoup ë» régner , peu 
à gouverner, à* moins que ce ne fût aux aTméesr le grand' i»of 
avai« la prétention d^étre un habile général' ; Eouvois mowut 
des suites de cette prétention. Or, sa majesté dut se retirer j^to 
d'ùnefoisrà Chambord pour échappera Ifee prodigieuse activité 
dfeCblbert;; Ites femiliers du'petAt le^^T et tes* dfeuïies habit/uées 
(îes peWtS soupers composaient? la cour voyageuse: l'ambition 
e^Fàmour du plaisir ont des' aifes: Mlaiis^ les^ graves membi»es^ du 
conseil restaient; à» Pô<»is^, etrlè souverain* ne's^en plaignait pas» 

Quand Tempire dé Françoise* IVAubigné eut substitué te cour 
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dévote à là cour galantte , Ibs^oyages-cfeChainfiord furent d'urne 
exitrême trfstfesse: En- 1^80 , mesdames de Maintenon et de BiPon- 
tespan* se trouvèrent ensemble dans cette brillante demeure ; 
lài rencontre* à' chaque inst&nt du jour de ces rivales produisit 
alors un* embarras , une contrainte qui effarouchèrent Ib plai- 
sir. Le plaisir n*était'plùs permis d'ailleurs au monarque à peine 
âgé de quarante-deux ans, qu'avec l'agrément de sa dévote fôvo- 
rite , qui laissait peu diverger les récréations du roi hors dé son 
boudbir. Ge ftit à Ctiambord que le fade historiographe Dangeau 
apprit au roi la mort de Corneille. Ge courtisan , digne succès^ 
seur parson ignorance des châtelains dû moyen-âge, était fort 
incapable de comprendre la perte que la France faisait dans no^ 
Vre grand tragique : rauteurdéJ?orf6pT/n^ et de Cmno n'était pour 
ce hobereau de l'antichambre royale que le Bonhomme Gorneilxb-, 
fameux par ses comédies, tes connaissances littéraires de Dan- 
geau n'allaient pas même jusqu'à distinguer le genre comique 
dU' genre tragique; Il a cependant làissé'des Mémoires: ce n'est 
pas d'aujourd'hui qu'on se livre à Toutrecuidance écrivassière. 

Le voyage dé 1^80 fut le dernier que Louis XIV fit à Gham- 
bord ; cette magnifique demeure resta silencieuse et déserte jus- 
qu'aux premières années dU' règne suivant. C'est un triiste spec- 
tacle que celui d'une morne magnificence : on se sentait na^ré 
Ibrsqu'onr passait, le soir, près der cet* admirable palais, qui, 
comme un grand fantôme, se détachait sur le sombre massif des 
arijres séculaires dont il est environné. Ge veuvage d'un faste 
étincelant de lumière, retentissant d'harmonie, faisait mal à 
voir. Un jour , cependant , cet aspect devait être plus affligeant 
enGor^ai ., .. La dôstruotioû. du ohefrd'oeAivre de la r.enaissance au- 
rait commencé. 

L'église paroissiale de Sàint^Solenn^e de Blbis avait été pres- 
que détruite par un ouragan en 1618; on finissait de la recons- 
truira v^ers la fin du xvil* siècle, en grande partie aux frais de 
l'illustre Golbert et de 49a femme, lorsque, malgré* L'opposition du 
prélat char train, un évéché- ftit fondé à Biois:... Ainsi l'avait 
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voulu madame de Maintenon. La paroisse de Saint-Solenne fut 
mise alors ( i 697 ) sous Tinvocation de Saint-Louis : l'évêque 
du Yi.« siècle dut céder sa place au patron du souverain qui éri- 
geait les simples prieurés en sièges épiscopaux. David-Nicolas 
de Berthier, en prenant possession du nouveau siège, obtint, 
pour bâtir le palais qu'il devait occuper, une partie de la rue 
Papegaux et toutes les maisons situées sur les fossés de la ville , 
a à condition , est-il exprimé dans les lettres-patentes , que les 
» particuliers n'en souffriront pas. »Nous parlerons ailleurs de la 
cathédrale et du palais épiscx)pal, sous le rapport monumentaL 
Nous ajouterons seulement ici que Saint-Solenne , prieuré de- 
puis 1016 , eut, après l'érection du siège, un chapitre formé de 
ceux de Saint-Sauveur et de Saint-Jacques, réunis aux cha- 
noines de Saint-Louis. Quelques années avant la révolution, le 
revenu du siège de Blois était évalué de quarante à cinquante 
mille livres , en y comprenant celui des abbayes de Saint-Lau- 
mer , Bourg-Moyen et Pont-Levoy , formant , comme nous l'a- 
vons déjà dit, la mense épiscopale *. 

A la fin de la période qu'on a trop légèrement nommée le 
règne d'un autre Auguste, la fortune des armes faillit donner 
im terrible démenti à cette orgueilleuse dénomination : la car- 
rière martiale que n'éclairaient plus ces astres appelés Gondé , 
Turenne, Vendôme , Luxembourg, se remplissait de désastres; 
le prince Eugène allait se venger des dédains du grand roi , en 
ébranlant le trône de SaintrLouis du choc d'une épée victorieuse. 
En ce moment Louis XIV , plus magnanime au sein de Tadver- 



* Les éYéques de Blois furent, arant la révolution, Messeigneurs Berthier, 
1697. —Jean-François-Paul de Caumartin, 1731.— F. Cnissol-d'Uzès , 1740.— 
Gb.-G. de May de Termont, 1763. — Lauzlères deTliémlnes, 1776. —Grégoire , 
évêque constitutionnel , 1791, Par le concordat de 1801 , Tévéché de Blois fui 
réuni à celui d'Orléans. RéUbli en 1817, il resta cependant sans titulaire jusqu'en 
182S. Le 20 juillet de cette année , M. Philippe-François de Sausin en prit posses- 
sion. — En 1844 , M. Fabre des Essarts succéda à M. de Sausin. Nous aurons oc- 
casion de reparler de chacun de ces prélats. 
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site qu'il n'avait été dans ses triomphes, se redressant sous le 
faix de son infortune , dit à Villars qui partait pour tenter le 
sort par un va-tout de la valeur française : a Presque tous les 
» courtisans veulent que je me retire à Blois ; mais je ne consen* 

» tirai jamais à laisser approcher Tennemi de ma capitale 

» En cas de malheur donc , je compte me rendre à Péronne ou 
» à Saint-Quentin , ramasser tout ce qui me restera de trou- 
» pes, faire un dernier effort avec vous , et périr ensemble ou 
» sauver Fétat. » 

On commença toutefois à dégarnir le palais de Versailles des 
objets les plus'précieux , qu'on dirigeait chaque jour secrètement 
vers le Blésois. Un mouvement inaccoutumé régnait dans le vieux 
château de Blois, inhabité depuis un demi -siècle; on releva 
quelques débris de ses splendeurs passées, que le temps pulvé- 
risait , tandis que les oiseaux de nuit , seuls hôtes de cette de- 
meure royale , peuplaient le bâtiment inachevé construit sous 
Gaston d'Orléans. 

Le berceau de Louis XII , comble de richesses sous ce mo- 
narque , centre ordinaire de sa grandeur , était hélas I depuis 
long-temps , le refuge des puissances ébranlées ou proscrites ; 
un échec de plus , et cette destinée fatale allait être tristement 
continuée , peut-être , par l'agonie de la première monarchie du 
monde. Dieu ne le voulut pas : Villars sauva la France à Denain, 
et Louis XIV mourut dans son lit de Versailles. 

Le grand roi vivait encore lorsqu'uuipersonnage , dont l'élé- 
vation au rang suprême avait été providentielle, vint habiter le 
château de Blois. En i7U , Marie-Gasimire de La Grange d'Ar- 
quien , veuve du grand Sobieski , roi de Pologne , eut ce palais 
pour dernier asile. Fille d'un simple gentilhomme du Nivernais, 
la demoiselle de La Grange d'Arc[uien suivit en Pologne , comme 
fille d^honneur, Louise-Marie de Gonzague, lorsque, veuve de 
Ladislas-Sigismond, elle épousa, en secondes noces, son frère 
Jean. La fille d'honneur plut à Jacob de Ratziwil , prince de Sa- 
moski et palatin de Sandomir , qui l'épousa. C'était déjà un pas 
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immense danâ le* chemin delà fortune ;rmaîs^ une plus éclatante 
destinée était/ lîéserrvée à lai jeune Nivemaise: Devenue tcu^î^ 
en 1665 y elle inspira uneTÎiv'e passion à Tillustre Sobieski-, alors 
grand'-maréchal du: palais- dePologne. Elevé au trône en 4674 , il 
y fil^asseoin près de luiMarie-Gasimirer de La Grange d'Arqinen. 
Ëllese mcmtradigne du rangi suprême pac la noblesse de^ses^sen- 
timents^ Lorsqu'on 1683^ Sobieskipartibpounallerau secours de 
tienne, assiégée pao les Tunc&v la reine- pleurait em présentant 
au héros le plus jeune de ses fils, a Pourquoi pleurez-voist'lui 
»: difrle roi- d'un ton' sévère:. — Je; pleune ,, répandit Marie par 
»> une) inspiration* laoé^moniënne y parce qm cet enfant ne 
»' peut vous suivre comme les autres.. «. » Cette réponse aiffit 
pour révéler le caractère de cette noble Française, dôntla haute 
fortbnorégala à peine l'élévationi de son ame. 

DevenuBveuve pour la seconde fbis: en 4696 ,,laf roiiiB de Ho- 
Ic^e se retira à'Rbme chea sonipère, qulelie avait fait; nom^ 
mer cardinal ; puis elle revint en France. Ge fui* aiors> que 
Louis XIY lui donna pour demeure le châteauide BioiSi Elfe y 
véeutl deux ans sans fasl^', sans cet entourage de' cour qmeûjt 
fatigué sOi vieillesse pieuse et recueillie; D'ailleurs^ les: courtisans 
étaient rares près d'une souveraine à laquelle il n& re^iait.qi» 
le souvmiir desff> puissance:, et dont le trésor de feveurs é^ 
épuiaé.. Enfin;, Marie-Casimire d' Arquien s'éteignit dbueemem; 
en 1 71 6 , âgée de seixante^quinzeans. Son conps tai\ tananspontéè 
Varsovie et inhumé dans llé^ise des Capucins , près dfrceluiidu 
grand So'hieski. Mais le cœur de dette pcinceseeresla àBloiSy ot 
fut déposé diains3régli6e des Jésuites. 

La ville de Mois n'avait guère profité du séjour d'une ceine 
descendiie d'un trône électif, déjà ébranlé : c'était! teop'' posa 
d'une digue si feible pour arrêter la» décadence des prospérités 
qui' s'écoulaient, torrent rapide,, depuis la révocationiderédit dte 
Nantes^ Cent familles da^Blésois avaient expatviéaR^eeellesê leur 
industrie oui leurs; ca^taux.; etl pour unique compensation de 
ces perteii., oni avait établit' à. Bloi& k^ nonmllési eatkQUques-du 
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IHdts^-du^Qmrtier* , communaiié dcsUnée; à recevoir l'es- files 
dés calvinistes Kaâlks,. plus otu moins volontiers , à la religion 
caltipolique ramBine , la' seule que le roi , sous Finflitence d'une 
fovori(^am;ienne protestanlie^ voulut sou&ir dans son royaume. 
QaBS le? moirméme où mourut Marie^Hasimirerde La Grange- 
d^Arquien. (janvier 4716 )l^ les^&ces empoctèrenti le^ pont/ de 
Bbis^;^ ce fut Je sujet d^une^ grande désolatioui pour lest Imbitanta 
de^ la viilte et- pour les pourvoyeur» qui,, chaque jpur, y appor- 
taient leurs denrées. Les instances du corps municipal, afin 
é^obCënio' lai construction dfun nouv-eau pont ,. furent vives et 
pressantes.: lauis démarches^ allèrent jusqu'à l'obsession. U ne 
Mia&t. rien moins qu'une telle persistanee poui? fixer L'attention 
dijy régent, dont la banne volonté, toujours endormie au sein 
d'une moUesse presque invincible, était d'ailleurs paralysée à 
eette époopie' par. Le défaut de ressources; La routes df Espagne 
{lassait sur la* rive gauche* dw fleuve ,, d'Orléans à Blois , esk tra* 
vecsanat Clôry ^ Saint-Eauirent^dès-Ëaux: ,, Saint^r-Byé. :; Ibcalités 
maintiefnaiit désertes; etis'enfonçant ensuite dans les terres, ga^ 
gnait les Montils , Pont-Levoy , Montrichard et Loches. IL ne pa- 
raissait dnno^ pas indispensable au: service: général, dies routes 
cpie le punt de' Blois fût reeonstruit immédiatement;, il te fut 
cqpifflidant^ grâee; aux iostancesi de Téiehevinage blésois,. bien^ 
secondé^ sansi doute à te cour;. Nou» avons SQUs*les< y«ux tes mé^ 
mKâre&fort indi^ste& d^un. secrétaire du: cardinal Dubois; ed 
nous: y voyons que le régent ordonna cette reconstruction , dent 
lai dépense s'éteva. à dix-huit cent mille livres , parce qu'on M 
représenta que la* seconde vilte de la g^iéralité d'Orléans^,, son 
piûff bel apanage , ne pouvait rester privée d'umponi. Nous por- 
terons^ aiileuri? die ce monument, commencé,, eu f7t7, sur tes 
plans des^architectesGabideli et; Pitouk, ei terminé en iTâk 



•^ Ce nom" vient de ce qu'un puits existait sur remplacement qu'occupait ce 
couvent ; et cette dénominaFtioa est^restée à>latplaoe qu'on.a foitô en ce lieu apnès 
la dânoMiion^lti: monastènei 
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Tandis qu'on bâtissait le pont deBlois, le château reprit, 
pour un moment, sa destination fatale : on y enferma, en 1748, 
le prince de Gellamare , qui venait d'être arrêté à Paris, comme 
un des principaux auteurs de la conspiration dirigée contre le 
régent. Cet ambassadeur de la cour d'Espagne resta prisonnier 
à Blois , en attendant que M. le duc de Saint-Aignan , ambassa- 
deur fiançais à Madrid , revînt en France. Le perfide Espagnol 
continua ensuite sa route vers sa patrie , mais sous bonne es- 
corte jusqu'à la frontière. 

Lorsqu'on 1724, le nouveau pont fut achevé, on perça, à son 
extrémité septentrionale, une rue dite alors du Pont-Neuf, 
et nommée simplement aujourd'hui rue du Pont. Quoique 
cette rue , après cent vingt-cinq ans d'existence , ne se fasse 
pas remarquer par l'élégance de ses maisons, elle est cepen- 
dant la plus animée , la plus marchande de la ville; on y remar- 
que même quelques magasins où le luxe moderne commence à 
s'introduire. Mais l'ambition des propriétaires ne s'étend pas 
-jusqu'à faire renouveler des façades qui datent de Touverture 
de la rue. 

En 1725 , les habitants de Blois espérèrent un moment voir 
renaître , sinon l'ancienne prospérité de la ville , du moins un 
peu d'activité commerciale et industrielle. Stanislas Leczinski , 
privé de ses dernières espérances sur le trône de Pologne , ob- 
tint au moins du trop insoucieux Louis XV, qui l'avait mal se- 
condé , les résidences royales du Blésois pour asile. Le séjour de 
Blois ne convint point au prince réfugié , et ce fut peut-être un 
malheur pour la population. 11 est permis de penser que si l'au- 
guste Polonais se fût fixé dans cette ville , il y eût , un peu plus 
tard , répandu les bienfaits et les magnificences qui firent de la 
Lorraine une terre promise. L'on doit convenir que Blois, orné 
des splendeurs architecturales de Nancy , eût , avec son beau 
fleuve, avec l'opulence des campagnes environnantes, avec la 
suavité de son ciel , ofiert plus de séductions que la cité , trop 
septentrionale, que Stanislas se plut à parer , et qui lui décerna 
le beau titre de Philosophe bienfaisant. 
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Le roi de Pologne , effrayé sans doute du délabrement dans le- 
quel était tombé le château de Blois , préféra à cette demeure 
celle deChambord* : sa majesté s'y établit en 4725. Cet illustre 
réfugié et sa vertueuse épouse passèrent huit années dans cette 
magnifique solitude ; période qu'ils consacrèrent à des actes de 
bienfaisance dont le souvenir s'est conservé sous la chaumière 
du villageois solognot : la mémoire du peuple est rarement ou- 
blieuse des bienfaits. Lorsqu'un enfant naissait dans un cercle 
de quelques lieues et qu'il manquait un parrain pour faire un 
chrétien du nouveau-né , le bon roi s'offrait volontiers , et se 
faisait ainsi lé parrain d'ofidce des paroisses environnantes. Dans 
l'intérieur du château, point de gardes, point d'officiers, nulle 
trace de splendeur royale ; mais un ménage patriarcal , soigneux 
d'oublier sa grandeur évanouie, et s'arrangeant avec résigna- 
tion dans une vie quasi-bourgeoise , qui laissait déserte la pres- 
que totalité des appartements où s'étaient jadis tramées tant 
d'intrigues et accomplis tant de mystères. 

Un vaste champ de bruyère, qu'on appela long-temps le 
Champ-du^Galop y s'étendait entre le château royal et le manoir 
du XV.* siècle^ habité par M. de Boisrenard , descendant d'A- 
braham Bodin, seigneur de Mainville, qui , sous François L«', 
avait été gouverneur de Chambord. Stanislas Leczinski vouait 
beaucoup d'estime à M. de Boisrenard ; souvent il le visitait dans 
les après-dînées; et la tradition locale rapporte que sa majesté, 
afin de traverser plus vite la bruyère mentionnée plus haut, la 
franchissait en courant. De là la désignation attachée à ce ter- 
rain. 

Le roi de Pologne , investi du duché de Lorraine pour apa- 
nage, quitta le Blésois en 4733 , et fut vivement regretté des in- 
fortunés dont il avait soulagé la misère, et en général des po- 

* Quelques écrivains ont avancé que Stanislas avait habita l'ancien château de 
Menars; nous n'avons point trouvé de preuves à l'appui de cette assertion, que 
nous ne repoussons pas toutefois entièrement. 
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piilations, que ses hautes verfcns a^taieol .remidies S'adimra- 
lion. 

Au milieu du xvui.« siècle, feBlésois offrit peu d'événemente 
dignes d'étRe recueillis par l 'histotpe ; le séjour du maréchal de 
Saxe à iGbarabord présente seul quelque intérêt historique. 
Après leîtraité d' Aix-la-Ohapelle , Louis XV , voulant récompen- 
ser ce guerrier illustre , qui venait de conquérir la paix ^dams 
Maëstriofat, lui fit don deChambord, -et lui accorda la permis- 
sion de placer deux des canons qu'il avait 'enlevés àlennemi, 
devant la principale porte du château. Bien plus , le roi eut la 
courtoisie d'envoyer à Maurice de Saxe deux régiments de lius- 
sards qu'il avait formés, afin qu'il pût entrenir ses inclinations 
martiales en les faisant manœuvrer. 

La vie du fils naturel d'Auguste II îfut , en effet , «toute mili- 
taire à Chanïbord : il y eut des rapports journaliers, des ré- 
ceptions d'oflQciers, des entretiens sur la stratégie. Maurice pré- 
sidait aux manœuvres; les revues qu'il passait étaient fréqifôn- 
tes et sévères; et souvent il parcourait le «parcpour visiter Jes 
haras qu^ily avait établis, et qui se composaient idlnne race ide 
chevaux venus de l'Ukraine. D'après des traditions dont ihfaist 
suspecter la véracité, ces chevaux, élevés dans les J>ofô, iibres 
et «ans gardiens, arrivaient d'eux-mêmes sur la plaœ d'armes 
a l'heure de la manœuvre, sonnée du haut ées ierrasses du 
château. Ceci sent un peu île merveilleux : on prête voioxitiffls 
aux riches; «t le vainqueur «de Fonlenoy avait habitué ses con- 
temporains è tant de choses difiioiles à croire, qu'ils jcroyaiesii 
même celles qui ne tombaient pas sous le sens. 

Le maréchal tenait une véritable cour, pompeuse, animée, 
mais peu morale; ce qui, à cette époque de .mœurs focUes., 
n'empêchait pas que Ghambord ne fût constaonment visité par 
une noblesse nombreuse , où les femmes ne faisaient pas défaut. 
Les plaisirs de toute sorte s'y étaient donné rendez-vous; on y 
réunissait ^utes les séductions qui /font id^pensor^la vie avec 
prodigalité. Le théâtre où Louis 'XIVavait^sakéiiapfMiritinncd'iai 
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che^d^œavre de Molière n^existait plus; Maurice en fit oons- 
truire un dans une des «ailes du château, et manda cette troupe 
de ooméâiens qui, durant ses glorieuses campagnes, entremê- 
lait,, aux avant-postes de l'armée, les jeux de Tlialie avec les 
terribles jeux de la guerre. Favart, directeur de cetle troupe , 
avait épousé philosophiquement mademoiselle Chantilly, jeune 
et ^spirituelle actrice que le maréchal aimait; et plus philosophi- 
quement encore, il llamenaàOhambord. Toute.lagentilhorame- 
rie du iBléscds et même de TOrléanais accourut aux représen- 
tations dirigées ;par ce poète délicat., 

Quïi^AoiGhercéieuse d'esprit , 

Et u'eaclierclia .point pour la faice. 

Madame de Pompadour , lorsqu'elle se trouvait à Menars , rpassa 
plus d'une fois la Loire pour rendre hommage, disait-elle, à 
Thalie recevant l'hospitalité che^ Mars. Quelques malins esprits 
du temps prétendirent que cette dame recherchait plutôt le dieu 
des guerriers que la muse comique : ce :point nous semble peu 
impoUant à vérifier. L'évéque de Blois lui-même^ M. de Crus- 
sol d'Dzès., 5e fit assez prélat romain pour assister en loge gril- 
lée au spectacle de Chambord. 

L'iljustre maréchal alternait avec une prodigieuse activité en- 
tre les occupations militaires qu'il. s'était faites en Sologne, el 
les iplaisirs exoentrigues qu'il y avait réunis. Empressé , plein 
d'abandon., bon homme et surtout homme aimable .avec les 
convives qui affluaient au château, il se .montrait fort sévère 
pour ses .hussards, quiLmain tenait da[ns,la discipline allemande. 
Pour la plus légène faute, ils étaient i pendus «ans, pitié. On mon- 
trait jencore au commencement de ce. siècle, sur lajplace d'ar- 
mes de Chambord , un ^os orme qui servait à ces exécutions 
militaires. Nous devons ajouter, toutefois, que les traditions 
locales ont ^beaucoup outré le nombre des soldats j)endus à jcet 
arbre -..un »vieux gentilhomme, vétéran des jguerresde Hanovre, 
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et qui avait souvent visité le maréchal de Saxe à Chambord , 
nous disait , il y a vingt ans , que deux hussards seulement y 
avaient subi la peine capitale, et c'était, Funpour désertion 
avec récidive , Tautre pour viol commis sur une jeune ber- 
gère. 

Maurice de Saxe , après avoir donné sa matinée aux manœu- 
vres, reprenait les excès de toute nature qu'il avait discontinués 
au lever de Faurore. Personne ne dépensa jamais la vie avec 
plus d'insouciance sur sa durée : sans doute abusé par le pouvoir 
de cette constitution athlétique qui lui avait attiré les brûlan- 
tes convoitises de Fimpératrice Catherine II , il semblait défier 
tous les flacons et toutes les femmes qui s'offraient à lui , afin de 
se prévaloir d'avoir lassé tous les buveurs et toutes les beautés. 
Sur ce dernier point, et à propos d'une promiscuité que le ma- 
réchal affectionnait, le vétéran des guerres de Hanovre , de qui 
nous tenons nos renseignements , savait certains détails qui ne 
peuvent trouver place dans aucun écrit. 

Les mémoires militaires que le maréchal de Saxe a laissés , 
sous le titre singulier de Mes Rêveries , et qui cependant renfer- 
maient d'excellentes choses sur Fart de la guerre, furent écrits à 
Ghambord. Quoiqu'ils soient d'une grande faiblesse sous le rap- 
port du style , Maurice n'en était pas seul l'auteur : nous en avons 
pour preuve ce passage d'une lettre qu'il écrivait à un ami, au 
moment où Fon parlait d'enter sur son immortalité réelle, la 
prétendueimmortâlité des Quarante : ilveule me faire de V acadé- 
mie, cela mHret comme une bage à un chat. Du reste, Maurice 
écrivait peut-être correctement le dialecte saxon ; toujours est-il 
certain que cet homme illustre avait partout de Feâprit et du 
génie. Presque tous les grands capitaines voulurent , à l'exem- 
ple de César, laisser des Commentaires; le maréchal de Saxe , à 
son tour, éprouva ce mouvement de vanité, qui, de nos jours, 
ne fit point défaut dans la carrière de Napoléon. 

Voici une moins noble inspiration : nous Favons déjà dit , 
Maurice vivait à Chambord quasi-royalement; il avait ses cour- 
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lisans, ses gardes, ses pages, sa favorite (madame Favart), son 
grand couvert. Une seule chose manquait è cette existence sou- 
veraine : c'était une sentinelle dans Fintérieur des appartements. 
Or, le plus petit désir vaniteux à satisfaire prive de sommeil 
celui qui s'y livre; le guerrier immortel ne dormait pas, faute 
d'entendre à sa porte , en se couchant , le pas mesuré d'un fac- 
tionnaire. L'orgueil est plus ingénieux encore que l'intérêt : à 
force de rêver aux moyens d'obtenir ce complémemt d'honneur 
suprême , le maréchal trouva un expédient qui le lui procura : 
on lut un matin , au-dessus d'une porte placée entre la salle à 
manger et le salon : Caisse militaire; et la sentinelle tant désirée 
se promenait devant cette porte. 

Les plaisirs de la vanité peuvent faire vivre long-temps ; mais 
la vanité dans le plaisir use rapidement la vie. Nous l'avons déjà 
dit, trop confiant dans sa puissante complexion, Maurice en 
abusait étrangement , à la suite des longues fatigues qu'il avait 
éprouvées durant ses glorieuses campagnes. Ayant déposé son 
épée victorieuse , le professeur de tous les généraux de V Europe , 
comme Frédéric II l'appelait, voulut obstinément à Chambord 
être encore un héros. Après deux ans de séjour en Sologne , sa 
santé était sensiblement altérée; néanmoins, on doute avec rai- 
son que le vainqueur de Fontenoy ait succombé sous les attein- 
tes de la maladie : il arriva au tombeau, selon toutes les appa- 
rences, par une route plus courte. « Dans les derniers jours de 
» novembre 4750, a dit un vieux valet de chambre du maréchal , 
D vers huit heures du matin , une chaise de poste , précédée 
» d'un courrier sans couleurs, entra dans le parc de Chambord 
» par la porte de Muides ; elle s'arrêta au bout de l'avenue du 
D parterre; il en descendit deux personnes. Le courrier se ren- 
» dit au château, chargé d'une lettre pour le maréchal, qui était 
» encore couché. Monseigneur , après avoir lu cette lettre, s'ha- 
» billa à la hâte, fit prévenir son aide-de-camp , et suivi de son 
9 valet de chambre , il descendit par l'escalier dérobé de son 
» appartement, sortit par les fossés du château , et marcha à la 
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j> rencontre des deux étrangers. Le iermïer Desfms les mi 
» mettre Tépée à la maio, et bientôt après ks deux incon- 
» nus remontèrent &à voiture , et le maréchal , soutenu par son 
» aide-de-camp, revint au diâteau et se remit au IH. Le bruit 
ip courut qu'il venait d'être blessé par le prince de Conti ; mais 
$ on ordonna le plus grand secret à tous les gens de service. 
» On expédia un courrier à Fontainebleau, où se trouva la 
j» cour ; et le roi envoya aussitôt , dans one de ses voitures , 
}) son médecin , M. Senac , qui arriva quelques heures avant la 
» mort. » 

On d(Mt ajouter que Maret , auteur de ce récit , n'était pas le 
valet de chambre présent à la rencontre , et celui-ci avait tou- 
jours gardé le plus profond secret sur cet événement. Mais cha- 
que fois que Maret revenait sur la mort du maréchal , il répétait 
toujours : « Ils ont dit, dans le temps, que c'était un frisson ; 
» mais je suis sûr , moi ^ que le frisson dont monseigneur est 
» mort était au bout de Vépée du prince de Conti. » 

Or , voici ce qui s'était passé sur le champ de bataille de Fon- 
tenoy : le prince de Conti , effrayé des progrès de cette colonne 
de granit qu'offrait l'armée angio-hanovrienne , ou peut-être 
inhabile à juger les manœuvres du maréchal de Saxe , s'avança 
le chapeau à la main , près de Louis XV , qui ne se trouvait point 
en cet instant hors de la portée du canon , et le conjura de met- 
tre en sûreté sa personne sacrée, la bataille étant perdue... Le 
roi se retirait, lorsqu'ayant rencontré le héros saxon, il lui ré- 
péta , avec les larmes aux yeux, l'avis qu'il venait de recevoir... 
« Quel est le j... f... qui vous a dit cela? s'écria Maurice d'une 
)) voix tonnante ; jedis, moi, que la bataille est gagnée. » Le prince 
entendit ce propos ; il se mordit les lèvres jusqu'au sang ; mais il 
se contint. Que sa longanimité se soit perpétuée tant que la 
France eut besoin de l'épée du grand homme, cela se conçoit; il 
est moins concevable que le ressentiment de l'altesse outragée 
eût tardé deux ans à éclater après la paixd'Âix-4a-Chape]le; cette 
circonstance s'explique peartant par la crainte que M. de Conti 
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aurait eue de déplaire au roi , ai proToquant le maréclial dans 
le temps que la reconnais^joyce dai monarque oonservait toute sa 
vivacité. 

Quoi qu'il en soit , quand le médecin du roi arriva, tout espcâr 
de sauver Maurice était perdu, a Docteur, lui dit-il en seoouant 
» la tète, îk est trop tard... iesens que ia vicn'^st qu'un songe; 
» le mien a été beau, mais il a élé oourt. » 

Ainsi finit Tan des plus grands honunes de guerre dont l'his- 
toire ait consigné les noms ; on lui rendit les plus grands hon- 
neurs , et sa mort fut accueillie par des regrets umverseis. La 
rd.ne exprima les siens en bonne catholique romaine , c'est-à- 
dire avec l'injustice que les papistes profeœent envers les pro- 
testants, quelques services qu'ils aient rendus à l'état: k II est 
» fâcheux , répéta plusi^irs fois œXle princesse, qu'on ne puisse 
» pas dire un De Profundis^ pour cehii qui a fedt chanter tant de 
Te Deum. > L^ fedseurs d'ana ont exalté ce mot, que l'équité œ 
peut admettre qu'à titre de témoigna^ d ingratitude. 

A la mort du maréchal de Saxe, Cbambord échut au comte 
de Friesen , son neveu ; après lui cette terre fit rétour à la cour- 
ronne. Madame de Pompadour qui , du vivant de Maurice, avait 
souvent passé la Loire pour visiter son illustre Toisin, disconti- 
nua ces petites traversées, auxquell^ la malice contempcM^aine 
attachait des idées de galanterie. La favorite s'occupa exclusive- 
ment des embellissements du château de Menars, qu'elle fit, 
dit^n , rebâtir et décorer d'aprèjs des dessins tracés par elle- 
même avec une entente tout artistlqoe. Lorsque la marquise 
se trouvait à Menars , il se passait peu de jours sans que quel^ 
ques-uns dé ses amis de la coor vinssent rendre hommage à sa 
haute fortune , ou plutôt à son CTédit, surtoi^ depm's que la route 
de Bordeaux , qui suivait la rive gauche du fleuve, avait été re- 
portée sur la rive droite , afin de conduire plus directement à 
Menars. Madame de Poiïipadour s'était lassée du détour qu'elle 
était d'abord obligée défaire pour se rendre à ce délicieux Eldo* 
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rado : la faveur aime les chemins directs. Au premier mot d'une 
si puissante dame , dix localités, que traversait la route sur le 
territoire déjà si pauvre de la Sologne , furent soudain privées 
des bienfaits qu'elles devaient aux voyageurs , et cet élément de 
prospérité fut donné à la Beauce , qui n'en avait pas besoin. 

Pour ressaisir la trace des événements historiques dignes de 
mémoire à recueillir dans le Elésois , il faut franchir , après 4 750, 
un espace de temps assez long. On sait qu'en 4774 , les parle- 
ments , ayant voulu se prévaloir des prérogatives que leur accor- 
daient les anciennes lois delà monarchie, furent cassés par un 
édit de Louis XV , et que le chancelier Maupeou leur substitua 
des conseils supérieurs, formés d'avocats et de jurisconsultes 
bien ou mal famés. Blois devint le siège d'un de ces conseils; 
les autres furent établis à Ârras, à Poitiers, à Lyon, à Gler- 
mont-Ferrand et à Ghâlons-sur-Marne : toutes villes qui, n'ayant 
pas eu de parlements , ne furent pas censées avoir conservé 
Pinfluence de ces cours suprêmes. Malgré cette précaution , les 
magistrats d'investiture nouvelle furent accueillis avec peu de 
faveur à Blois ; on les bafifoua quelque peu , lorsqu'on grand cos- 
tume ils s'installèrent au palais (2 mars 4774 ), après avoir 
entendu la messe du SaintrËsprit , dite par Févéque de Termont. 
La chanson fut toujours l'arme favorite de cette critique fran- 
çaise , qui se venge par le rire des afflictions sur lesquelles pleu- 
rent les autres nations : un maître d'école de Chouzy chansonna 
le parlement Maupeou sur l'air des pendus : le choix de cet ahr 
seul était un trait sanglant. Quelquefois Tœuvre la plus légère 
peut profiter à l'histoire : ainsi l'un des couplets du magister de 
Chouzy nous apprend que le chanceUer avait pris plusieurs des 
nouveaux magistrats dans une juridiction blésoise : 

La chambre des comptes , Je crois « 
A deux râteliers mange à Blois : 
Oui , c'est dans notre cour des comptes 
Que Maupeou trouva ses remontes ; 
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Parquet , présidents , conseillers , 
Se sont faits d*ëvéques meuniers *. 

A cette époque , le présidial de Blois fut supprimé , parce que 
la plus grande partie de ses membres n'avait pas voulu recon- 
naître le conseil supérieur. Un nouveau présidial remplaça Fan- 
den; un membre du conseil supérieur, M. Louet, exerça la 
charge supprimée de lieutenant-général et eut la police dans la 
ville. 

Lorsqu'à son avènement au trône (1774) , Louis XVI , mal con- 
seillé par le comte de Maurepas, rappela les parlements, sans 
se donner de garanties contre leurs ressentiments , le conseil su- 
périeur fut supprimé , Tancien présidial rétabli , et M. Drouillon , 
ex-lieutenantrgénéral à Blois, reprit cette charge. M. Louet, qui 
en avait rempli les devoirs , remit , dit-o\i , à cet oflScier la 
somme de trois mille livres qu'il avait reçue pendant sa gestion ; 
il remit également aux. membres du présidial ce qu'il avait tiré 
de ses attributions de police. Cette générosité , fort délicate sans 
doute , n'était pas aussi logique : M. Louet avait été chargé des 
doubles fonctions que nous venons de mentionner ; les sommes 
dont il se privait étaient le fruit d'une activité assidue; d'un 
autre côté , comme les émoluments sont la rétribution d'un tra- 
vail quelconque , il nous semble qu'ils n'appartenaient pas léga- 
lement à des gens qui, durant quatre ans, étaient restés inac- 
tifs, même en dépit de leur volonté **. Dans la môme année 1 774, 
la cour des comptes de Blois, Tune des plus anciennes du 
royaume , fut supprimée par édit royal. Peut-être cette suppres- 
sion fut-elle due à ce cpie plusieurs des oflSciers de la cour 

* Les officiers de la cour des comptes étaient alors : M. de Saint-Michel , pre- 
mier président ; M. Rangeard , procureur-général ; M. Thevenot-Dessaules , avo- 
cat-général : tous firent parUe du conseil supérieur. 

^ Quelques personnes contemporaines de ce fait nous ont affirmé que M. Drouil- 
lon et les membres du présidial refusèrent le sacrifice que M. Louet faisait de 
\ qui lui étaient légitimement acquises. 
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avaient été du conseil sopérîear : les réactions frappent aveu- 
glement tout ce qui se rattache an parti renrersé. 

Depuis dix ans le Blésois était rentré dans ce calme qui dis- 
pense les populations de participer aux festes presque toujours 
malheureux de l'histoire, lorsqu'un grave désastre se fit sentir 
à Blois et aux environs. Le 2 février 1784 , les glaces dont la 
rivière était couverte se rompirent avec violence, et s'élevant 
au-dessus du port Saint-Jean , précipitèrent les bateaux contre 
les maisons. La levée, rompue à l'île Cochar , vis-à-vis Madon , 
présenta une brèche de quatre-vingts toises; plusieurs habita- 
tions furent renversées , les campagnes bouleversées , les se- 
mences perdues , et les terres mises hors d'état d'être de long- 
temps cultivées. Du côté de Ghouzy , on voyait des morceaux de 
glace hauts de trente pieds. L'écoulement que procura la rup- 
ture de la levée sauva toutefois cette paroisse de Ghouzy et Blois 
lui-même ; car les glaces /déjà parvenues sur les quais , allaient 
prendre leur cours par la porte Saint-Jean et la rue de la Fou- 
ierie. Dans cette calamiteuse débâcle , le maire et les échevins ^ 
par un dévouement digne des plus grands éloges , s'exposèrent 
sur les glaces pour porter du secours à des habitants qui allaient 
périr. 

Durant cet hiver, qui fut long et rigoureux, ces magistrats 
distribuèrent aux pauvres d'abondantes aumônes, souvent re- 
nouvelées. Les riches citoyens et surtout les communautés reli- 
gieuses , imitèrent cet exemple ; ce qui fit que , malgré les rf- 
gueurs de la saison , la misère sévit moins à Blois qu'on ne de- 
vait le craindre. 

L'adversité enfante trop souvent Te crime : dans Phîver 
de 1785, qui ne fut guère moins calamiteux que celui de 4784 , 
les églises de Saint-Nicolas et de Saint-Sauveur , à Blois , furent 
pillées par des voleurs : lis eslevèr^it Uma les vases sacrés ei 
profanèrent les saintes hosties.. Cet atteatat saerllége demeura 
impuni : on n'en découTril jarmais les aatmirsw 

Avant d'aborder un événement qui n'a pas encore été , qm ne 
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sera pei^^élre de long-temps jugé avcfc impartialité, larévola- 
tioû française, nous jetterons un eoap-d'œil sur la situation du 
Késois dôraoït les années qui prédédèrent immédiatement Fabo- 
lition de Fancien régime. Dans aueune partie du royaume on ne 
se crMBponnak aux vieilles idées , aux vieux usages , avec plus 
de force, aivee plus de persistance. Séjour ordinaire de la cour 
sons Loués XIU, dimai heureux où bon nombre de grandes fa- 
miles vinrent plus tai^d passer la beHe saison ou jouir des dou^ 
cewrs de la retraite , le Mésois offiraît , avant 1789 , une multi- 
tude de personnages vivant , comme ou disait alors , noblement 
dans leurs diAteaux Oanqués de tonreWes plus ou moins moder- 
nes , aînsi qœ les pardiemins d'une notable majorité de leurs 
pessesflenrs. A Blois et dans quelques autres viHes du comté , la 
bcmrgeoiaieexerçant les^ charges de nwigîstrature aspirait ardem- 
ment à ces lettres d*amblissément , assee inexactement nom- 
mée» saooimMes à tHain; car aux yeux de la vraienoblesse , elles 
n'enlevaient point à ceux qui lesctotenaîent leur crasse de roture, 
et ne servaient qo'à faire mépriser davantage, par la gentilhom- 
merieàntoriqoe, les bourgeois insensés au point d'abandonner le 
premier rang de leur classe, pour se placer à grands frais au der- 
nier rang d'uae caste à laquelle ils ne pouvaient pas légitimement 
dfqiartemr, Ai»-dessous de ces deux catégories, le commerçant , 
Tindustriel dans tes villes, le cultivateur dans les campagnes, 
satellites intéressés des nobles, partageaient leurs afiféctions et 
leurs antipbaties. La réferme politique, en s'abattent au milieu 
de ces opinâocis, en trompant ces caloub, devait donc rencon- 
tra moins de sympfaaties que dans les provinces où la noblesse 
tenaH moins de place. H n'y avait, en un mot, aux bordd de h 
Loire moyenne, qu^un vague sentiment de nationalité. On s'y 
pressait sous ces bannières héraldiques dès long-temps pâlies : 
le XVI. • siècle projetait encore ses reflets, à la fin du dix^hurtième, 
sm* ce territoire devant lequel la révolution semblait avoir passé 
sans s'y arréfter. Aussi verrons-nous, malgré Péïan patriotique 
qui sa dédara partout, en 478^, ici dans les majorités, là dans 



Digitized by VjOOQIC 



256 HI8T0IRB DE BL0I8 

les minorités, les droits de rhomme et du citoyen proclamés à 
Blois au sein d'une tiédeur quasi-dédaigneuse de Tesprit public. 
Il s'échauffa pourtant , il faut le dire , lorsque l'invasion étran- 
gère, parvenue à nos frontières, fit comprendre enfin aux hom- 
mes les plus dévoués à Faristocratie , comptée déjà parmi nos 
ennemis , que tout Français avait une patrie à défendre. Nous 
aurons à citer les bataillons de Loir-et-Cher au nombre de ces 
légions improvisées qui arrêtèrent d'abord la marche conqué- 
rante des colonnes européennes , et les refoulèrent ensuite sur 
leur propre territoire. 

Nous ne terminerons pas cette partie de Fhistoire du Bléspis 
sans émettre quelques réflexions sur l'esprit qui présida à la com- 
position du livre , fort remarquable d'aiUeurs , publié il y a quel- 
ques années par M. delà Saussaye , sous le titre trop modeste du 
Château de Blois. Cet écrivain avait dit précédemment , dans une 
notice lue à la Société académique de cette ville : a Peut-être éte^^ 
» vous étonnés que, dans tout ce que je viens de dire , je n'aie 
» point laissé sortir de ma bouche les nouveaux noms imposés à 
» notre pays : de département et de Loir-et- Cher. Le Loir et le Cher 
» ne coulent-ils que pour nous? Et quand pourra-t-on se flatter 
» d'avoir réuni les traits épars d'un Orléanais , d'un Touran- 
» geau, d'un Blésois^ pour en faire.. .^ je n'ose pas dire un Lo«r- 
» et'Chérien; mais comment dirai-je. » On aurait pu répondre à 
l'auteur de ce discours : « Vous direz un Français , un membre 
de cette grande nation que l'Europe coalisée ne dominera jamais 
lorsqu'elle voudra s'inspirer du sentiment de sa puissance ; et 
comme vous paraissez le prévoir , on s'étonnera qu'au xix.« siè- 
cle, un homme d'une valeur incontestable vienne proclamer 
l'avantage de cette France morcelée du moyen-âge, dont le roi 
ne pouvait voir les forces réunies sous les drapeaux de la mo- 
narchie, qu'avec le bon plaisir de mille seigneurs qui ne se 
croyaient pas moins souverains que lui , et qui n'agréaient sa 
politique qu'autant qu'elle ne froissait ni leur ambition, ni leurs 
intérêts, o Peut-être, sous quelques rapports , eût-il été sage de 
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ne pas effacer tout-à-fait ces nuances originaires qui devenaient, 
en certaines circonstances, le véhicule d'une noble émulation: 
peut-être une centralisation absolue que nous n'approuvons pas 
de tout point, a-t-elle, en réunissant, prétendu trop niveler; 
mais nous sommes loin de voir une disposition absurde dans les 
divisions territoriales établies en 4790. La comparaison du sys- 
tème d'unité fondé par l'Assemblée nationale avec Fidée qui pré- 
sida au morcellement de la Gaule sous Auguste, manque de 
justesse : l'empereur romain divisa cette grande contrée pour 
mieux la dominer ; l'Assemblée nationale voulut au contraire , 
en faisant disparaître l'individualité provinciale, donner plus 
de force à l'action du gouvernement, plus de cohésion à l'esprit 
public , et une opinion plus grande à la nation de ce qu'elle pou- 
vait contre les ennemis que son affranchissement allait lili jeter 
sur les bras. En vue de ce dernier résultat, que la révolution 
obtint si complet , les traditions 4'indépendance se rattachant 
aux anciennes circonscriptions du territoire , qu'invoque M. de 
la Saussaye dans la Notice que nous venons de mentionner , ne 
pouvaient être , dans un ordre de choses nouveau , que des mo- 
tife de désaccord et de désunion. Cela est si vrai , que la seule 
désignation provinciale des régiments , durant la campagne 
de 1792, causa aux armées une perturbation telle qu'on se 
vit promptement obligé d'opérer la fusion de ces corps avec 
ceux nouvellement levés. 

Nous pensons donc, contrairement à l'opinion de M. de la Saus- 
saye , que les historiens de localité^ en bornant leur travail aux 
siècles féodaux, laissent cette tâche évidemment incomplète; les 
temps modernes ont été assez féconds en événements dignes de 
l'histoire , pour que les annales du Blésois soient continuées avec 
intérêt jusqu'à nos jours. Elever un monument à sa patrie , 
quelque modeste qu'il soit , est une noble entreprise ; mais ne 
semble-t-elle pas influencée par une idée malheureuse , si l'on 
se propose de laisser l'édifice sans couronnement. On l'a dit 
cent fois , sous le régime des privilèges , nos pères n'avaient 
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poini de patrie; est-il juste d'abanâ^iiDer Wur histoire à Fépoqoe 
o^ cette patrie venait d'édore aveo rexerciee de leurs droitst 
Disons toute notre pensée : on ne doit pas écrm Thi^tcrire seos 
Tempire deTesprit départi; lorsqu'on est entré dans cette car- 
rière^ où. la bonne foi et l'impart ialité doivent être prises m- 
quement pour guides , il £aat se défier de Popînion arrêtée qui 
nous caresse ; car c'est toiqours an préjudice de la eonseieoee 
qu'elle se fait écouter. 
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CHAPITRE iX. 



Lm wéwmM^wtÊmn daiis l^Blësei^JiMMi»' 



Parmi les causes antipathiques à Ta révolution que nous avons 
signalées précédemment, il en était une surtout dont Tinfluence 
avait acquis une certaine puissance. M. Lauzières de Thémines , 
évéque de Blois depuis 4776 , exerçait^ moralement au moins, 
la prépondérance des anciens apanagistes du comté. La noblesse 
blésoise semblait l'avoir revêtu d'une sorte de suprématie, 
accordée d'abord à son nom*autant qu'à sa dignité épiscopale, et 
qu'avaient consolidée ensuite, au jugement des classes élevées, 
la supériorité de son esprit ; tandis que sa bienfaisance le rendait 

* On se souvient qu'en 1616 , un sieur de Thémlnes fut chargé par Marie deMé- 
dicis d'arrêter te prince de Condé dans le Louvre même ; Texécution de cet or- 
dre fit sa fortune r ït deiint marécliel de Fraoee , et s» famiDe , Jusqu'alors peu fa- 
vorisée , jouit d'un grand crédit à la cour. 
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cher au peuple. Ce prélat , que Fauteur de cette histoire a \u 
souvent à Rome , douze ans après son émigration , avouait fran- 
chement qu'en 4789 et 4790 , il s'était efforcé , non sans quelque 
succès, de comprimer dans son diocèse les progrès de la révo- 
lution. Dès qu'elle eût éclaté , Tévôché , et plus particulièrement 
le château de Madon , devinrent le centre d'une action contre- 
révolutionnaire , que les familles titrées parvinrent à propager 
jusqu'à un certain point , grâce à la dépendance qu'elles conti- 
nuaient d'imposer aux populations , encore ignorantes de leurs 
droits récemment proclamés. « Lorsque la réunion desétatsrgé- 
» néraux fut décidée , nous disait un jour M. de Thémines, je com- 
» pris tout le danger de cette réunion , si long-temps et avec tant 
» de raison redoutée. C'était en effet le va-tout de fortune d'une 
» monarchie qui n'avait su ni cacher ses fautes , ni tenir en bride 
ji les inimitiés qu'elles lui avaient attirées; mais je pensai que 
» le choix des hommes qui devaient composer l'assemblée pou- 
» vait adoucir les coups qu'elle allait trop certainement porter 
» à la cour. La noblesse et le clergé ne me faisaient concevoir 
» aucune inquiétude : qui pouvait prévoir que des Lafayette , 
» des Mirabeau briseraient leur écusson avec la massue popu- 
» laire , et que des Siéyès , des Grégoire se feraient les cory- 
» phées du tiers-état. J'employai donc toute l'influence que 
» j'avais acquise dans mon diocèse à fixer les suffrages sur des 
» députés du tiers qui ne fissent pas cause commune avec les 
» réformateurs radicaux que l'on devait craindre. La force 
» d'inertie est aussi une puissance : je crus avoir heureusement 
» opéré en laissant élire MM. Brouillon , Turpin, Pothée et Bu- 
» cheron-Boisrichard ; mais surtout en appelant la majorité sur 
» M. Dinocheau , que j'avais fait nommer précédemment bailli 
». de Pont-Levoy, et qui avait fait, par ma protection, son pre- 
» mier pas dans la magistrature. Dès les premières séances des 
» étals-généraux , il me fallut modifier mes présomptions : 
» MM. Brouillon et Dinocheau se rangèrent près de Mirabeau, 
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» et furent comptés parmi les satellites de cet astre , dont j'aa- 
» rais admiré Féclat s'il n'eût été malfaisant, d 

Ainsi nous parlait M. de Thémines en 4803, sans attacher le 
moindre mystère à ses paroles , parce qu'il était resté fidèle à 
la cause des Bourbons, et n'avait pas laissé fléchir ses principes, 
nous ne dirons pas sur l'infaillibilité de l'ancienne cour, ce prélat 
était trop éclairé pour y croire , mais sur les actes de la révolu- 
tion, qu'il ne jugeait pas aussi sévèrement qu'on l'a prétendu. 
Ce qui l'irritait, peut-être, plus que la perte de son siège, c'était 
ce qu'il appelait la défection de M. Dinocheau, dont il s'était 
flatté de faire , au sein même des députés du tiers , le défenseur 
de la monarchie absolue. M. de Thémines comptait mal alors 
avec la plus impérieuse des passions humaines , l'ambition : 
trop chrétien pour être philosophe , ou plutôt philosophe chré- 
tien seulement, ce vertueux prélat, en mesurant la carrière 
d'un ambitieux, dont la fortune était à faire, pouvait se com* 
parer à l'oiseleur qui , livrant l'espace infini à l'aigle , préten- 
drait limiter son vol.... La révolution était, comme le ciel , un 
espace sans limites. 

Si M. Brouillon, autre député du Blésois, siégea aussi à la 
gauche de l'assemblée nationale : nous sommes bien tenté de 
croire que son libéralisme fut une conquête de Dinocheau. Mais 
tl faut ajouter qu'en adoptant les principes de Mirabeau , ni l'un 
ni l'autre nesuivirent ses écarts : patriotes sages quoiqu'ardents , 
ils montrèrent dans les débats orageux de la Constituante une 
modération qui , plus tard , devint pour eux, comme pour tant 
d'autres , un titre de proscription. Quant à MM. Pothée et Bu- 
dieron, on eût dit que , sur les bancs de la législature, ils se 
proposaient de justifier le reproche dont Le Tasse atteignit les 
habitants des rives de la Loire. Ces députés laissèrent aller mol- 
lement leurs opinions aux ondulations des débats , sans défendre 
les vieilles institutions qui s'en allaient , sans appuyer celles qui 
s'élaboraient. 

Tandis que l'assemblée détachait , une à une , les prérogatives 
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de la couronne et pulvérisait les derniers débris de la féodalité; 
tandis qu'elle retrempant noire vieille l^slation à sa sourœ na- 
turelle , la puissance populaire, nulle province ne se montrait 
plus active que le Blésois à protester contre ceUe suprême ré- 
forme; et dans sa résistance ^ la noblesse du pays était encore 
secondée par qffêlques gentilshommes que leur mission militaire 
retenait à Blois. 

Depuis que le château n'était plus, même momentanément, 
une résidence royale, le roi abandonnait la jouissance à vie de 
l'aile construite par Louis XII à quelques personnes privilégiées ; 
le surplus de l'édifîce demeura inhabité jusqu'en 4787. £n cette 
année même , époque de la première réunion des notables , h 
cour , sur les véhémentes représentations de oette ass^Eublée , 
s'étant imposé de grandes économies qu'on ne vit point réaliser^ 
il avait été décidé que le château de filois serait décnoU ou 
vendu , avec ceux de Gfaoisy , la Muette , Jtfadrid et Yinceones. 
Ni l'une ni l'autre de ces dispositions n'ayant été effectuée à 
Blois, le régiment de Royal-Comtois vint, paiement eo 1787, 
prendre garnison en cette ville, et fut caserne dans le château, 
c'est-^-dlre dans l'aile oonstruite sous François I.^ : quelques 
ofQciers seulement occupènent l'aile dite cLe Louis Xll. 

Les corps décorés de ta qualification de royaux étaient ordinai- 
rement commandés par des hommes haut placés dans la hiérar- 
diie du blason , et les officiers cpn ^servaient sous leiurs ordres 
appartenaient, sauf un petit nombre d'exceptions, à ce qu'on 
appelait la bonne noblesse. 11 en était ainsi de àoyal-GonHois. Les 
c^ciers , brillamment titrés , riches pour la plupart , se montrè- 
rent peu résignés à subir les événements de 4 789. Us pouvaient se 
prévaloir des nombreuses sympathies qu'ils avaient rencontrées, 
non-seulement dans les hôtels et les châteaux du fiiésois , où ré- 
gnaient encore le ton , les manières et quelque peu les moaurs du 
régne de Louis XV ; mais aussi parmi la bourgeoise et les classes 
marchandes. La première les recherchait par imitation des no* 
blés, au profit de cette vanité toujours ambitieuse d'élévation; 
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ks derniers ftattaientces brillants militaîres en obéissant à tme 
iaeitaiion d'un positivisnie au moins logique , Fintérét. L'histo- 
rien doit s'abadenir de mentionner tout ce qu'on glissa alors sous 
les portes d'épigrammes et de ^lansons sur les intimités que 
messiesyrs de Royal-GcMiiticûs a^aieut su se eoncitier dans la ville 
de Bloifi : le cbroniqueiK* malin pourrait seul raconter Thistoire 
des jardins, avec petits pavilik>ns, que les sous- lieutenants 
mêmes avaient loués , pour satisfaire des goûts d'horticulture 
d'une déficôtion délicate. 

« L'esprit de la contre-révolution était fort actif dans le Blé- 
]> sois en 4789 , nous disait encore M. de Thémines , douze ou 
» treize ans après : la noblesse civile, la noblesse militaire et 
» ime bonne partie du clergé s'y entendaient parfaitement *, 
i> Quant aux bourgeois , ils comprenaient peu les l»ens que la 
» révolution leur {Mx>mâUait, et regrettaient ceux qu'elle leur 
)) enlevait. Ce regret était smrtout vivement senti par les ibno- 
» tionnaîres qui aspiraient à l'anoblissement : classe assez nom- 
» breuse dajas un pays m l'espoir de vivre noblement caressait 
» tout possesseur d'une fortune un peu considérable. Malheu- 
D reusement Royal-Comtots quitta Blois au commencement de 
» Tannée \ 790 ; \e parti royaliste perdit beaucoup de son énergie 
» par r^oignement d'ua corps d'officiers jeune , entreprenant , 
» bien posé en cour , et ayant une parenté influente au côté 
» droit de l'assemblée. » 

Ce fut alors que la députation blésoise du tiers-état insista 
pour que, dans la nouvelle délimitation de la France, Blois de- 
vint chef-lieu de département. La résistance des habitants , 



* M. de Thémines pouvait eo être cru aur parole. M. de ia Sausstye, dam un 
Biénoire que nous avons sous les yeux , avance que ce prélat menait tme vie céno^ 
bitigue; il noss sera permis, à nous qui l'avons connu dans une sorte d'intimité, 
de relever cette erreur biographique. M. de Thémines , homme du monde , spiri- 
tuel, élégant» évô/çue de cour en un mot, ne se piquait nullement de mœurs 
monastiques. Nous prenons à témoins ^ à ce sujet , tous ceux qui , coomie nous , 
root connu à Rome ou à Londres. 
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toujours influencés par les partisans de Tancien régime , fut 
vive et persistante ; cela se conçoit : la noblesse, qui, à travers 
une réforme dès long-temps commencée en France dans les 
esprits, s'était faite, avec quelque succès , la conservatrice des 
prérogatives féodales, allait voir s'anéantir cette sorte de pou- 
voir, par la présence d'une autorité nouvelle , organe des lois et 
du souverain qui devait en ordonner l'exécution. L'administra- 
tion départementale, quoique confiée primitivement à des 
hommes d'une faible portée politique , parut cependant assez 
forte de son investiture pour arrêter l'essor ostensible des ten- 
dances contre-révolutionnaires ; elles se replièrent sous le man- 
teau d'une intrigue non moins active, mais plus cachée : ce fut 
dans le mystère des châteaux que Topposition royaliste se retira 
et se maintint. 

De ces cénacles mystérieux partirent sans doute les épigram- 
mes, quelquefois médisantes , plus souvent calomnieuses , four- 
nies à la presse monarchique du temps contre les députés du 
Blésois siégeant au côté gauche de l'assemblée. Dinocheau , par- 
ticulièrement, fut incessamment brocardé par quelques jour- 
naux , qui lui reprochèrent grossièrement sa liaison avec Mira- 
beau et Camille Desmoulins. Soulevant même le rideau de sa vie 
privée, ses ennemis allèrent jusqu'à signaler, en termes ordu- 
riers , son intimité , réelle ou prétendue , avec la trop fameuse 
Theroyne de Mirecourt , cette bacchante aux passions effrénées 
qui s'était jetée, dans le paroxisme de leur délire, à travers 
la lice politique. 

Dinocheau était doué d'une imagination trop vive et com- 
prenait trop bien la puissance des traits du ridicule , pour ne 
pas répondre à ses antagonistes : ce fut du théâtre même d'où 
leurs traits étaient partis , qu'il leur rendit guerre pour guerre. 
Il fit paraître le Courrier de Madon*^ journal d'opposition popu- 

* On sait que le château de Madon , ancienne demeure royale , reconstnilte au 
xvui.* siècle , était la maison de plaisance des évéques de Blois. 
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laire qui , n'en déplaise à un critique moderne , l'emportait de 
beaucoup, par le mérite de la rédaction , sur les diatribes diri- 
gées contre le député blésois. Peut-être , aiguisant encore l'arme 
philosophique de Voltaire , Dinocheau atteignit-il avec trop peu 
de mesure les opinions religieuses et le clergé. Un nom surtout 
devait être sacré pour l'ancien bailli de Pont-Levoy : ce nom 
c'était celui du prélat qui l'avait tiré d'un barreau vulgaire , et 
revêtu de sa première robe magistrale. Plus tard, Dinocheau 
se reprocha l'efifusion du fiel que sa plume avait versé sur la vie 
de M. de Thémines : vie noble et bienfaisante , dont la renom- 
mée subsiste dans les traditions blésoises. Les bienfaits de M. de 
Thémines avaient émané d*un cœur généreux ; ses affections 
anti-révolutionnaires, ses préjugés , étaient un héritage de caste : 
le rédacteur du Courrier de Madon ne tint pas un compte assez 
équitable de cette distinction. 

L'attention diversement excitée que fixait cette publication 
aux allures indépendantes, fut distraite en 1790 par un événe- 
ment qui , sans avoir pour théâtre le département de Loir-et- 
Cher , produisit une vive sensation parmi ses habitants. Thomas 
Mahi, marquis de Favras, gentilhomme blésois, avait servi 
en 4772 dans les gardes suisses Ae Monsieur; il avait acquis l'es- 
time de ce prince , et était entré fort avant dans sa confiance , 
lorsque ayant été appelé en Autriche par des intérêts person- 
nels , il dut quitter le service en France. Revenu dans sa patrie 
au moment où la révolution éclatait , M. de Favras épousa les 
opinions, encore mal définies aujourd'hui , que professait le comte 
de Provence; il fit plus, il se voua, corps et ame, à ses pro- 
jets. Le marquis obéit-il à l'ambition ou à la cupidité? Rien n'en 
a même établi la présomption dans la procédure mystérieuse 
dont sa conduite fut l'objet. Ce qui ressortit de Finstruction , 
c'est que Favras avait tracé divers plans qui tendaient à pro- 
duire une contre-révolution. Cette instruction portait que ce 
gentilhomme devait marcher sur Paris avec douze mille Suisses 
et douze mille Allemands , afin de sacrifier Lafayette , Bailly et 
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Necker, chefs principaux de radministration; {mis enlever le 
sceau de Tétai ; enfin , emmener le roi et sa famille à Péronne. 
Les dispositions parvenues à la connaissance du public établi- 
rent même que pour renlèvement du monarque , on devait se 
servir de chevaux pris dans les écuries de Monsieur. Mais au 
profit de qui ce mouvement audacieux devait-il s'opérer? Il 
fallut bien laisser entrevoir qu'il s'était agi d'investir d'une ré- 
gence le comte de Provence ; puis on se hâta de consta^r que 
son altesse avait tout ignoré. Ainsi , Favras s'était avisé du projet 
colossal de renverser le char d'une révolution accomplie déjà, 
et de déposer le souverain de son propre mouvement et sans 
mission aucune. 

Le futur Louis XVIII, entendant néanmoins murmurer le 
soupçon autour de lui , se rendit à l'hôtel-de-ville et renia Favras 
avec assurance... Persuada-t-il les magistrats municipaux ? nous 
ne le croyons pas. Quoi qu'il en soit , le dévouement héroïque 
du malheureux agent ne se démentit point; il ne fit pas la moin- 
dre révélation qui put compromettre le prince ; mais il ne laissa 
nullement la justice abusée. Lors€[ue M. Talon , lieutenant civil, 
lui dit confidentiellement qu'il ne pouvait être sauvé, et V exhorta 
à mourir avec son secret, ce magistrat avait pénétré toute la 
vérité. 

Le marquis de Favras , convaincu de haute trahison , et con- 
damné à la peine capitale par une majorité de vingt-huit voix 
sur trente-huit , fut pendu en place de Grève , le 4 9 février \ 790, 
aux flambeaux et aux acclamations féroces d'une foule immense, 
saluant, de sa joie sacrilège, l'exécution infamante d'un homme 
qui mourait martyr de sa fidélité. Voici des faits qui le prou- 
vent. Tandis qu une populace en délire insultait de ses horribles 
lazzi l'agonie de Favras , on avait aperçu sur la place plusieurs 
hommes à cheval qui semblaient épier le dernier soupir du pa- 
tient. Dès qu'ils furent assurés qu'il avait cessé d'exister , ils 
partirent au galop , et de lestes coureurs qui les suivirent , les 
virent entrer au Luxembourg, qu'habitait alors Monsieur. La 
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procédure dressée contre Favras par le €hâtelet ne fut , plus 
tard , trouvée qu'incomplète ; la marquise de Favras jouit quel- 
que temps d^une pension servie par Monsieur, qu'elle perdît 
après l'émigration de œ prince, mais que Louis XVIIÏ lui rendit 
^1814. Le commentaire serait superflu à la suite de ce récit, 
dont nous pouvons garantir les détails. Si M. de Favras ne fiit 
point un bon patriote , la postérité doit tenir compte à sa mé- 
moire d^un dévouement que ne put altérer la plus hideuse in- 
gratitude , et qui , lorsque le calme succédera décidément aux 
agitations politiques, achèvera d^efiËacer la souillure attachée à 
la palme de son martyre. 

Lejwirnal publié par IMnocheau n*eut qu'une existence éphé- 
mère : il cessa de paraître au bout de six mois. Mais cette publi- 
cation d'un semestre avait suffi pour répandre au sein des classes 
I^béiennes ces idées de liberté et d'égalité , qui d^à germaient 
avec vigueur dans la plupart des provinces. Jusqu'alors le peuple 
deBlois n'avait été qu'une masse inerte ; sans existence poli- 
tique; vivant des miettes tombées du banquet de la noblesse ou 
delà bourgeoisie. Mais Dinocheau venait de lui apprendre ce 
qu'elle pouvait ; elle ne l'oublia pas. La fédération de 1790 fut 
ôélébrée à Blois avec quelque pompe : on avait ouvert dans la 
forét de Russy un vaste espace destiné à cette célébration ; des 
dépatations des gardes nationales déjà formées dans toutes les 
villes du d^artement assistèrent à cette solennité commémo- 
fative de la première victoire du peuple ; et là , pour la pre- 
mière fois, brilla une lu^ir d'enthousiasme patriotique. 

Cependant l'Assemblée constituante terminait sa haute mis- 
sion ; le roi , par un nouveau pacte contracté entre la représen- 
tation nationale et lui , avait accepté , malheureusement avec ar- 
rière-pensée , le titre de monanjue constitutionnel ; sa main 
avait signé moins volontiers encore la constitution civile du clergé : 
désignation spécieuse adoptée afin de décliner le concours de 
l'autorité religieuse. On sait que tous les membres du clergé du- 
rent accepter individuellement le décret qui consacrait cette 
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nouvelle loi : de là , cette distinction de prêtres assermentés et de 
prêtres réfractaires , qui retentit si haut alors dans le royaume. 
Les premiers de ces ecclésiastiques restèrent en place pour la 
plupart; les derniers furent proscrits et forcés de s'expatrier. 
Aucun des évéques précédemment investis ne conserva son 
siège : M. de Thémines émigra. 

Quelques écrivains du Blésois se sont déchaînés avec violence 
contre la confiscation de la bibliothèque de ce prélat , ordonnée 
par l'administration départementale. Ces réclamateurs passion- 
nés se sont montrés à cet égard plus sévères que M. de Thémines 
lui-même : nous l'avons souvent entendu s'exprimer sur cette 
confiscation , dont il parlait comme d'une conséquence naturelle 
du vœ victis, « Sans doute , disaitril , j'ai long- temps regretté 
» mes livres, à la réunion desquels je m'étais appliqué. J'avais 
» voulu , par leur choix , me mettre à même de pouvoir rap- 
» prêcher et comparer tout ce qu'il a été émis dans le monde de 
» pensées, d'opinions, de systèmes, sur tout ce qui exerça jus- 
^ qu'à nos jours Tintelligence humaine ; ce contrôle, les induc- 
» tiens que je me proposais d'en tirer, le jugement que j'aurais 
» porté et osé peutrêtre publier un jour , eussent occupé ma 
» vieillesse, couchée sur cette moisson d'idées et d'observations. 
» Mais puisque les persécutions politiques sont venues , et que 
» les événements m'ont imposé une existence nomade , Dieu 
» réserve , je l'espère , à mes vieux jours des soins et des épreu- 
» ves plus conformes à la tâche d'un chrétien , que le projet dont 
]» je me berçais; et je serai satisfait, après tout, si j'apprends 
» que ma bibliothèque ait pu servir à l'instruction de mes chers 
ï> diocésains. » 

Le vœu de M. de Thémines est réalisé : sa bibliothèque a 
formé le noyau de celle réunie par la ville de Blois et qui , au mo- 
ment où nous écrivons, est une des belles collections de la 
France départementale. Il faut ajouter, toutefois, que les plus 
précieux ouvrages qu'on y remarque sont ceux dont la ville est 
devenue l'héritière par aubaine, après l'émigration de M. de 
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Thémines. Ce prélat , homme de savoir et de goût, s'était pro- 
curé, souvent à des prix fort élevés , des éditions recherchées, 
qui enrichissent aujourd'hui le dépôt que nous mentionnons, 
qu*ont augmenté les bibliothèques des abbayes de Saint-Lau- 
mer , de Bourg-Moyen et de Pont-Levoy , après la dispersion des 
ordres religieux 

Les membres de l'Assemblée constituante , s'étant eux-mêmes 
exclus d'une nouvelle législature , par un décret du 1 7 mai 1 791 , 
rentrèrent dans leurs foyers après la promulgation de l'acte 
constitutionnel , et PAssemblée législative fut inaugurée. Parmi 
les députés du Blésois , M. Dinocheau seul fut appelé alors à 
des fonctions publiques : investi de la présidence du tribunal 
criminel de Blois , il déploya , en exerçant cette grande magis- 
trature , non-seulement des lumières aussi sûres qu'étendues , 
mais encore une fermeté dans laquelle Thomme politique , abju- 
rant la passion qui Pavait quelquefois entraîné sur les bancs 
législatifs , ne dérogea jamais à la dignité impartiale du magis- 
trat. Il en donna des preuves éclatantes, en mars 1792, après 
confiscation séditieuse d'un transport de grains par les habi- 
tants d'Onzain, de Muides et de Saint-Dyé. Cette action violente 
avait, par malheur , nécessité une répression sanglante exercée 
à SaintrDyé par un détachement du régiment de Bassigny. Dino- 
cheau évoqua Pinstruction de cette affaire , la suivit avec toute 
Pinflexibilité de la loi ; et le tribunal qu'il présidait rendit un 
arrêt dont la sagesse ne souleva aucune réclamation , à une 
époque où la justice ne devait déjà plus^tre , pour tant de gens, 
que l'expression de l'esprit de parti. Mais si personne alors n'osa 
élever la voix , des hommes dont Popinion exaltée avait érigé 
en crime la modération de Dinocheau , tinrent note soigneuse- 
ment du jugement que nous venons de mentionner ; et plus tard, 
il servit de prétexte aux virulentes accusations qui s'élevèrent 
contre (5et ex-constituant. 

Il est affligeant d'avoir à consigner ici cette triste vérité , 
qu'avant 1792 , il ne se trouvait pas à Blois, au moins parmi les 
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hommes qui avaient embrassé les principes de la révolation , 
une seule intelligence qui , avec Dinocheau , pût aider les esprits 
dans le développement normal des principes nouvellement pro- 
clamés ; tous les regards des habitants amis sincères de la mo- 
narchie constitutionnelle , se tournèrent donc vers ce magistrat, 
et attendirent de ses conseils une sage direction au sein de 
Forage qui se formait. Nous le répétons, l'administration dépar- 
tementale y depuis sa fondation , avait été composée de citoyens 
honnêtes, mais d'une portée politique tellement faible que leur 
influence était à peu près nulle. Il n'en fut pas toujours ainsi. 

L^abbé Grégoire, qui avait marqué dans l'Assemblée consti- 
tuante , remplaçait M. de Thémines sur le siège épiscopal de 
Blois; mais se renfermant dans sa mission ecclésiastique, il 
n^était point encore compté parmi les hommes politiques du dé- 
partement. Au moment où le nom de l'évéque constitutionnel de 
Blois se trouve pour la première fois sous notre plume , il n'est 
pas sans intérêt de rapporter le jugement que M. de Thémines 
lui-même portait sur lui vers le temps du Consulat. « Il faut voir 
y> deux hommes dans M. Grégoire, disait son prédécesseur : le 
y> prêtre et le partisan de la révolution. Si le dernier se laissa 
» entraîner trop loin des bornes d'une modération qu'il eut le 
9. tort de ne pas compter parmi les vertus chrétiennes, il ne 
» déserta point l'autel : il s'y attacha même le jour où la fidélité 
» du lévite pouvait devenir le martyre. C'est un fait tropconsr- 
)i taté pour qu'il n'y ait pas de la mauvaise foi à le nier. » 

En 1792, l'esprit populaire était formé à Blois : là, comme 
dans toute la France, la levée des trois cent mille hommes s'était 
opérée avec cette spontanéité qui donna de si vaillants défen- 
seurs à la patrie. Les bataillons de la Loire-Inférieure , de Maine- 
et-Loire , d'Iodre-et-Loire, delà Charente et de la Charente-Infé- 
rieure, en -traversant le Blésois, y avaient laissé tomber l'étin- 
celle de l'enthousiasme patriotique qui les faisait voler aux 
frontières. Les vieilles idées perdaient incessamment de leur 
empire. L'émigration avait d'ailleurs révélé aux moins clair- 
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Toyants des Frao^aîs, la penâée secrète de cette noblesse qui, 
nagaère encore, enlaçait les oignions dans le département ; ses 
habitants commençaient à comprendre qu'ils s'étaient mépris , 
en se croyant intéressés à seconder les derniers efforts des pri- 
vilèges expirants. 

Les peuples qui s'avisent de leur puissance assignent rarement 
des limites au premier bond de cette redoutable autorité : l'ex- 
périence seule , l'expérience trop souvent tardive , leur apprend 
à distinguer le droit de l'abus. Nousavons signalé précédemment 
des excès qu'il avait fallu réprimer sur la commune de Saint* 
Dyé ; des attroupements hostiles eurent lieu à Btois même , en 
décembre 47921 , pour faire fixer le prix des objets de première 
nécessité. La république était proclamée; le peuple, s'autorisani 
de sa souveraineté , prise dans son acception la plus absolue , im* 
primait au nom k vôulom toute la ténacité despotique que Tex- 
monarque attachait à cette intimation ; à Blois^ comme partout, 
il descendait tumultueusement dans la place publique pour de- 
mander ou pour imposer. Ce fut dans cette attitude menaçante 
que le trouvèrent à leur passage les représentants du peuple 
Gouthon, Yillers et Longdiamps. Ces délégués se rendirent au 
marché où l'attroupement s'était formé; mais soit qu'ils com- 
prissent mal les intentions du peuple , soit qu^ils voulussent 
maladroitement faire de l'autorité, ils ne firent qu'exciter le 
mécontentement des émeutiers, et durent se retirer précipi- 
tammaat pour ne pas voir l'ire populaire se tourner contre eux. 
Après leur départ, la garde nationale parvint à rétablir l'ordre 
et dissipa le rassemblement 

Le premier représentant de la Convention nationale qui parut 
à Blois, avec une mission spéciale pour le département de Loir- 
et-Cher, fut le député Carra, déjà très connu comme publiciste 
jacobin. Mais les opinions de ce commissaire conventionnel s'é- 
taient bien tempérées : il s'étsdt rallié au parti de Brissot. 
Carra arriva en juin 4793 ; la municipalité venait d'être formée 
d'hommes calmes et honorables ; Dinocheau avait pris rang dans 
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cette magistrature en qualité de procureur de la commune. Cet 
ex-constituant ayant trouvé le représentant disposé à prendre 
quelques mesures d'ordre public, le seconda avec ardeur, et 
maintint ces dispositions de tout son pouvoir. « Pour que ses 
» efforts fussent légitimés par le vœu populaire , a dit le bio- 
» graphe de Dinocheau, il déposa chez différents notaires de 
» Blois des pétitions dictées par les sentiments les plus modérés 
» et les plus honorables. » Le fameux Tallien , qui , précédem- 
ment, avait passé à Blois, et se trouvait sans pouvoir dans 
cette ville, y avait cependant établi une commission révolution- 
naire. Carra, s^autorisant de l'illégalité d'une telle institution, 
la révoqua , et la commune nomma dans son sein un comité 
chargé de maintenir l'ordre, et de surveiller les ennemis déclarés 
de la révolution. 

Peut-être ceux-ci , toujours nombreux à Blois, quoique rendus 
timides par la crainte d'une répression terrible , espérèrent-ils 
que ces mesures modératrices favoriseraient leurs sourdes me- 
nées : il y aurait de la mauvaise foi à nier que les Vendéens 
avaient dès-lors des intelligences dans la ville et aux environs. 
Chaque nuit on jetait sous les portes de ces cantiques qui fana- 
tisaient les malheureux paysans de l'Ouest, et les faisaient mourir 
pour une cause dont ils ne se rendaient aucun compte. A ce 
sujet , nous devons dire que deux hommes bonorables appelés 
en 1792 à faire partie de l'adminisi ration départementale, Té- 
véque Grégoire et M. Péan de Saint- Aignan^ s'étaient efforcés 
d'atténuer, autant qu'ils l'avaient pu, la sévérité des lois révo- 
lutionnaires dont l'exécution leur était prescrite. Nous n'avons 
plus besoin de défendre la mémoire du premier contre Pani- 
mad version qui long-temps calomnia sa vie dans le département 
de Loir-et-Cher: Grégoire, en répandant d'amples bienfaits sur 
le sol même d'où l'insulte s'était élevée contre lui , a du moins 
conquis le respect dû à sa tombe; mais il a fallu l'acheter..... 
Quant à M. Péan , la calomnie n'a point encore cessé de l'attein- 
dre : sans examiner tout ce qui s'attacha à sa carrière de re- 
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doutable responsabilité, lorsqu'en 1793 , il fut nommé membre 
du comité de sûreté générale du département, on perpétue 
contre la mémoire de ce digne citoyen une accusation de terro- 
risme qu'il ne mérita jamais , en feignant d'oublier que , dans 
l'exercice de ses délicates fonctions , il faillit plus d'une fois être 
traduit au tribunal révolutionnaire , comme modéré. Voici des 
faits éloquents : M. Péan était administrateur du département 
lorsque quelques dévastateurs se portèrent en tumulte au châ- 
teau royal de Chambord; il s*y rendit sur leurs traces. Au mo- 
ment où cet administrateur arrivait , les nouveaux Vandales se 
disposaient à briser la fleur-de-lis qui couronnait la flèche prin- 
cipale... « Arrêtez, s'écria Péan avec Taccent de l'indignation; 
» ferez-vous donc la guerre à des pierres, et n'aurez-vous pas 
» honte de détruire les œuvres de Part qui honorent vos pères? » 
La fleur-de-lis resta en 4793; on l'abattit en 1830; mais elle 
tomba sous le marteau de la crainte , plutôt que sous celui de 
Témeute. 

Dans ce même temps , une saturnale anti-religieuse se passa 
sur le pont de Blois : des hommes ivres de vin et de licence 
avaient revêtu un vil animal des attributs sacerdotaux , que l'a- 
narchie s'eflTorçait alors de vouer au mépris. Péan se rend sur le 
lieu du scandale , apostrophe avec énergie ceux qui s'y livrent ; 
et les frappant d'une juste réprobation , sans s'arrêter à l'immi- 
nence de leur ressentiment , il les fait rougir d'une hideuse orgie 
qui, peut-être, n'est qu'une fanfaronnade de la débauche. Gré- 
goire, cet autre patriote, dont la calomnie fit aussi un terro- 
riste, remercia Péan d'un trait de courage dont les profanateurs 
pouvaient le punir , et qu'allaient peut-être incriminer les dé- 
cemvirs du comité de salut public. 

Quel contemporain de cette orageuse époque pût condamner, 
sans une mure appréciation de leur position , les hommes que le 
choix du pouvoir gouvernant enchaînait sur la galère des fonc- 
tions publiques? Fermaient-ils les yeux sur les attentats des cons- 
pirateurs , ou seulement sur la moindre infraction aux lois de la 



Digitized by VjOOQ IC 



274 HISTOIRE DE 6L0» 

république, ou prenait leur propre tête, frappée, disait-on, 
d'une prétendue cécité favorisant la trahison. Qui ne sait aujour- 
d'hui que l'ancien couvent des Carmélites, métamorphosé en 
prison et sur la porte duquel on avait foit écrire : Repaire de$ 
gens suspects, ne fut le plus souvent rempli de personnes incar- 
cérées par le comité de surveillance, que pour être dispensées de 
ce funeste voyage de Paris qui n'avait point de retour. Nous 
sommes loin de prétendre qu'il n'ait pas été commis des énor- 
mités révolutionnaires à Blois, durant la terreur; mais combien 
les ennemis de la révolution n'ont-ils pas incriminé d'actions dé- 
naturées par leurs passions. Maintenant que les divers excès de 
cette période déplorable peuvent être soumis à l'examen de la 
raison, le blâme est réparti avec plus d'équité. Or, les dédama- 
tiens exagérées doivent s'évanouir devant cette vérité incontes- 
table y c'est que la terreur ne frappa à Blois qu'une seule per- 
sonne. C'était trop sans doute; mais voyons dans quelle situation 
leurs juges se trouvaient. 

La loi qui atteignait les prêtres réfractaires était barbare assu- 
rément, mais elle était inOexiUe : le fonctionnaire qui l'éludait 
se rendait solidaire du tribut de sang qu'il cherchait à épargner. 
Sous l'empire de cette terrible nécessité , un chap^in de l'Hêtdr 
Dieu, nommé Saunier, se cachait dans la maison : certes, Fin- 
fortuné ne songeait point à conspirer ; il se mourait d'une ma- 
ladie de langueur , lorsqi^e sa retraite fut découverte. Etait-il 
possible de le sauver? Pour répondre a£Gj*mativement à cette 
question , il ne faut pas avoir lu l'histoire fidèle de cette époque. 
Le juge et l'accusé se voyaient incessamment menacés du même 
pirJl ; c'était bien alors qu'il n'y avait qu'un pas du Gapitole à la 
Hoche Tarpéienne. 

Alors aussi le comité de salut puUic prenait au pied de la 
lettre ce mot tant cité : le style c'est U homme; et pour ne pas com- 
promettre l'homme , le style devait être empreint de férocité.... 
Disons toute notre pensée, la peur dictait souvent des écrits qui 
semblaient émaner d'un horrible d^ire. Ainsi le comité central 
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écrivait à la Convention nationale : ce Chez les religieuses béguines 
» et bégueules de l'Hôte l-Dieu , nous avons trouvé leur aumônier, 
» prêtre réfractaire, bien joli, bien aimé, bien soigné par ces 
y> nonnes^ et qui va jouir du charmant spectacle de la guillotine. 
» Une grosse supérieure , qui lui servait de médecin , Faccompa* 
» gnera*. » Cette ironie, au bruit d'un échalaud qu'on chevil- 
lait, serait par trop atroce , si ce n'était le langage de la peur. 

Si nous cherchons à résumer la situation politique de Blois au 
mois d'octobre 4793, époque à laquelle le député montagnard 
Guimberteau se rendit dans le département de Loir-et-Cher 
avec des pouvoirs illimités, nous voyons les quatre cinquièmes 
Ae& habitants , animés sans être agités , de ce patriotisme ration- 
nel dont les anarchistes avaient fait un crime nouveau , le mode- 
rantisme. On s'est trop hâté d'établir que ce sentiment pouvait 
sufiire pour sauver la patrie ; nous croyons fermement qu'il n'eût 
opposé aux ennemis de la république qu'un' rempart insuffisant; 
car, non-seulement elle avait à combattre l'intervention cupide 
de l'Europe et les ressentiments de cette noblesse émigrée qui , 
maintenant au moins, avait à venger son sang versé sur l'écha- 
faud ; mais ne fallait-il pas qu'elle sévit contre ces factions inté- 
rieures , contre ces rebelles de l'Ouest et du Midi qui , vain- 
queurs , eussent livré la France à l'étranger Oserait-on 

aujourd'hui démentir la probabilité de ce funeste résultat , contre 
le témoignage de 484 4 et 4SI 5. Or , le patriotisme modéré , loua- 
hle en des jours calmes , ne pouvait répondre aux impérieuses 
exigences de 93; il fallait, par des appels fréquents à l'honneur 
national, par le sentiment de la honte d'une domination étran- 
gère, il fallait rendre à ce ^ang la noble chaleur qui, durant les 
trois années précédentes, en avait précipité , dans les veines 

^ Extrait des registres du comité central, séance du 10 août 1793. — Madame 
Hoger, supérieure de TUôtel-Dieu , appartenait à une famille du Blésois. Elle n« 
périt point avec M. Tabbé Saunier. Transférée à Paris , elle fut;forcée de monter 
suif 'éciiafeud et d'assister à son exécution. Elle revint à Blois et y mourut quel- 
9ie8 années après. 
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françaises, le cours devenu et trop froid et trop lent Mais ce 

fut un grand crime que de le répandre. 

Il y avait à Blois , ainsi que dans toutes les villes de France , 
une minorité convaincue, non de Texcellence du terrorisme ,, 
mais de Tincessante nécessité d'une attitude énergique, obtenue 
à tout prix en présence des périls de la patrie. Dans la société 
populaire , dans le comité central , peut-être cette minorité , soit 
par une appréciation exagérée de sa responsabilité, soit par 
l'élan d'un civisme ardent , porta trop loin l'obéissance aux or- 
dres du comité de salut public; mais nous le répétons , à part 
une victime jetée à cette loi minotaure -dont nous avons précé^ 
demment déploré l'excessive rigueur , la terreur blésoise s'était 
bornée à des arrestations lorsque Guimberteau arriva. 

Quand ce commissaire conventionnel eût pris connaissance 
de la situation politique de Blois et des autres villes du départe- 
ment , les mesures proclamées ultrà-revolutionnaires par le parti 
modéré, lui parurent d'une extrême tiédeur. Une assemblée 
populaire , convoquée par ce représentant dans l'église cathé- 
drale, et qu'il présida, fut érigée en tribunal, et procéda à ce 
qu'on appelait alors des opérations épuratoires. Guimberteau, 
orateur habitué à cette manière déclamatoire qui consistait à lier 
des phrases redondantes, ouvrit la séance par une violente 
sortie contre les royalistes , les modérés , les feuillans , les fédé- 
ralistes , les constitutionnaires , les rolandistes , les brissotins , 
les girondistes et les muscadins. D'autres discours furent ensuite 
prononcés par les montagnards de la localité , entre autres les 
républicains Rouhière, Rochejean et Lebas-Javarry. Puis on 
c:>mmença l'épuration par le corps mpnicipal , composé de mes- 
sieurs, selon l'expression de Guimberteau , et à la formation du- 
quel devaient être appelés des citoyens. 

Le représentant du peuple , après une enquête aussi rapide 
([ue peu fidèle , formula l'acte d'accusation suivant : 

a La municipalité a pris avec fureur le parti du girondisme , 
» favorisé et défendu les aristocrates, et a dit qu'il n'y avait 
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» point de gens suspects à Blois. Elle avait adopté pour système 
» le fanatisme de la loi. Elle a refusé de reconnaître le comité de 
» surveillance et a manigancé avec Carra la destruction de ce 
» comité. Elle a eu l'audace de vouloir y substituer une com- 
» mission de six de ses membres. D^accord avec le département, 
» elle a affiché le fédéralisme. Elle a souvent témoigné du mépris 
» pour les membres du district. Elle a déserté la société popu- 
» laire : elle a souvent répondu avec humeur et mépris à ses dé- 
» putations. Elle a maintenu l'existence de plusieurs clubs feuil- 
» lans. Elle a pris un parti coupable dans le procès commencé 
» contre un patriote. Elle n'a point puni les mauvais citoyens 
» qui ont insulté Couthon , Villers et Longchamps. Elle n'a point 
» félicité la Convention sur la destruction du tyran. Elle a sou- 
» tenu les choix aristocratiques de la garde nationale. Elle a 
» retardé[la distribution des armes, pour les répartir indistinc- 
)) tement. Elle n'a point établi Tordre dans les marchés et a 
» favorisé l'avarice des boulangers. Elle s'est laissé mener imbé- 
» dllement par son procureur-syndic , qui s'est toujours montré 
» le partisan de la cour. Enfin , tous les vices d'un gouvernement 
» lâche , tous les crimes d'une politique astucieuse , tous les for- 
» faits contre-révolutionnaires sont ceux de la municipalité. » 

L'historien loyal doit constater que tous ces griefs étaient for- 
mulés par suite d'une interprétation malveillante ou calomnieuse 
de la conduite du corps municipal. Composé de citoyens sages 
mais d'un patriotisme timide , ce corps s'était efforcé de pré- 
venir , par des mesures conciliatrices , le choc des partis et les 
haines personnelles qui pouvaient en surgir. Il est certain qu'une 
ligne de conduite aussi mollement tracée ne devait pas satisfaire 
la faction que la Convention nationale laissait dominer dans son 
sein , et dont Guimberteau était l'organe à Blois. Examinons 
cependant les faits imputés à l'administration municipale , et 
voyons si l'acte d'accusation fulminé par le représentant était 
empreint de quelque équité, même au point de vue sous lequel 
il avait considéré les choses. 
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Le reproche d*avoir favorisé le girondisme et défendu les aris- 
tocrates est trop vague pour mériter une sérieuse discussion ; 
si la municipalité avait en effet déclaré qu'il ne se trouvait pas 
de gens suspects à Blois , il était pourtant de notoriété publique 
que certains personnages d'un royalisme bien connu étaient 
surveillés; d'assez nombreuses arrestations avaient ménie eu 
lieu. Le corps municipal , en adoptant powr système le fanatisme 
de la loi, selon Fexpression du commissaire conventionnel , avait 
agi avec une sagesse qui, dans tout autre temps, lui eût mérité 
des éloges : si le fanatisme peut être louable , c'est surtout lors- 
qu'il s'applique à Taccomplissement d'un devoir. A son passage 
à Blois, le député Tallien, sans pouvoirs dans le département, 
s'était permis de créer arbitrairement un comité de sur\^eillance, 
dont il ne connaissait pas même les membres. Carra , exerçant 
une mission spéciale dans ce même département , agissait doric 
avec légalité , en révoquant une commission illégalement insti- 
tuée, et les officiers municipaux devaient le seconder. 

Cependant la municipalité ayant compris que des mesures 
d'ordre devaient être prises dans la situation critique où l'on se 
trouvait , s'était crue autorisée , ce nous semble avec raison , à 
nommer dans son sein une commission de surveillance ; et les 
opérations de celle-ci n'étaient pas suspectes, puisqu'elle en ren- 
dait un compte direct à la Convention nationale. 

L'administration départementale , composée de citoyens voués 
aux intérêts de la patrie , mais non pas emportés par le torrent 
qui coulait de la Montagne , atténuait souvent les mesures vio- 
lentes émanant du district, et se trouvait d'accord en cela avec le 
corps municipal. Or, les administrateurs du département et ceux 
de la coinmune, en suivant cette ligne de principes modérateurs, 
ne pouvaient sympathiser avec la société populaire , correspon- 
dante et imitatrice fidèle du club des Jacobins. Quant aux pré- 
tendus clubs feuillans , dont la municipalité avait maintenu 
l'existence , ils consistaient en une société philarmonique et une 
littéraire , qui existaient à Blois avant îa révolution. Les arts sont 
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frères : ces deux sociétés s'étaient réunies , non pour conspirer, 
mais le plus souvent pour composer et exécuter des chants pa- 
triotiques : ceci fut à la connaissance de celui qui trace cette 
hêtoire. 

Le nommé Rodiejean avait été , avant la révolution , économe 
du séminaire ; il fut accusé de malversations, et n'évita les con- 
séquences graves d'un procès commencé contre lui, qu'en se je- 
tant avec transport dans le parti de la Montagne. La municipa- 
lité s'^it montrée sévère envers un comptable prévenu de di- 
lapidation ; avait-elle eu tort ? Le citoyen Roger-Noiret s'était 
surtout élevé contre les méfaits imputés à Rochejean : ses dis- 
cours furent , ainsi que les opinions du corps municipal , décla- 
rés délits feaillantim , par le représentant Guimberteau. En 
temps de révolution, tout ce qui blesse le parti triomphant prend 
le caractère de l'attentat. 

Nous avons dit que passant à Blois au momei^t d'un tumulte 
populaire dans le marché , les députés Couthon , Villers et Lon- 
champs avaient voulu interposer leur autorité au milieu de ce 
mouvement, et s'y étant mai pris, avaient dû s'éloigner, afin 
de s'épargner des témoignages violents, peut-être, de désap- 
probation. La garde nationale ayant ensuite dissipé l'attroupe- 
ment, nous ne voyons pas ce qu'il restait à faire à la municipa- 
lité pour punir un délit qui n'avait pas même eu un commence- 
ment d'exécution. Le grief fait à ce sujet aux magistrats de la 
commune était donc injuste. On pouvait en dire autant d'un pré- 
tendu choix aristocratique des oflSciers de la garde nationale , 
inflneneé par la municipalité; peut-être avait-elle essayé d'appe- 
ler au commandement de cette milice citoyenne des hommes in- 
capables de traiter en ennemis leurs concitoyens; et cette ré- 
partition des armes , faite indistinctement , que Guimberteau 
reprochait à l'administration locale, était, nous nous en souve- 
nons, une mesure de prudence que l'esprit de parti seul pou- 
vait blâmer. 

Enfin , rimputation de s'être laissé diriger par le procureur- 
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syndic Dinocheau , qui couronnait l'acte d'accusation lancé con- 
tre la municipalité , peut être frappé de nullité par le libellé 
môme des imputations, aussi vagues que vides de faits, articulées 
par Guimberteau contre Fex-constituant. Nous citons cette em- 
phatique déclamation, a Le peuple se trompa en députant Dino- 
» cheau à T Assemblée constituante , et Dinocheau trompa le peu- 
» pie en singeant le patriotisme. Il trahit la cause populaire en 
» embrassant le parti des reviseurs , du roi et de la cour. De- 
)> puis son retour à Blois , il fut le chef secret des contre-révo- 
» lutionnaires ; il a mille fois , par des phrases emmiellées , cher- 
» ché à modérantiser le peuple et la société populaire ; il a mille 
» fois voulu armer les patriotes faibles et séduits contre les pa- 
» triotes énergiques. Toutes les plaintes excitées par la munici- 
» palité retombent sur sa tête ; ses crimes sont aussi nombreux 
» que ses actes de magistrature ; il a recueilli Tanimad version 
» universelle [assertion d'une complète fausseté ) ; je convertis 
» sa suspension en destitution. Il n'est pas riche; je ne le taxe 
» qu'à mille livres; j'ordonne que, sur-le-champ, le comité de 
» surveillance l'envoie saisir par deux gendarmes, et le conduise 
» à la maison d'arrêt. » 

Le résultat de Vépuration dont nous venons de rapporter les 
détails , fut l'arrestation du procureur-syndic Dinocheau , qui , 
déjà suspendu de ses fonctions , comme on vient de le voir , vi- 
vait retiré dans une petite campagne qu'il possédait , aux bords 
du Cher , sur la commune de Thésée. La municipalité , compo- 
sée des citoyens Girault , Leroux, Pointeau , Ferrand , Montli- 
vault, Bellenoue, Rogier, Bergevin, Lefèvre, Métivier-Massau 
et Charruyeau , fut destituée en masse par le représentant ; et 
ses membres furent pour la plupart incarcérés, après avoir été 
taxés révolutionnairement. 

La mission épurative du député Guimberteau fut le point de 
départ réel du régime de la terreur dans le département ; jus- 
qu'alors , peu d'arrestations avaient eu lieu en vue des terribles 
conséquences qui pouvaient en résulter : nous le répétons, et 
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ce n'est pas sans informations puisées à bonne source , un grand 
nombre de personnes avaient été enfermées aux Carmélites pour 
y être oubliées ; et les témoignages les plus authentiques ont 
donné Tassurance qu'elles étaient traitées avec douceur. Il n'en 
fut plus ainsi durant le séjour de Guimberteau à Blois : les in- 
carcérations se multiplièrent sur des dénonciations aussi légère- 
ment fondées qu'accrimonieuses ; sur le rapport du comité de 
surveillance , le commissaire conventionnel ordonna le désar- 
mement générai des habitants; enfin, une nouvelle municipa- 
lité, dont les opiniom étaient à la hauteur, selon l'expression du 
temp^, remplaça celle qui venait d'être destituée. 

Cependant il est juste d'ajouter que , durant cette période ter- 
rible où la France fut ensanglantée dans presque toutes les par- 
ties de son territoire, ni la ville de Blois, ni les autres cités du 
département, n'eurent à pleurer leurs habitants exécutés sur 
les places publiques., La guillotine était en permanence au chef^ 
lieu ; avec une affectation barbare , on faisait passer les citoyens 
arrêtés devant cet instrument de mort , qu'ils devaient saluer 
en passant; mais son fatal tranchant n'abattit pas une seule tête 
après celle du chapelain Saunier. La terreur ne fut à vrai dire 
qu'une menace pour les habitants du Blé sois ; on peut déclarer 
presque généralement mensongers les récits passionnés qu'on 
imprima, après le 9 thermidor, sur ce redoutable régime dans le 
département de Loir-et-Cher : récits qui abusèrent les contem- 
porains , en faisant des bourreaux d'hommes exaltés sans doute, 
mais dont l'exaltation même émanait souvent de la crainte. 

L'orgie se mêle à toutes les passions portées aux dernières li- 
mites de l'extrême : on n'a pas calomnié les Montagnards qui 
gouvernèrent à Blois durant la période que nous traversons, 
lorsqu'on a retracé , avec de hideuses couleurs , les saturnales 
que l'on vit s'accomplir à l'hôtel de la République. Nous n'at- 
tacherons point au pilori de l'histoire des noms qui furent en- 
tachés alors d'une hideuse renommée de débauche et de luxure ; 
nous éviterons surtout de faire reconnaître quelques femmes , 
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qu'ene étrange expansion du sentiment de la Kberté entraina 
dans ces soupers de régence , renouvelés au nom d'une répu- 
blique régénératrice des mœurs. 

Tandis que Guimberteau parcourait le département ^ il arriva 
à Blois un événeioent dont la cause éfait toute naturdle , et qne 
ce représentant fut y à tort ^ accusé d'avoir suscité. La pécMurie 
des subsistances était, on le sait, l'uiie des plus fréquentes pé- 
ripéties qu'on eût à déplorer dans les premières années deFère 
républicaine. Les administrations io^es s'efforçaient cepen- 
dant, par tous les moyens imaginables, de prévenir la disette, 
ferment trop infûUible de révolte, que cherchaient à exciderles 
ennemis de la république. Des commissaires , nommés dans les 
ilivers districts de Loir^eirCher , parcoururent la Beauœ blésoîse 
et vendômwse, en 4793 el 4794, pour dresser des recense- 
ments de grains, et diriger ces céréales sur les poi&ts où la 
récolte ne pouvait suffire à la consommation*» 

Dans cette situation critique , un batatUon àe Seine-et-Oise , 
qui se trouvait à Blois , manqua de vivres , et se livra k 
qudques mouvem^ats désordonnés, que le besoin pouvait , ce 
nous semble , suffisamment e:xpliquer. Mais les partisans de la 
contre-révolution , dont il eût été dérisoire de nier l'existence 
dans le département , supposèrent que Gutroberteau , voulant 
avoir un stimulant pour être révolutionnaire à son gré et à ce- 
lui des Jacobins qui l'entouraient , avait provoqué une insur- 
rection parmi les militaires. Sdon les auteurs de cette ridî<»ile 
version , le représentant eût désigné au corps armé , comme 
étant coupables d'accaparements, les citoyens qu'il voulait sa- 
crifier, et dont les maisons étaient déjà marquées d'un ^gne 

* Le père de celui qui trau» ces pages lit , durant quaitom iBvis, korsde sod 
donicile pour remplir, enUirement k ses frais, ene de ces missions ; et taadis qu*U 
usait un de ses chevaux à parcourir les campagnes» on lui enleva l'autre à son do- 
micile , en même temps que le dernier sac de farine provenant de ses fermes. Ainsi, 
au moment même où îf s*eiïbrçaft de procurer des subsistances à ceux de set 
c oncitoyens qui en manquaieut ^ o» ciiie\ ait à sa famille k plus strict nécessaice. 
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Âin^te. InforRié de la œutinerie da bataiïïon , Giûmberteau re- 
vint ea toute hâte à INoîs; liât incarcérer les priadpaux cheGs 
delà révolte, en cassa d^aatres, et doona ainsi le plus éclatant 
démenti aux inqoatatioiiâ dirigées eonstre lui , qui n'en persistè- 
rent pas moias. 

Le représeoiaifet Gamier (d» Saintes} succéda à Guimberteau 
dans le département de Loèr-et-Cber : il y arriva en nivôse 
an II , et se mât ea devoir de procéder à de nouvelles épura- 
tions des autorités oonstituées. Pour y procéder, il arrêta le 
3 pluviôse , qu'il serait fiormé auprès de kû une commission , 
c omposée de dix membres , choisis par la société populaire de 
diaque district où &' accomplissait Tepéra^tion , indépendamment 
du conseil d^airtemesotal , qui serait chargé de donner son avis 
sur \^ administrateurs du département. Le début de Giamier à 
l^is ftit aussi maropié parinne prodamation viri^dente contre le 
ccdte eatholiqœ : diatribe déclamatoire où Tesprit superficiel dju 
député n'avait pas su fairepoindre l'ombre d'un principe de quel- 
que sotidité; 

Sous la présidence du représentant en mission ^ le nouveau eo*- 
mité se réunit dans Téglise de Saint-Louis^ érigée en temple de la 
Raison. Le nomt de Dénocheause retrouva en tète de la liste de 
proscription ouverte à la première séance : l'ex-constituant était 
en prison; que demandaient donc ses ennemis? Sans doute sa 
tète. Or , nous devons dire ici que Diûocheau , par une magis- 
trature sévère mais équitable , par une administration sage et 
paternelle, s'était acquis à Bkii& une eertaine popularité. Au 
moment où Ton voyait la vie de cet homme supérieur menacée^ 
ses amis cherchèrent à intéresser le peupk en sa faveur , et 
quelques groupes se formèrent dans l'é^se noéme , avec l'in- 
tentiou de rédâmier la mise en liberté de IHnoeheau. Garnier 
de Saintes, prévenu de ce qui se passait , s'élance danS'la chaire 
évangélique , devenue une tribune aux harangues ^ et fait ton- 
ner cette rude aUœutioa : (c La clémeace en pareil cas serait un 
}» assassinat contre la république.... Citoyen» de Blois, revenez 
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» de votre erreur ; Dinocheau vous caressait pour endormir 
» votre patriotisme , et vous livrer ensuite aux brigands de la 
» Vendée , ses dignes alliés. » Cette calomnie , débitée d'une 
voix retentissante , ayant convaincu les citoyens , leurs vues 
bienveillantes firent place à la colère : a Le peuple , dit le procès- 
» verbal de la séance, reprenant l'attitude fière qui convient 
» à des républicains, proposa de continuer la détention de Di- 
» nocheau , et le représentant l'ordonna jusqu'à la paix. » 

Les noms des autres citoyens frappés en pluviôse an ii , par 
l'ostracisme du commissaire conventionnel Garnier , ne sont pas 
parvenus à notre connaissance. 

Après avoir ainsi épuré les autorités constituées, le représen- 
tant parut s'occuper activement de divers projets d'utilité publi- 
que : il fit exécuter sévèrement le décret sur la mise en réqui- 
sition de toutes les armes du calibre de guerre , et celui (jui pres- 
crivait le recensement des grains. Ces dispositions étaient justi- 
fiées par une double nécessité : il fallait armer les défenseurs de 
la patrie , et la subsistance des citoyens devait être assurée , en 
déjouant les sourdes menées des royalistes, dont tous les ef- 
forts tendaient à affamer le peuple , afin de lui rendre odieux le 
régime républicain. Malgré les recensements , la disette se fai- 
sait souvent sentir dans plusieurs parties du département; ce 
fut alors que Garnier de Saintes s'avisa du plus étrange , du plus 
jcalamiteux expédient qui put être imaginé dans un pays vigno 
ble : il donna l'ordre d'arracher toutes les vignes plantées de- 
puis 1789, pour consacrer le terrain à la culture des céréales. 
Heureusement cette mesure parut émaner d'un tel délire qu'un 
bien petit nombre de propriétaires la prit au sérieux : les trem- 
bleurs seuls y déférèrent; 

On voit que le zèle du citoyen Garnier tournait quelquefois au 
grotesque : voici un nouveau témoignage de la dérision à laquelle 
ce député se laissait entraîner, et que partageaient les républi- 
cains dont il s'était entouré. Sur l'injonction du représentant , 
la société populaire de Blois, de concert avec le comité de sur- 
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veîUance , désigna trois citoyens chargés de se rendre dans les 
villes du département, afin de républicamser les clubs et les po- 
pulations. Cette commission d'apôtres républicains se composa 
des citoyens Moulin-Couteau, Velu, ex-maître d'école, et Pon- 
chard , professeur de musique vocale au collège de Pont-Levoy*. 
Nous devons à la vérité de constater ici que les délégués du cé- 
nacle blésois ne firent pleurer personne durant leur mission no- 
made , qui ne fut marquée par aucun acte de cruauté. Loin de 
là , le trio républicain excita l'hilarité publique dans les villes 
qu'il parcourut, par les mouvements d'une éloquence accentuée 
d'expressions empruntées au vocabulaire du père Duchéne. De 
cet idiome hébertiste ressortait surtout la qualification de solide 
mâtin , admise comme synonyme de franc républicain. Nous 
ignorons lequel des trois commissaires l'avait adoptée ; mais il 
prétendait , dit-on, la justifier par ce raisonnement : « Le chien 
» est le plus fidèle ami de Fhomrne; donc c'est honorer un ci- 
» toyen que de l'assimiler à cet excellent animal. » Si l'ai^- 
ment est baroque , on pouvait le trouver logique alors. 

Cependant la proclamation anti-catholique de Garnier de Sain- 
tes portait ses fruits : soit crainte , soit prosélytisme de Firreli- 
gion, les habitants des campagnes apportaient à Bloisles monu- 
ments de l'antique piété de leurs pères, que des mains républi- 
caines livraient aux flammes , ou fondaient au creuset pour re- 
cueillir la valeur intrinsèque de leur matière. Ce sexe, dont les 
tendres affections inclinent ordinairement vers la religion , dé- 
brodait alors d'une main profane les ornements sacerdotaux , 
qu'une aiguille dévote avait brodés; enfin, dans des orgies in- 
qualifiables , on se faisait un jeu de revêtir des animaux immon- 
des de l'aube et de l'étole du lévite. C'était une telle indignité 
que l'administrateur Péan , si légèrement accusé de terrorisme 
avait condamnée et réprimée. 

Ces démonstrations, ces excès d'une licence effrénée, qu'au- 

* Père du célèbre chanteur. 
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can goQvememeDt ne pouvait toiérer , «xcilèrent au phis haut 
point raoimadverskm des vrais patriotes ; et d^autres excès 
commis par les contre-révoliitionnaijres y rép<»dirent. Un matio 
on trouva couché à terre l'arbre /de la liberté, planté dans Favaal- 
cour du château , par le bataillon de Sedne-et-Oise dont nous 
avons parlé précédeonnent. CoBune on le pense bien , le parti 
jacobin accusa les royalistes de cet atteiutat ; sans Tintervei^ion 
modératrice de la troupe , cette valeureuse partie de la nation 
qui , généralement , resta pure d'énormkés politiques durant 
les jours orageux de la révolution, peut-être eû&on «xtermioc 
aveuglément tout ce qui dans la v aie avait été qualiâé suspect. 
Blois, en l'an u de la république, pouvait offrir ^horrible re- 
production du massacre des prisons de septembre é792. L*atli- 
tude énergique de la force armée préviirt ceite aveugle répres- 
sien d'un délit dont les auteurs restèrent inconnus. 

En examinant ces faits avec impartiaiité, et sans étudier bien 
profondément la passioa à laquelle on avait obéi en le commet^ 
tant, il était difficile de ne pas Fattribuer aux ennemis de la 
révolution. Ceux-ci publiéreni pourtant que r«arbre avait été 
renversé par les terroristes , afin de mettre le pillage et le car- 
nage h Tordre du jour dans la ville de IMois : déclamation ba- 
nale qui, heureusement, ne convainquît personne, même dans 
le parti qui s'y livrait. 

Après beaucoup de moitionsinceocMaîresauGhib, d'une pari, 
et de malédicticHis déversées du foDd des vieux Mtek sur les 
républicains, d'autre part, on replanta sin* la place du château 
un ehène bien vivace , que r«k entoura d'un autel triangulaire , 
emblème de la trinité du jour : la liierté, Fégcdité et l'indwist- 
bilité de la république. 

On célébrait encore oette ntmvelle consécratimi par des chants 
patriotiques, lorsqu'une redoutable diversion sejeiaà travers 
ces jo^s républicaines. Tout-à-<coup le bruit se répafiâit €fae les 
Vendéens s'approchaient par la rive droite de la Loire , et se 
proposaient de passer ce fleuve à Blois , pour rejoindre en P«i- 
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tou lescdoones de Tannée cathotiqae, qui s'étaient retirées dans 
cette proYince après la défaite de Chollet. Un peu de réflexion 
et 'des informations prises avec quelque calme eussent démon- 
tré Timpossibilité d'un tel mouvement. Les rebelles , comman- 
dés par le bravo Larodiejaquelm , venaient d'être exterminés 
au Mans par Westermann; il ne tombait pas sous le sens que 
les débris de leurs bandes pussent entreprendre une marche 
de trente lieues , à travers les chemins , impraticables alors , du 
Maine et de la Beauce, sans vivres, sans munitions, sans ar- 
tillerie; traînait à leur suite une masse compacte de vieillards, 
de femmes , d^enfents , de blessés ; et cela pour venir tenter à 
Bioîsun passage, dont les abords difficiles pouvaient être dé- 
fendus par quelques oentaihes d^hommes déterminés. L'appré- 
ciation de ces difficultés fut prévenue par une panique aveugle : 
le représentant tei-ioême en fut saisi , et sans même avoir pris 
la précaution d'envoyer des courriers sur la route du Mans , il 
ordonna aux autorités constituées de se disposer à passer la 
Lettre. Les arbres de l'unique promenade de Blois , le Mail , fu- 
rent abattus , pour ne pas servir de pontons aux brigands , ajou- 
tait le débité dans sa proclamation : ce qui prouvait que le ci- 
toyen Garaier de Saintes , mauvais physicien , accordait moins 
de pesanteur à un pied cube de bois vert qu'au même volume 
d'eau. Plus malheureusement encore , le commissaire conven- 
tionnel ordonna qu'une arche du beau pont de Blois fût immé- 
diatement coupée Nous devons ajouter, contrairement aux 

récits passionnés de cet événement et à Tinscription qu'on lit à 
la base de ia pyramide élevée au milieu de ce pont , qu'il n'en- 
tra pas on instant dans les vues du représentant de le faire dé- 
truire. 

L'expression de démolition commencée est donc inexacte ; nous 
le répétons une seule arche avait été condamnée. Le citoyen Si- 
mon, ingénieop en chef du département, quoique malade , dut 
présider à ce travail. Terrifié par les menaces du représentant, 
cet ingénieur , prévenu que sa tète tomberait si le passage des 
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rebelles s'effectuait, sentit sa maladie s'augmenter, et mourut 
bientôt , victime d'un prétendu danger sans la moindre probabi- 
lité. 

Peu de temps après, on vit en effet des Vendéens à Blois, 
mais dans une situation qui ne ressemblait point à la marche 
guerrière quon avait redoutée. Le 48 frimaire an m, un 
fort détachement de Farmée révolutionnaire arriva dans cette 
ville, sous le commandement des nommés Lepetit, membre 
du comité central de Saumur, et Simon , qui , plus tard , nous 
le croyons, devint général de brigade. Ce détachement avait 
reçu l'ordre de conduire à Orléans plusieurs centaines de sus- 
pects et de Vendéens ; Simon demanda à la municipalité des lo- 
gements commodes pour ses prisonniers , en menaçant quicon- 
que oserait les insulter. Peut-être s'étonna-t-on d'une telle pré- 
caution , peu compatible avec les traits féroces de celui qui la 
prenait. On savait , d'ailleurs, que trois cents infortunés avaient 
été fusillés aux portes de Ghinon, par ordre de ce même Simon. 
Quel fut donc le désespoir des citoyens, maintenant très nom- 
breux, détenus aux Carmélites, en apprenant que la motion de 
les livrer au détachement révolutionnaire avait été faite et vi- 
goureusement soutenue à la société populaire. Cet avis venait 
de leur parvenir, lorsqu'une fusillade, partie du Château-Gaillard 
les fit tressaillir;... et bientôt on leur dit que neuf victimes 
venaient d'être ajoutées, à celles massacrées a Chinon. Prévoyant 
la terreur que cette exécution inspirerait aux familles des déte- 
nus de Blois , en songeant que leurs pères , leurs fils , leurs 
époux , leurs frères , allaient être livrés au détachement révdu- 
tionnaire, la municipalité fit proclamer que les hommes fusillés 
étaient des rebelles , pris les armes à la main et jugés militaire^ 
ment. 

Les prisonniers de Blois furent médiocrement rassurés par 
cette proclamation ; mais le 4 9 frimaire au soir , on vint les aver- 
tir qu'ils ne feraient point partie du funeste cortège dont la con- 
duite était confiée à Simon; mais qu'ils seraient, au premier 
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jour , dirigés sur Orléans , avec une escorte prise dans la garni- 
son de Blois. 

En effet, le 2%, au point du jour , on entendit les clameurs 
d'une foule nombreuse qui se pressait à la porte des Carmélites 
et des deux prisons supplémentaires qu'on avait établies : ce 
peuple obéissait à cette avidité de spectacle que nous léguèrent 
sams doute les Romains. On venait enlever les détenus..,. Trois 
catégories furent instantanément formées dans la cour de chaque 
prison , encore mal éclairée par les premiers feux du jour : les 
plus coupables allaient être conduits à Orléans ; d'autres devaient 
être dirigés sur Pont-Levoy, et le plus petit nombre était des- 
tiné à garder les arrêts au domicile respectif^ sous la garantie 
d*un cautionnement de dix à cinquante mille livres. Nous sui* 
vrons les prisonniers que Ton conduisait au chef-lieu du Loiret. 

Ces prisonniers , amoncelés pour ainsi dire sur les charrettes 
mises en réquisition pour leur transport, étaient escortés par 
un détachement du 8.« régiment de hussards. La route se faisait 
avec lenteur; le soir du second jour, le triste convoi n'avait at- 
teint que Beaugency. La troupe révolutionnaire de Simon che- 
minait lentement aussi , et l'on frémit en se rappelant les hor- 
ribles épisodes qui retardaient sa marche.... A Beaugency, les 
prisonniers de Blois se mouillèrent les pieds dans le sang d'un 
nouveau groupe de victimes , saérifiées par Simon. 

Le troisième jour , le convoi de Blois rencontra les malheu- 
reux prisonniers de l'Ouest, à deux lieues au-dessus de Beau- 
gency : il est probable que Simon , informé du départ de ce 
convoi , l'attendait , et l'on va voir dans quelle intention. Il s'a- 
dressa à l'officier commandant les hussards , et lui ordonna de 
lui remettre les suspects qu'il conduisait. Le militaire répondit 
que , chargé par les autorités compétentes d'escorter les prison- 
niers jusqu'à Orléans , il accomplirait sa mission et ne défére- 
rait point à un ordre dont il ne pouvait reconnaître la légalité. 
Le commandant du détachement révolutionnaife, furieux d'une 
résistance qu'il n'avait pas prévue , injuria l'officier , le menaça 
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d'une déQoncîaUon immédiate du comité de salut public , et \m 
déclara que trois jours ne se passeraient pas sans qu'il Mt g«iIlo- 
tiné. Puis s'inspîrânt d'une velléité militaire , il parut vofrioir 
disposer ses soldats pour une attaque. Juscfu'alors , les hxïssards 
s'étaient maintenus en colonne de marche, le sabre dans le 
fourreau. A Taspect des dispositions hostiles du détachement de 
l'Ouest, l'officier de cavalerie légère, après avoir fait ranger les 
voitures sur un des côtés de la route , et dit aux prisonniers 
qu'il répondait d'eux sur sa tête , commanda d*une voix ton- 
nante : Sur la droite en bataille ; les sabres brillèi^ent au soleil . 
et les hussards, impatients, attendirent Tordre de charger. ïl 
ne fut pas donné : les farouches compagnons de Simon, babitnés 
à massacrer, ne l'étaient pas à combattre; ils s'éloignèrent , et 
le convoi de Blois ne les rencontra plus. Assurément plusieurs 
des prisonniers partis de cette ville , voués à la mort par des 
ordres secrets , durent la vie au jeune ofiScier dont nous regret- 
tons de ne pouvoir citer le nom : sans la noble fermeté cpi'il 
déploya , bien des familles du Blésois eussent été plongées dans 
le deuil. On eut encore en cette occurrence une nouvelle preuve 
que l'armée , si redoutable déjà aux ennemis du dehors , restait 
pure des sanglantes et si souvent criminelles exécutions de l'in- 
térieur La gloire des braves soldats de la république de- 
meura sans tache. Et qui peut d'aîHeurs ignorer aujourd'hui 
que le gouvernement de cette malheureuse époque devint op - 
pressif , non par ses lois , mais par les factieux dont il ne sut 
pas prévenir l'ambitieuse domination , encore si difficile à défi- 
nir, puiscfi'elle n'était avide ni de rangs, ni de. richesses... La 
pureté républicaine pourrait donc être reconnue aussi cheE ime 
multitude de personnes politiques du temps , si la faiblesse qu'ils 
montrèrent , en présence des grands attentats d*une factton san- 
guinaire , n'était pas un crime dans les hommes d'état, et sur- 
tout dans les représentants d'une nation. 

Ëcroués dans lès prisons d'Orléans , les suspects venus de Blois 
y furent traités avec douceur. Cependant , ils n'étaieat pafS 
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exeiHpts de terreur à ce point de départ des prisoimiers massa- 
crés à Versailles. Leurs ombres sanglantes étaient évoquées 
dans lesowTenîr des détenus de 4794; iHs ne pouvaient s^empé- 
cher de craindre qa'un sort aussi funeste leur fût réservé , et 
tout bruit de départ hasardé dans les nouvelles de chaque jour 
les Êsdsafit trembler. 

Cette situation anxieuse ne dura que huit jours : le neuvième 
jour on annonça aux prisonniers leur retour immédiat à Pont- 
Levoy. Le «ciel delà contrée natale paraît toujours clément, môme 
lorsque Forage y gronde sur nous : les infortunés détenus s'aban- 
donnèrent à des transports de joie comparables à ceux qu'ils 
pussent éprowvés en apprenant leur mise en liberté. 

Depuis le mois de vendémiaire an n, le citoyen Chappotîn , 
ancien religieux de la congrégation de Saint-Maur, administrait 
le collège de Pont-Levoy , soit comme inspecteur général , ayant 
la haute main sur une commission composée de cinq professeurs, 
soit comme directeur générai remplaçant ce comité , et réunis- 
sant radmtnvstratîon k la directîcm des études. Mais, malgré la 
haute confiance que les me^mbres du département et dn district 
témoignaient è ce fonctionnaire aussi loyal qu'éclairé, quelques 
anarchistes avaient voué sa tète à Féchafeud , et ne cessaient de 
solUoiter sa mise en jugement comme vne nécessité politique, « Us 
» signalaient, a dit un biographe moderne^ l'ancien b^dictin 
» eomaaoe le correspondant des aristocrates de la Vendée ; mais 
» ils durent attendre de meilleurs jours, les dénonciateurs 
» de 94 , pour faire de la destitution de Fbonniéte homme qui 
» avait jusque-là déjoué toutes leurs trames , une nécessité reli" 
^ gwuse, » 

Or, les terroristes r^ublicaîns qni devaient être, après 
trente ans, des terroristes religieux, réussirent au moins, 
en 4794 , à' faire accueillir une mesure qui leur sembla devoir 
compromettre le directeur dncoUége de PcMit-Levoy, en faisant 
de lui an geôlier. « Un instant , dit le biographe déjà cité , le 
9 coursée de Ghappotin fut ébranlé ; il y eut une heure terrible 
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D pendant laquelle son ame fut brisée. Quelques énergumènes 
» avaient juré d*anéantir Vancien réceptacle des moines; l'un 
» d'eux trahit la joie commune. Ghappotin n'hésita plus ; il 
» accepta le dégoûtant emploi dont le comité révolutionnaire 
» venait de l'investir. L'ancienne abbaye de Pont-Levoy fut 
» métamorphosée en prison , où furent conduits , enchaînés , des 
» nobles, des religieuses, des prêtres , au nombre de deux 
» cents. » 

Tout porte à croire que les prisonniers suspects de la seconde 
catégorie qui étaient restés à Blois lors de la translation des plus 
coupables à Orléans , avaient été réunis à ceux-ci pour être di- 
rigés sur PontrLevoy. Quoi qu'il en soit, le directeur du collège , 
m ayant retrouvé toute l'énergie de son caractère , tout le calme 
i> de son ame , continue l'écrivain auquel nous empruntons ces 
» détails , alla au-devant des nouveaux hôtes que lui imposait 
» le terrible comité ; et là , avec cette fierté que donne seule la 
» conscience d'un devoir accompli : j'accepte, dit-il aux délé- 
» gués, le poste que la confiance du comité m'impose; mais j'y 
» mets une condition : je ne veux pas de gendarmes dans ces 
» lieux de paix; je réponds de mes prisonniers sur ma tête. » 

Les délégués et les gendarmes se retirèrent ; les prisonniers 
ayant été comptés et enregistrés, furent d'abord écroués-péle- 
méle dans l'église de l'abbaye. Mais bientôt le citoyen Ghappotin 
se présenta seul au milieu d'eux : a J'ai accepté une cruelle mis- 
» sion , leur dit-il d'une voix émue , rendez-la douce ; que vos 
» liens tombent; je ne veux ici pour gardes et pour verroux , 
» que votre parole et votre honneur. » Des larmes d'attendris- 
sement mouillèrent tous les yeux; et d'une voix euphonique, 
les deux cents prisonniers prononcèrent le serment de garder la 
captivité morale que Ghappotin leur imposait.... Tous furent 
esclaves de leur parole; et pourtant plusieurs d'entre eux pou- 
vaient craindre d'être ainsi les fidèles tributaires de l'échafaud. 

Après ce pacte généreusement conclu de part et d'autre, les 
anciens logements des Bénédictins furent mis à la disposition 
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des religieuses ; on divisa les autres prisonniers dans les grands 
communs et dans les hôtelleries du bourg ; et tous jouirent d'une 
liberté qui s'étendit, non-seulement aux cours, aux cloîtres, 
aux jardins de Vabbaye , mais encore à la campagne environ- 
nante. L'honneur des détenus put reculer un peu la limite de 
Fespace qui leur était accordé ; mais pas un seul ne songea à la 
franchir *. 

A cette époque , les patriotes de Pont-Levoy avaient rendu 
un juste hommage aux lumières et au civisme du citoyen Ghap- 
potin , en le nommant président de la société populaire. Un dis- 
cours devait être prononcé à l'occasion d'une plantation d'arbre 
de la liberté ; l'honneur de cette tâche oratoire revenait natu- 
rellement à celui qui dirigeait les débats politiques dans la com- 
mune. Craignant peut-être que certaine partie de son discours 
ne fit une allusion dangereuse à la position de ses prisonniers , 
Vorateur le lut à quelques-uns d'entre eux avant de le pronon- 
cer. Ils furent effrayés de la modération qui avait présidé à sa 
rédaction; a Vous nous perdez, et vous vous perdez avec nous, 
s'écriaM. de La Porte ; quelques phrases àla grecque, ajouta-t-il ; » 
et prenant la plume , il traça rapidement sur le manuscrit , que 
nous avons eu sous les yeux, quelques membres de phrase, 
qui < trente ans plus tard , [furent incriminés par la restau- 
ration. 

Les prisonniers de Pont-Levoy avaient été envoyés dans cette 
commune pour y attendre une décision sur leur sort ; le trop 
fameux comité de salut public s'en occupait , et l'horizon devait 
leur paraître bien sombre. En eflFet , quelques-uns furent mandés 
à Paris.... à Paris, d'od les prévenus ne revenaient plus. Deux 
hommes éminents du département étaient compris dans ce fu- 

* Nous avons emprunté tous les détails qui précèdent , d'un précis liistorique 
sur Pont-Levoy, son abbaye et son collège, extrait de la biograpliie des liommes 
du jour , par MM. Sarrut et Saint-Edme. L'auteur de cette histoire peut au sur- 
plus garantir Texactitude scrupuleuse de ce récit : il était , en 1794 , élève au col- 
lège de Ponl-Levoy. 
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neste appd : MM. de Salaberry père et IkAmc de Cbissay. Dans 
eette circonstance^ M. Chappotin failiii donner gain de cause à 
ses ennemis, non qu'il conspirât comme ils Tea a^M^saienl; : ee 
directeur du collège de Poni-Levoy était meiUieur patriote qu'eux. 
Mais, prévoyant la fatate issue qu'aliaU avoir le procès de ses 
deux prisonni^s, il ferma Toreille à tous les conseils de la pru- 
dence , et leur proposa de les sauver , au mépris de l'inflexible 
responsabilité qu'il s'était hii-même imposée. « Fuyez , leur dit- 
» il; n'affrontez pas le péril sans recours probable que vous 
» trouverez au tribunal révoluticHanaire; là jamais Tinnocence 
» n'est présumée ; raccusation persiste contre toutes les preUf- 
» ves qui pourraient la détruire j ee ne sont pas des prévenus 
» que l'on juge , mais des condamnés que l'on range sur k 
» chemin de l'écbaiând. J'ai trouvé le moyen d'édMrpper au 
» soupçon d'avoir favorisé votre évasion (c'était ^un m^isonge 
» généreux ) ; partez cette nuit même , je ue risqua rien. » 

Ainsi rbumanité de cet exoeUent homme hû disait braver 
un péril certain et auquel rien n'aurait pu le soustraire. Mais, 
aussi noblemeat inspirés que Uû^ MM. de Salaberry et Dubnc 
refusèrent de prendre le parti qu'il leur conseillait avec un si 
magnanime abandon, et doût ils prévoyaient l'iaévitable con- 
séquence, (c Nous n'avons rien à nous reprocher, r^ndireat- 
» ils après avoir remercié M. Chappotin avec effusion ; nous pa- 
» raîtrons devant le tribunal forts d'une eo&sciefice pure. 
» Nulle charge ne s'élèvera contre nous , qui ne puisse être 
» anéantie par le plus simple examen des feits ; noire vie ne 
» court aucun danger. En fuyant ,. nous eompromettrioas la vè- 
» tre , et laisserions au moins présumer notre culpabilité. Nous 
» partons pour Paris. » 11* partirent et ne revinrent pas. 

Le 9 thermidor mit fin à la responsabilité de M. Chappotin: 
les suspects, à quelques victimes près, recotnarèrentlaliberté; 
les prisons du département allaient, pensait- on, rester vides: 
c'était mal comprendre les suites d'une réaction. Avant d'abor- 
der le récit de celle qui venait de s'opérer, nous devons j^^ un 
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dernier re^rd sio* les îaàis accomidis dans le Biésois durant ki 
période i§anglante qui se terminait. Il n'est pas sans intérêt de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs k liste des princ^aux per- 
sonnages de cette contrée qui furent incarcérés à Bèois et par 
suite à PoQt-Levoy ^ indépendamment d'un grand nombre de 
prévenus arrêtés dans les départements de l'Ooest. Le. hasard a 
Elis ce funeste contrôle en nos mains ; nous les eonsi^ons sans 
nous rendre responsable des omissions qu'il peut offrir. 

Les prisonniers furent MM. de Salaberry, de La Porte, Pàri- 
gnac , Odonell, Lacroix, de Genistour, Guéiet, de Montai^, 
Lagrange de Fontenay^ Mangeot, La Montagne , Béla];)dre y Ducou- 
dray, de Latour, Dubuc, Fretté, de Vareilles, de Blot, Pello- 
qpiin, Bouckerat^ Dutems, Burault, Lecour^ de Laboissière , 
Leddei, Roger, Montperroux , Jousseliu, FerrandrVaiHanty Suet, 
de Boisrenard, Sellier, Riffault, Dézairs^ Lbuilier, Martinet, 
Pothée, Sa\igny , Perrot, Gaillard, Ligneau, Genest, Dargy, 
Blanchard , Ghâtillon , Pilet , Guériteau , Durant , Boatet , Uuard, 
Gaffaux , Dufay , Pasquier , Guillois , Gatineau, Le Voyer, 
Porcher, Gaultier*, Ghauveau, Vcsers , Dinocheau, de Saint- 
C^mand , IkKzelin , B^bin , Desootiers , de Bocbambeau, Dufort, 
Baillache, Rancogne, DrouiUon, Liger^ Bailli, Villemain^ Par- 
dessus père, Barbier , Ghabault, Hemiliy , Beauvais, Levrard , 
Delarche, Rosnay ;. puis les ecdéstastiques : Thibault, JoulUn, 
Larue , Auger , Girault ; puis des adolescents : deux Pardessus , 
Guper^ Lachesnaie; pjis des femmes : mesdames l^mbenet, 
Marchand, Pothée, de la Bourdonnaie, Ruffî, de Lusignan, 
Ghartier la BtoatagnCy de Vareilles, de Blot, Beaussier, Do- 
buisson , Mussay , Trmnault , Fretté , Duret , Cormier , Pasquiw, 
Leddet, Alain, Chiquet, Baignuox, Hemin, Yernafeon , Guillo^ 
met, Leclerc, Glenord, Duroiai, Duroi, Villiers, sœurdeFavras, 
BrissoMère, Ducbesne et Douaire. Mais en terminant ici cette 
triste nomenclature , nous sommes k«n de prétendre qu*elle soit 

♦ B avait cq[)endant londéla société populaire deBïois. 
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complète , puisque le nombre des personnes incarcérées à Blois 
s'éleva à plus de quatre cents. 

Nous l'avons dit , MM. Dubuc et de Salaberry portèrent leur 
tête sur Féchafaud. Le premier , riche colon des Antilles , fut va- 
guement accusé d'avoir favorisé des accaparements, des exporta- 
tions illicites : imputations calomnieuses sans doute. M. Dubuc, 
vieillard presque infirme , vivait depuis plusieurs années retiré 
dans son château de Ghissay, près de Montrichard. Sa fortune fut 
son crime. Quanta M. de Salaberry, nous lisons dans une bro- 
chure publiée à Blois après le 9 thermidor : « Ceux qui n'ont jV 
y> mais bu avec lui que dans la coupe de la douleur, lui rendent 
9 le témoignage qu'il n'a été coupable que de quelques excès de 
» facilité et de bonté envers des malheureux.... j> L'accusation 
portait qu'il avait voulu livrer la ville de Blois aux Vendéens; 
peut-être ceux qu'il recueillit avaient compté dans les rangs des 
rebelles; mais ils étaient vaincus, fugitifs; il eût été absurde de 
penser qu'ils pouvaient occuper une ville en conquérants , si 
cette charge n'eût été un prétexte. 

Deux autres grandes notabilités du département , le duc de 
Saint-Aignan et le vicomte de Beauharnais , furent sacrifiés du- 
rant la terreur. Le premier était , nous le pensons , un homme 
inoffensif par caractère ; il était d'ailleurs d^une difformité qui 
l'eût rendu ridicule dans la mêlée des partis. Résigné à subir la 
révolution , dont , assurément , cet ancien duc et pair n'avait pas 
accueilli les principes , il assistait à la société populaire de Saint- 
Aignan; il y siégeait à côté de l'humble ouvrier; il la présida 
même^ revêtu des insignes du républicanisme ; enfin il se mon- 
trait patriote avec une vérité d'imitation irréprochable. Made- 
moiselle de Béranger , duchesse de Saint-Aignan , voyait avec 
plus de regret s'évanouir cette grande existence qui, naguère, 
lui avait procuré de si suaves triomphes à la cour , où sa beauté 
produisait une vive sensation. Cependant , on l'avait vue assister 
a l'une de ces solennités , où dans ce paroxisme de délire appelé 
le culte de la raison , on promenait par les villes une jeune fille 
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affublée en divinité. Madame de Saint- Aignan, parée des cou- 
leurs nationales , s'était montrée à ce cortège burlesque , comme 
les vaincus autour du char d'un triomphateur romain. 

Ces démonstrations ne sauvèrent point le couple Beauvilliers 
de la captivité ; il fût arrêté dans son château , conduit à Paris et 
incarcéré. 

La société populaire de Saint-Aignan , tenant compte à l'an- 
cien seigneur du lieu , d'une domination douce et de quelques 
bienfaits , eut la malheureuse idée de solliciter sa liberté. Vaine- 
ment un des membres du club , sagement inspiré , représenta- 
t-il que M. de Beauvilliers et son épouse , peut-être oubh'és dans 
les prisons de Paris , pourraient échapper au terrible tribunal , 
et que la pétition proposée, sans offrir aucune chance probable 
de réussite , allait infailliblement fixer l'attention sur eux. Mal- 
gré cette prudente observation, la pétition partit ; son effet 

fut au moins nul ; l'infortuné Beauvilliers monta à Féchafaud, 
et subit un horrible martyre. Le fatal instrument l'ayant man- 
qué la première fois, il fallut le frapper une seconde:... le sang 
reflue vers le cœur en songeant à cette mort prolongée. La du- 
chesse, enfermée à Saint-Lazare , se déclara grosse; le 9 ther- 
midor arriva; elle fut sauvée. L'enfant du sexe féminin^ né de 
cette grossesse providentielle , avait reçu le nom touchant de 
Sauve la vie; il mourut jeune, et sa perte dut causer une vive 
douleur à madame de Beauvilliers. 

Quant au vicomte de Beauharnais , on peut affirmer que la 
révolution sacrifia en lui un vrai patriote. Ce gentilhomme, avec 
Noailles, Lafayette, Ségur, les Lameth, Larochefoucauld et 
(juelques autres officiers français , avait fait la guerre de l'indé- 
pendance américaine ; on devait donc le trouver , on le trouva 
en effet dans les premiers rangs des promoteurs de la liberté. 
Membre de l'Assemblée constituante , il s'y fit remarquer par 
un patriotisme sage ; puis il prit du service dans les armées. Il 
commanda un moment celle du Rhin , à la tête de laquelle il ob- 



Digitized by VjOOQIC 



â98 HISTOIRE DE BLOiS 

tant (^lelques suoeès. Mais , aUemt par le décret qui ^ignak 
les nobles des légions de la république , il remit le commande- 
ment qui lui était confié au général Landermant, et se neitna à 
son château de La Ferté, en Selogae. 

Alexandre de Beauharnais vivait dans sa retraite avec tout 
le calme d'une conscience pure et d'une conduite irréprocha- 
ble ; il avaât rempli ses devoirs de militaire et de citoyea. Cette 
sécurité l'abusait : au moovenioù de la Monta^ie tombaient cha- 
que jour des avalanches d'accusations , l'eK-vicomte fut appelé 
à k barre de la Convention. Une grande partie de la popula- 
tion de Bomorantin et des communes «nviroAnantes, qui com- 
prenait mieux le danger de Beauharnais que loi-mèiae, voulait 
l'aocompagner et se porter en masse à la barre pour le récla- 
mer et le défendre. Peut^tre eut-il raison de penser qu'un td 
élan do popularité pouvait hii nuire plus sûrement qu'il ne le 
servirait; il repoussa îles instances de Timmeose corl^e qui kd 
offrait son concours ; et ne croyant rien avoir à redouter ^ il se 
rendit à Paris sans crainte. 

Que de confiantes erreurs d'une telle nature furent commises 
alors ! Beauharnais , accusé d'être resté inactif durant opiinse 
jours avec Tarmée du Bhin , lut déclaré responsable de la red- 
dition de Mayeuee. Vainement opposa-4-il à cette vague impu- 
tation des considérations stratégiques dont Camot lui-«iéme re- 
connut la justesse, l'infortuné général fut condamné, conme 
Custine l'avait été : l'éeusson de l'un et de l'autre était leur cri- 
me; ils devaient l'expier sur Téchafaud. Beauharnais , à ses der- 
niers instants, recommanda à Joséphine Tasdier de ia Pagerie, 
sa feanme , emprisonnée aussi , les deux enfants qu'elle lui avait 
donnés. La destinée, une destinée éclatante à son horizon, veë- 
lait sur elle et sur eux : Joséphine monta au premier trône de 
l'Europe , et le vit tomber a|M*ès en être descendue avec une ma- 
gnanime résignation. Hortense , sa fille, occupa un autre trône^ 
éevé par Napoléon et qu'il brisa ensuite d'un seul coup de son 
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redoutable sceptre. Et le vaillant Eugène, sans avoir œkit une 
couronne , se fit respeoter des souv'erains -dont fl eût pu deve- 
nir régal , mèi»e après iac^ute de son immortel beau-père. 

Telles furent les énormîtés commises dans le Blésois durant 
ce régime terrible , dont il n'est pas temps encore d'examiner 
les causes et le but , quoiqu'on ne puisse hésiter à déplorer les 
maux qu'il déchaîna sur la France. Nous devons ajouter d'ail- 
leurs , avec la franchise de l'historien sincère , que des précé- 
dents qui pouvaient , non pas justifier , mais autoriser des me- 
sures rigoureuses, au point de vue d'un républicanisme absolu, 
furent révélés aux représentants en mission dans le département 
de Loir-et-Cher; et quelle révolution, en sévissant^ s'arrêta ja- 
mais aux limites de l'équité. Enfant du Blésois , peut-être flat- 
terons-nous nos compatriotes à l'heure où nous écrivons, en 
disant que leurs pères , ainsi qu'eux aujourd'hui , se montrèrent, 
de 1789 à 1795, les ennemis d'une nationalité turbulente; mais 
au sein du péril dont la patrie ne pouvait sortir que par l'éner- 
gie de tous ses enfants, si la t^deur d'une partie des citoyens 
n'était pas précisément ua trime, au moins devaU-elle servir 
l'audace des étrangers et contribuer à leur livrer le pays. Dans 
le chapitre suivant , nous relaterons avec l'impartialité dont 
nous avons dès long-temps donné des preuves, les actions des 
vainqueurs du 9 thermidor , sur le territoire où nous venons de 
voir opérer la terreur ; les bons esprits reconnaîtront avec 
nous , assurément , qu'aussi virulente que le terrorisme dans ses 
excès , cette réaction sévit au nom d'une vengeance qui n'a- 
vait pour mobile ni le salut ni l'intérêt de la patrie, et que l'on 
vit bientôt dégénérer en trahison ouverte. Car , il faut que nous 
le déclarions ici , l'écrivain consciencieux , écartant toutes les 
suggestions de l'esprit de parti , doit considérer comme une tra- 
hison flagrante toute tentative contre le gouvernement adopté 
par l'universalité des citoyens , surtout lorsqu'on attaque dans ' 
l'ombre l'ordre de choses que, par un serment solennel, on a 
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juré de défendre. Or , le coup-d*état de thermidor fut continué, 
nous le savons tous, par la conspiration de Glichy; et les vain- 
cus du 18 fructidor furent des traîtres, au jugement même de 
Louis XYIII , qui devait profiter de leur attentat. 
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CHAPITRE IX. 



Fin de la rëirolution. — li» përiodc nupolëoniei 
dans le Miimoim. 



Les révolutions opèrent des métamorphoses aussi rapides 
qu'étranges : en vingtrquatre heures elles reconnaissent un crime 
dans la vertu de la veille, et le scélérat du jour qui luit sera 
l'homme vertueux du lendemain. De combien de témoignages , 
fournis par nos annales modernes, ne pourrions-nous pas ap- 
puyer cette assertion , non compris la réaction du 9 thermidor 
an in , dont nous avons à signaler les effets dans le Blésois. 

Quel jugement porter sur Robespierre , ce Baal révolution- 
naire qui tombait noyé dans les flots du sang qu'il avait ré- 
pandu? On a dit de cet autre Scylla , ce Scylla à pied, comme 
on le nomma après sa chute , qu'il n'avait suivi aucun plan , ne 
sîétait pénétré d'aucune donnée nettement tracée; que loin de 
disposer de l'avenir , il était entraîné par lui et obéissait à une 
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impulsion qu'il ne pouvait ni suspendre, ni diriger. D'autre^ 
ont avancé que le chef du parti montagnard n'avait pour mo- 
bile que Famour de la destruction ; qu'il conspirait uniquement 
pour ruiner des prospérités et éteindre des existences. La pre- 
mière de ces opinions serait soutenue avec quelque probabilité, 
car au sein d'une effervescence politique^ ce qu'il y a de moins 
défini , c'est le but qu'on se propose. Quant à cette passion in- 
qualifiable qui , sans cause , sans projet arrêté , eût multiplié 
les victimes , elle n'a pu être supposée que dans l'absence du 
plus infime raisonnement. Nul être sur la terre ne détruit pour 
le farouche plaisir de détruire, qui n'est lui-même qu'une chi- 
mère des esprits étroits. Le tigre âa désert déchire Thomme 
pour se défendre ou pour satisfaire sa voracité; le brigand as- 
sassine le voyageur pour s'emparer de son or; l'ambitieux frappe 
son concurrent pour se débarrasser d'une rivalité; l'amant de- 
vient meurtrier pour anéantir une rivalité plus cruelle encore 
à ses yeux. Bref, en explorant toutes les régions de la fureur 
on de la petTenké, <m ne rea6«n^« aotte p«rl la deaCriiel^on 
gratuite. Elle n'est pasàaB&laaaIvreil'iimour du sang ne peut 
naître que d'une anomalie intellectuelle , et Robespierre n'était 
pas fou. Lorsque ce despote disait, avec un atroce sourire, je 
régéaère la natkm , peutrélre laissai t-iis pénétrer plus avant qu'on 
ne Pa pensé da&s ses prc^etei; 8era»i-il donc » hasardeux d'an 
vancer que ce donmaieur s'efforçait d'user la réveluiioQ par la 
véloeilé meurtrière qu'il ifûprimait à sa marche. Or , (fuaiàd la 
révokAtioo eét été lurojée, daée&lie par les après ^irotteflieat^ 
de ses rénales , il n'eât res<ié à k nation qu'un seul i»oyea de 
salut : le rcSour aux vietile» insUiotions, Mais dans eeUe hypo- 
thèse, qiael éiait le chef (te^^la reslduratfoii que pouvait se propo- 
ser \s dktaCeor meatagnard? Bonaparte aiiticipé, Aobespèetre 
édifiait-il poar lai-mème , dans sa pensée, un trône lorraé d'é- 
léments révolutionnaires; ou scnigealt-il à ressaisir , à rassem- 
bler les débris du Irène de Leuis XVI, au pied de cette Monta- 
gne eoBtre laquelle il s'étaii brisé / p&im y replacer un Bour- 
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bon, qall se fàt flattd de gouverner à la manière des anciens 
maires du palais? C'est à ce dilemme (|a'une sage iudictaire doit 
s^arrèler , en admettant ks incertitndes , les tâtonnements d'ua 
système vaguemeikA arrêté y et to^i^oors heurté par le choe des 
partis dîrers. 

Et si Ton examine mamtenant qu^ était ^ d'aa.boat à l'aiK 
tre de la république , le concours des agents de la Mûotagnei^ 
dans un état de cîoses aussi peu défini, on ne peut voir en eux 
que des instruments plus <m moins passifs... Traduit k la barre 
delà Convention, Foucpiier-Tinville s^éeriait : « L'Assemblée a 
» mis la terreur à r<»dre do jour; elle a proclamé Feitermina- 
9 tien des rebelles; les comités me les envoyaient pour que je 
» remf^se les formalités du jugement; je n'ai fait qu'obéir à 
» vos ordres, citoyens représentants, et vous m'accusez... Le- 
» quel de vous m'a fait entei^e une partde de réprimsmde ? Le 
» sang déeoulait de la boucke de tous vos orateurs , et vos dé- 
n crets sorpassaient encore votre tribime... Sa je s«is coupable,, 
» vous Têtes tous , et j'accuse TAssemblée entière. Je n'ai été 
» que la baehe de la Convention... PanitH>n une hache? » Ce 
que Fouquier disait de lui ne doit-41 pas s'appliquer à cette mul- 
titude de séides cpii , par une fanatique conviction ou par crain- 
te, obéissaient, en 93 et 94, au parti jacobin? Celui-ci avait ao- 
cusé et frappé presque toujours aveuglément ; la réaction ther- 
midonenne ne se montra pas nn^ns avouée dans les punitions 
qu'elle infligea. 

Tandis que l'accusateur public se défendait à la tribune eon- 
ventionnelle, de nouveau commœsaires , sortis du sein de V As- 
semblée, se rendaient dans les départements avec la mission 
d'incriminer les rigueiirs qu'euxL-mémes avaient autorisée!» , 
soit par tears votes conlirmatifs, so^t par la lâcheté de leur si* 
lence. Le premier représentant qui parut à Blois après le 9 thei^ 
midor lut Breval : il ne s'occupa guère que de faire exécuter la 
loi du maœinmmj et de hâter le départ des militaires pour re- 
joindre leurs corps. Le député Pordier , sénateur desteokps fu- 
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turs, arriva ensuite dans le département de Loir-et-Cher, où 
sa présence ne produisit aucune sensation. Il n'en fut pas ainsi 
durant la mission du citoyen Laurençot. Girondin amnistié 
après la chute du parti montagnard, il apporta à Blois cette ani- 
mosité vindicative que les proscrits du 31 mai vouaient à leurs 
vainqueurs de cette époque. C'était le moment où Ton inculpait, 
dans le sein même de la Convention, Carnot, Barras, Fréron, 
Tallien, Billaud-Varennes, CoUot-d'Herbois , Fouché et surtout 
Barrère. Laurençot écouta avec faveur les plaintes , les dénon- 
ciations exhalées contre ceux qu'on lui désigna comme des ter- 
roristes. Interprète d'un décret récent , il fit désarmer les hom- 
mes accusés , même vaguement , d'avoir pris part aux horreurs 
de la tyrannie. Pour être compté dans cette classe vouée à la 
vengeance réactionnaire, « il suffit, portait le décret, d'avoir 
» fait des motions sanguinaires , d'avoir tenu des propos incen- 
»diaires^ d'avoir contribué à des actes arbitraires, d'avoir 
» dicté des dénonciations mensongères et d^avoir opprimé les 
» concitoyens. » 

On peut juger jusqu'à quel point ces griefs , abandonnés à 
l'interprétation des ennemis du parti tombé , durent être enve- 
nimés , surchargés de calomnies , et combien les thermido- 
riens opprimèrent en prétendant punir les oppresseurs. 

Le girondin Laurençot , durant sa mission aux bords de la 
Loire moyenne^ inspiré, comme nous venons de le dire , par 
ses souvenirs acrimonieux du 31 mai , croyait pouvoir compter 
parmi ses ennemis politiques les représentants Grégoire, Fré- 
cine et Foussedoire , députés de Loir-et-Cher ; mais ne pouvant 
les atteindre personnellement , il s'appliqua à rechercher leurs 
amis , et se montra accessible aux dénonciations fulminées con- 
tre eux. Peut-être, au nombre des citoyens que ce représen- 
tant persécuta , s'en trouva-t-il quelques-uns qu'avait égarés un 
républicanisme ardent, mêlé de cet amour de la domination 
qui naît si facilement au cœur de l'homme ; mais Laurençot put- 
il , sous l'empire de ses préventions, exercer une justice exempte 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TERRITOIRE. 305 

de blâme? Nous ne le pensons pas , et un fait particulier vient 
appuyer en cela notre opinion. 

Nous avons vu que François-Etienne Péan , membre de l'ad- 
ministration départementale , avait été accusé de modérantisme 
par le commissaire conventionnel Garnier de Saintes , sans 
doute parce qu'il s'était opposé à divers traits de vandalisme 
révolutionnaire; peut-être aussi pour avoir, en qualité de dé- 
puté suppléant, refusé de remplacer , dans le sein de T Assem- 
blée , l'ex-capucin Chabot , l'un des plus fougueux orateurs de 
la Montagne. Péan , incapable d'ensanglanter son mandat d'ad- 
ministrateur ou de représentant, était d'ailleurs un patriote 
pénétré d'une chaleureuse conviction. Il abhorrait le meurtre 
commis au nom de la République ; mais il l'avait servie avec 
sincérité, persuadé que rien n'est plus criminel que de trahir, 
dans la mission qu'on a acceptée, le gouvernement adopté par 
l'universalité des citoyens. Or, on ne peut disconvenir qu'en 
présence de l'Europe , armée par l'émigration pour apporter 
en France tous les excès de la conquête et de la vengeance , 
l'universalité des citoyens ne fût, en 1793 et 4794, ralliée au 
régime existant, parce qu'il était l'ame delà force nationale , 
ou, si l'on veut, le lien du faisceau. Après le 9 thermidor, ce 
n'était plus le temps de suivre avec sécurité une telle ligne de 
principes : le parti royaliste parlait haut; on chantait sur tous 
les théâtres le fameux Réveil du Peuple ; et la jeunesse dorée , 
que le défectionnaire Fréron se prévalait hautement d'avoir or- 
ganisée , insultait partout impunément les citoyens qu'on lui si- 
gnalait comme républicains. Ce fut pendant ce paroxisme réac- 
tionnaire que Laurençot frappa , dans l'irréprochable Péan , 
l'ami du représentant Grégoire. 

Nous espérons que le blâme dont nous devons empreindre 
cette page n'atteindra que la mémoire des persécuteurs de Péan^ 
et nous épargnons à leurs enfants le reflet de honte attaché au 
nom qui leur a été transmis. L'ex-administrateur du dépar- 
tement vivait depuis quelques mois retiré à Saint-Âignan , 
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iraïquiUe arec raison sur les suites de sa carrière politique; sa 
femme allaitait son premier enfant. Toot^-coup son àomtéks 
est envahÉ ; on s'emipare de se& annes, de ses papiers; il est 
enlevé Ini^-mème avec les formes les phs grossières; on te jetle 
dans une ckarreUe on sa jeune épouse, qui ne veal psc» se sépa- 
rer de lui , se place à ses côtés; Péan esA GMiduit à BtoBS avec 
l'appar^l formidbble qu'on eût déployé poia* un crimineL Ce- 
pendant ses ennenis n'avaient jtêA préleodiL s'est tenir à ces 
sévices d'une rigueur farouche; arrivée an fauèoorg de Y ienaev 
la voitiune fut environnée d'une beiKie forieuse;, qoi , après a^oir 
accal^Aé d'injures le eoujde infortuné, poussa la fureur jusqu'à 
faire pèeuvoir une gréLe de projectiles sur Féa» , sur sa femoeiev 
sur l'inROceDie créature qu'eîb pressait contre son sein^ m 
bientôt les sources noarridères devaient se tarir. La courageuse 
épouse euJi le corps meurtri en plissi^rs endroits par svite de 
cette attaque.^» La préteâodue Némésis du terrorisme suirpessa 
assuirément, dans cette circoostance^ ce qu'il avait connaus à 
Blo»9 de pjus barbare. Madame Péan, pour tou£ ddoucissenaent à 
ces rigueurs inouies , obtint des adrai&istratetxrs da départe- 
ment, ses compatriotes r la permission de s'enfermer avec son 
mari, et peu de temps après, elk^ perdit son enfant. 

Pour ne plus revenir sur cet épisode bonteus , nous ajoute- 
rons que Péan y fort de son innoœnce, repoussa lamoistie pur 
btiée après le 43 vendémiaire; il eiigea qu'on bsii doimâtdes jijt- 
ges, et fut acquitté à l'unanimité. La cos^ance de ses conci- 
toyens ne tarda guère à le faire tricHnpber de ses ennemis ^ dont 
il ne se vei^ea qa'efa leur faisant partager les bienfaits d'une 
administration pat^nelle. De l'an iv à l'an 3^,. Péan fut succes- 
sivement commissaire du pouvoir exécutif près l'administration 
cantonal de Saint^Aignan , chef de division, au ministère de l'in- 
térieur , kaut^juré pour le département de Loir-et-Cher , près la 
haute-cour nationale j entin, juge-de-paix du canton de Saint- 
Â^nam.... Si François-Etienne Péan eût été un terroriste; l'es- 
time publique ne se fût pas trompée tant de fois. 
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Cependant la Goaventioii nalianale, après avoir donné an 
pays la eonsiUntion dile de l'an lu ; après avoir souims les cons- 
pirateurs de vendéoMairë ei kiu* avoir pard^onné , la Convention 
termina sa carrière ^ et réégna ses pouvoirs. Grégoire , que les 
partisans de la centre-révolu tîon s'efforçaient de noircir dans 
reprit de ses diocésains^ revint à BIoâs ; il avait fekit rendre le 
décret du 3 nivôse an iv , sur la liberté des coites. 

La rafHdité que nous avons dû imprimer jusqu'ici au récit des 
foits généraux accomplis dans le BlésiMS, depuis l'année 1789 ^ 
ne nous a pas permis d'aborder, avec quelque détail, la vie 
politique et religieuse de raneia[i évèque constitutionnd ; nous 
revenons à cette tâche destinée ^ nous [espérons , à rétablir bien 
des vérités sdiérées. 

L'abbé Gn^pire^ curé d'Embermesnil en Lorraine, fut nonuné 
en 478d député du clergé de cette province aux états-généraux; 
il siégea au côté gauche de F Assemblée constituante, et fat un 
des membres de cette I^^ktture ks plus inûuents , les pkis 
dévoués à la cause populaire» Le député lorrain peaasait que 
rbeure était venue ^ non pas seulement d'apporter quelque sou- 
lagement précaire aux classeis les plus souffrantes de la nation , 
mais d'a]M>rder une réforme radicale , que des maux invétérés 
ridaient urgente. Gr^oire avait la conviction que cette ré- 
forme, admettant l'égalité des droits, était la réalisation de la 
loi du Christ, et qu'il appartenait à son devoir de prêtre d'y 
concourir. Ce fut ce principe émii^mmentchréti^i qu'il s'eSbrça 
de Caire passer dans l'ame des députés du clergé inférietir , ses 
collègues; ^, ayant été amenés à partager sa conviction, ils 
sunirent bientôt aux députés du tiers-état. 

LofS(pie les évéché^ devinrent vacants, par suite de la 
coalition des évoques contre le décret sur la constatation civile 
du dergé, le peuple, appelé, comme aux vieux temps de la mo- 
narchie, à dire les évoques, nomma simultanément Grégoire 
aux évéchés du Mans et de Blois. 11 opta en faveur de cette der- 
nière ville , sur les instances de la députation de Loir-et-Cher , 
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et surtout , a dit Grégoire lui-môme dans ses Mémoires , « à la 
i> sollicitation de cet intéressant Beauharnais , qu'une douce sym- 
» pathie m'avait attaché depuis notre première entrevue à Ver- 
» sailles, chez le duc de Nivernais. Si la nouvelle de mon arri- 
» vée dans le diocèse, continue le prélat constitutionnel, fut un 
» signal de joie, il faut placer ici des restrictions; les partisans 
» de M. de Thémines m'envoyèrent une multitude de lettres 
» anonymes, dictées par la fureur, contre un homme qu'on ne 
» connaissait que par les dires contradictoires des journaux : 
» sur quelques-unes , on se promettait avec une sorte de volupté 
li de me plonger un poignard dans le cœur. » 

L'élu du peuple , selon les ennemis de la révolution , était 
un intrus; on va voir que rien ne justifiait le moins du monde 
cette injurieuse qualification. M. de Thémines n'avait point émi- 
gré spontanément; et quoiqu'il se fût appliqué à combattre la 
révolution dans le Blésois, ainsi qu'il en est convenu lui-même, 
il était cependant décidé primitivement à prêter le serment or- 
donné par l'Assemblée constituante. Voici un passage consigné 
dans ses lettres écrites à l'abbé Adam , chanoine de la cathé- 
drale de Blois : lettres qui ont été imprimées. « Le serment 
» tombe sur la puissance de faire plutôt que sur l'acte; plutôt 
» sur l'exercice que sur l'autorité , et l'on engage sa soumission 
D plutôt que son suffrage^ surtout dans un temps où l'opinion 
» est proclamée à si grand bruit la reine de l'Univers. Toutes 
» les puissances de la terre peuvent juger le fait et le provisoire; 
» le temps se réserve le fond de toutes les causes. D'après ces 
» observations, le serment ne doit plus allarmer. Il ne faut 
» d'ailleurs jamais perdre de vue que les puissances et les cons- 
» titutions sont des faits, et les faits sont les règles; la Provi- 
dence l'a même voulu ainsi pour le repos du monde. Le ser- 
r> ment est maintenant un devoir civique quand il est requis ; il 
» est encore, vu la disposition des esprits , une convenance pour 
» bannir les soupçons et les fantômes d'aristocratie et de con- 
» tre-révolution. » 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TERRITOIRE. 309 

M. de Thémines avait étudié Machiavel; dans le système que 
nous venons de reproduire , il accédait d'ailleurs au plan adopté 
par la cour : promettre ouvertement et violer en secret les en- 
gagements pris. Mais il dut suivre Tentraînement général de 
Fépiscopat, et quitter le diocèse qu'il eût fictivement organisé 
d'après les lois nouvelles^ en attendant que le temps eût jugé au 
fond le grand procès agité entre l'ancien régime et la révolution. 

Henri Grégoire n'arriva donc pas au siège de Bloispar intru- 
sion , puisque son prédécesseur , un peu malgré lui il est vrai , 
en était descendu ; et l'évéque constitutionnel n'avait en rien 
abjuré les principes fondamentaux de la foi ; en voici une nou- 
velle preuve. Lorsque les droits de Thomme avaient été dé- 
crétés , Grégoire s'était écrié : a L'homme n'a pas été jeté par le 
» hasard sur le coin de terre qu'il occupe ; et s'il a des droits , 
» il faut parler de celui dont il les tient. » Puis l'orateur chrétien 
proposa de placer le nom du Créateur au frontispice de la décla- 
ration à intervenir. Non moins moral que religieux , Grégoire 
avait aussi demandé qu'en consacrant les droits des citoyens, 
on statuât sur leurs devoirs : « Établir seulement des droits, 
» avait-il dit pour appuyer sa proposition, c'est exposer la so-, 
» ciété à voir l'égoïsme, au nom du droit individuel, entraver 
» tous les progrès de la grande raison , la raison publique. » 
Cette seconde motion ne fut pas prise en considération : à l'au- 
rore de la révolution , on croyait au patriotisme héroïque et à 
son infaillibilité. 

De tels précédents à une autre époque eussent rallié tous les 
fidèles autour du nouvel évéque; mais les passions politiques ne 
reconnaissent les vertus que dans ce qui sympathise avec leur 
efifervescence. Loin de tenir compte à Grégoire de ses manifes- 
tations vraiment évangéliques , le parti contre-révolutionnaire 
s'attacha à le noircir dans l'esprit de ses nouveaux diocésains. 
Avant le départ de M. de Thémines , on prêta , par exemple , à 
son successeur, l'affreux projet de le faire enlever. On assure 
même que cette trame odieuse avait [été ourdie par deux hom- 
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mes dofit noos taisons les noms, afia qa'eile fât, attribuée au 
^élat consliUïtioonel ; heur^isemeoi cet sAVeaDAat n'eut pas 
d'exécution. 

Si quelques èatntants de Biois purent ajouter foi à cette ca- 
lomnie^ ils durent assurément être désabnsés lorsque , dans 
son premier seraoïn ^ &régotre prit , a^ec autant de chaleur que 
d'éloquence , la défense de son prédécesseur, ^ reprocba dou- 
cement aux Blésois de n'arvoir pas secondé le projet de M, de 
Thémines , lorsqu'il -voulait consacrer dix ro^e livres à l'étaMis- 
ment d'une filature à Blois. Puis, de cette même traire où M 
s'était fsét le panégyriste de son devancier , il laissa tomber ayee 
une douce onction -ces paroles : « i 'apprends, mes chers frères, 
» qu'un nouveau libelle Tient de paraître à Paris contre moi *; 
» j'en ai fait venir des exemplaires pour être distrîbirés aux cu- 
» rieux à l'issue de Tofiioe. y> Certaines personnes s'étant ha- 
sardées à demander à l'évéché qod(][ues exemplaires <le ce 
facUun , on ieur donna tout. Le fnrélat avait agi en habile appré- 
ciateur du coeur humain : l'înd^nation produite par la lecture 
de cette diatribe fut tdle que, le soir même , on en fit «n auto- 
.da-fé devant l'hôtel-de-ville. 

Tel fut le début de Tévêque Grégoire dans le département de 
Loir-et-Cher; on ne tarda pas à lui tenir compte presque géné- 
ralement d'une conduite sage etpatemefle, sans s'arrêter à ses 
opinions patriotiques quelquefois exaltées. Les citoyens ap- 
prouvèrent même l'énergie du prélat, au milieu d'une popula- 
tion qu'influençait encore, de temps à ai£tre , le parti aristo- 
crs^ique; ils appdèrent Grégoire à la présidence du conseil 
général du département.. v. Après le 4^ août 4792, ce fut le 
prédat administrateur qui , sur l'injoinction de l'Âss^aoblée légisr 
lative , ât proclamer à Bkns la suspension des fonctâons royales.. . 
Il faut aionter que Grégoire s'abusait iiNrsqu'ii se persuada que 
iout fni ékctrisé par cette proclamation : nous aurons bientêt 

* M, eréffoîre démnté à la nati<m , fai-9.'' 4e 22 pages. 
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l'oocasioû d^ prouver que Je parti royaliste , iatimidé alors , 
éiait k^n d'être converti dans le Blésois. Peu de temps après , 
les électeurs de Vendôme envoyèrent l'évéque de Blois à la€on- 
vention nationale. 

On peut hardiment ava&cer, qu'à part ses motions exoeotri- 
ques sur la liberté des Noirs , utopie généreuse dont il n'avait 
pas pris le temps de prévoir toutes les oonséqueaces , la car- 
rière de «Grégoire sur les bancs législatif fut essentiellement 
conservatrice. Une erreur , accréditée parla malveillance, s'est 
propagée et subsiste encore quant au vote <ie ce député dans le 
procès de Louis XVI ; il est authentique qu'il ne se prononça 
point pour ta mort. Voici Texposé des faits: Grégoire avait de- 
mandé la mise en jugement 4u roi; mais il était si loin de vou- 
loir opiner pour une condamnation capitale , qu'il proposa en 
nïême temps l'abolition de la peine de mort , afin qu^elle ne pût 
être prononcée contre le monarque. Durant le procès , Grégoire 
se trouvait en mission à Chambéry , avec les représentants Hé- 
rault de Séchelles , Simon et Jagot , pour la réunion de la Savoie. 
Ces trois députés avaient rédigé un projet de lettre à l'Assem- 
blée, contenant leur vote Ils se prononçaient pour la con- 
damnation à mort. Grégoire refusa de signer la lettre, déclarant 
que ni sa qualité de prêtre , ni son opinion sur la peine capi- 
tale , ne lui permettaient d'apposer sa signature à cet écrit , 
à moins que iesdeux derniers mots n'en fussent effacés. Après 
une assez vive discussion , ses collègues y consentirent et la dé- 
pêche fut ainsi rédigée : 

a Chambéry, 2Ûjaiivieri;753. 

» Nous apprenoôs , par les papiers publics , que la Convention 
» doit prononcer idemain sur Louis Capet. Privés de prendre 
» part à vos d^ibérations ; mais instruits par une lecture réflé- 
i> ehie des pièces imprimées , et par la connaissance que chacun 
» de nous avait acquise , depuis long-temps , des trahisons non 
» interrompues de ce roi parjure , nous croyons que c'est un 
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» devoir pour tous les députés d'annoncer leur opinion publi- 
» quement , et que ce serait une lâcheté de profiter de notre 
)) éloignement pour nous soustraire à cette obligation. 

» Nous déclarons donc que notre vœu est pour la condam- 
» nation de Louis Gapet par la Convention nationale , sans appel 
» au peuple. Nous proférons ce vœu dans la plus intime con- 
» viction, à cette distance des agitations où la vérité se montre 
» sans mélange, et dans le voisinage du tyran piémontais *. 

» Signé: Hérault, Jàgot, Simon, Grégoire. j> 

Non-seulement le vote de ces quatre représentants ne pou- 
vait être compté pour la peine capitale ; mais le jugement ayant 
été prononcé le 20 , date que porte la lettre partie de Cham- 
béry , il était impossible qu'elle parvînt à temps pour que les 
députés en mission à Chambéry fussent compris au nombre des 
votants. Aussi furent-ils dénoncés aux Jacobins comme ayant 
mal rempli leur devoir de citoyens. D'après des témoignages 
irrécusables, les listes sur lesquelles Grégoire et ses collègues 
sont portés comme rd^'iacte^ ont donc été évidemment falsifiées, 
et ces quatre représentants ne sont pas les seuls qu'on y ait 
inscrits frauduleusement. Les ennemis particuliers de Grégoire 
poussèrent l'esprit de vengeance et de perfidie jusqu'à impri- 
mer la lettre rapportée ci-dessus , en rétablissant , après le mot 
condamnation, les deux mots à mort. C'est le souvenir de ce^ 
infamies qui fit dire à Tancien évéque de Blois, durant sa lente 
agonie : a Une circonstance de ma vie a été odieusement déna- 
» turée; je n'ai jamais voté la mort de personne. » 

Lorsqu'après la clôture des travaux de la Convention natio- 
nale, Grégoire revint occuper.son siège, Tinjustice d'une partie 
de ses diocésains, insensible à Futilité des grandes institutions 
dont il avait été le fondateur, ne parut se souvenir que des ca- 

* Cette lettre existe aux archives du royaume. 
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lomnies accumulées sur la conduite de ce prélat. Qu'importaient 
aux ennemis de la révolution le rétablissement des anciennes 
académies sous le nom d'Institut national ; la création du Corner^ 
vatoire des arts et métiers et celle du Bureau des hngitudes; que 
leur faisaient la conservation des livres recueillis dans les bi- 
bliothèques religieuses et des monuments publics , la protection 
réclamée en faveur des savants , des gens de lettres , des artis- 
tes : c'était sur des ruines que la contre- révolution pouvait se 
fonder; toute innovation nationale devait être antipathique à 
ses partisans. 

Grégoire, de retour à Blois , ne parut pas apercevoir les ini- 
mitiés qui l'entouraient; il ne s'expliqua point sur les proscrip- 
tions de Laurençot : il voulait , disait-il , dépouiller en lui 
l'homme politique , et ne reproduire dans son diocèse que le 
prélat. Mais la confiance des électeurs le fit plus tard renoncer 
à cette détermination , en l'envoyant au Conseil des Cinq-Cents. 
L'évêque de Blois n'ayant guère eu de biographe que parmi ses 
ennemis , on ignore presque généralement sa noble conduite à 
l'époque où , le plaçant sous le glaive de la terreur , on lui de- 
manda d'abjurer sa qualité de prêtre. « Ma croyance religieuse, 
» répondit alors le lévite républicain , est hors de votre do- 
» maine : catholique par conviction et par sentiment, prêtre 
» par choix , j'ai été désigné par le peuple pour être évêque ; 
» mais ce n'est ni de vous ni de lui que je tiens ma mission. 
. » Agissant d'après ces principes sacrés qui me sont chers , et 
» que je vous défie de me ravir , j'ai tâché de faire du bien dans 
» mon diocèse ; je reste évêque pour en faire encore. » . 

Peu de jours après cette déclaration empreinte d'héroïsme , 
et qui pouvait renouveler le martyre des premiers chrétiens, 
trois envoyés de la Convention se présentèrent chez Grégoire 
pour lui démontrer la nécessité d'une abjuration qui , dans sa 
bouche , disaient-ils , porterait un coup mortel au papisme. 
Sollicitations , promesses , menaces , tout fut employé vaine- 
ment. « Eh bien 1 s'écria l'un des envoyés avec l'accent de la 

20 
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» fureur : tu Tiens de monter denx degrés de Tédiafaud ; ta 
» monteras le dernier. — Je suis prêt , répliqua Grégoire du 
» haut de sa foi inébranlable; car vous pouvez en être assurés, 
x> je jie démeutirai jamais ma croyance. > 

Voilà ce qui s^était passé en novembre 4793 , et tels étaient 
les principes avec lesquels Grégoire reparaissait à Btois en Tan iv. 
11 adressa à ses diocésains une lettre pastorale, dans laquelle, 
après avoir déploré les horreurs de la persécution , quelque 
bannière qu'elle eût arborée, il recommandait Toubli et la cha- 
rité envers ceux qui s'en étaient rendus coupables. 

Grégoire^ au commencement de l'an v de la république , fat, 
dans le département de Loir-et-Cher , le véritable restaurateur 
du culte catholique , auquel il s'était montré fidèle sur la der- 
nière marche de l'échafaud. Nous demandons aux juges impar- 
tiaux si cette conduite ii^était pas empreinte d'une morale plus 
essentiellement chrétienne que celle du clergé qui , pour ne pas 
se conformer aux lois de Tétai , avait déserté Tautel , et grossi 
de ses ressentiments l'inimitié étrangère. L'évéque de Blois, 
dans une tournée pastorale qui dura plusieurs semaines , par- 
courut les principales communes du département , et partout sa 
présence était constatée par une déclaration conforme à celle 
ci-après , que nous empruntons d'une histoire encore manus- 
crite *, « AÎijourd hui 1 .*• brumaire an v de la république , s'est 
i> présenté devant l'administration municipale , le citoyen Henri 
j) Grégoire, kqvel, «n vertu de la loi du 3 nivôse et autres 
p subséquentes, a déclaré avoir l'intention de célébrer le culte 
)) catholique dans l'enceinte à ce destinée , ainsi que dans tout le 

* insfoîre de (a ville €le Saint-Aignan , par Jean-Jacques Delorme. Cet ou- 
trage , que MUS croyons sous presse , est un tableau aussi fidèle que conscien- 
cieux y où l'on trooTC l'exposé d'une muttitade de redevances féodales propres à 
prouver combien , selon le bon plaisir des seigneurs^ l'arbitraire pouvait s'étendre 
.et se singulariser. La période révolutionnaire , dans le livre que nous annonçons « 
est tracée avec une franchise et une sincérité de détails bien rares. On y remarque 
(tes esquisses souvent aminées et pleines defralcbeur, 
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» canton ; protestant de sa soumisscon mix lois de ia république, 
» et reconnaissant «cfu© l'universalité du peaple eonstiliue le 
» souverain. j> 

Tandis que ceci se passait , le gouvernement directorial , 
fondé par la constitution de l'aB m , temiit les rênes de Tétat 
avec u«e telle mollesse , que , dans plusieurs parties de la France, 
les dictions s'agitai^pit avec sécurité, Le Blésois, ^ faut faien le 
dire, était devenu le centre d'une feraïentation royalKte, qui 
justifiait im bon ïK)Oîbre d'arrestations faites durant la terreur. 
Nous pourrions citer cpielques noms à Tapjwi de ceUe asser- 
tion ; maisThistoire qui , de son burin , remue des -cendres en- 
core brûlantes^ doit envelopper la vérité du naaiBteau des con- 
venances , surtout en se rappdaiit que les convictions , ea 
matière pol*liqi*e , attéfnuemt les délits. Nous nous i>arnons à 
noter que , dans les premiers mois de fan v, deux seetwans de 
la ville de Blois firent des démonstrations royalisftes^ sous la 
direction d^un des suspects de 4794 : la terrewr ae caJomaiait 
donc pas toujours. Vers ce m^e temps , un dub secret , corres- 
pondant de celui de Clichy , se réunissait dsns une béteHerie de 
Blois, tenue parle nommé Berruer , homme sans portée , que 
son intérêt matériel vouait au parti royaliste. Les bandes for- 
mant la chouannerie avaient des mtelligences avec ce cénacle , 
et comptaient même des chefs dans son sein. Mais soit que le 
courage mamquàt à ces conspirateurs mystérieux , soit qu'ils ne 
sussent pas oser , ils ne purent donner la main à des révoltés 
qui venaient d'organiser dans le Berry une petite Vendée. li 
feut ajouter pourtant que si l'âdmimstration départementale 
déploya , à cette occasion , quelque énergie , malheureusement 
passive , ri»ourie d^un général qui commandait à Blois laissait 
un libre champ au progrès de la révolte. Du reste , la chouan- 
nerie était devenue^ dans le Blésois, une manifestation de ton, 
plutôt qu'un parti pris de se joindre auxbfimdes royalistes. Nous 
évitons de nommer quelques prétendus défenseurs de l'autel et 
du trône , qui ne conÂattirent les biens que par une naousque- 
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terie de gasconnades , et dont les seuls exploits consistèrent 
alors à danser à des bals donnés en Thonneur de la légitimité. 

Cependant, au moment où la conspiration dite des collets noirs 
s'organisait dans la capitale , le commissaire du pouvoir exécutif 
près la commune de Blois écrivait, dans une lettre que nous 
avons eue sous les yeux : « On voit ici beaucoup de figures étran- 
)) gères, et nos chouans émigrent vers Paris.... Cela ne sent 
» rien de bon. » A cette époque, le département de Loir-etrCher 
fournissait son contingent à cette conjuration formidable que le 
débile Directoire laissait former sous ses yeux , et dont le con- 
seil des Cinq-Cents lui-même renfermait la tête ( Pichegru) et 
le bras dirigeant ( Wilot). Vaincus au 48 fructidor, les conjurés 
ne se crurent pas battus définitivement : ils avaient raison , la 
corruption régnait encore au Luxembourg , et il y avait chance 
d'acquérir la trahison : on sait pertinemment aujourd'hui qu'il 
n'y eut dissidence que sur le taux du marché. La jeunesse dorée 
du Blésois baissa la tresse , coupa les oreilles de chien , sup- 
prima le collet noir qui caractérisaient l'uniforme clichien , et re- 
vint aux bords de la Loire attendre une nouvelle occasion de 
servir le roi. 

Cette cause parut plus difficile à défendre , lorsque le vain- 
queur d'Arcole et des Pyramides fit marcher devant lui les fais- 
ceaux consulaires. Sous la Convention, on pouvait noyer la 
révolution dans le sang même de ses victimes ; sous le Direc- 
toire , un peu plus d'or eût racheté le royaume de France aux 
usufruitiers de la république ; sous le Consulat , il fallait vaincre 
deux puissances jusqu'alors victorieuses dans le même homme : 
la fortune et le génie. On l'espéra en élevant une bannière blan- 
che sur laquelle on lisait ce mot de légitimité que la génération 
du temps ne comprenait plus. 

A cette époque, on vit s'établir dans le Blésois l'influence d'un 
homme supérieur que nous nous sommes rigoureusement in- 
terdit de nommer , parce que nous devrions, en historien cons- 
ciencieux , environner son nom de quelque blâme. Ce person- 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TkRRITOIRE. 317 

nage, éminent dans la carrière des lettres , pouvait , nous devons 
en convenir , s'insurger contre la révolution sous l'empire d'un 
juste et profond ressentiment : la hache révolutionnaire avait 
frappé Fauteur de ses jours , et la voix de Téquité politique est 
faible à Toreille du fils qui cherche à venger son père. Il y eut 
donc à la fin du dernier siècle un habitant du Blésois dont la 
haute intelligence dirigeante se signala , sinon en tête des ban- 
des royalistes , du moins dans les conseils secrets que tenaient 
leurs chefs. Le personnage sur lequel nous étendons le voile de 
l'anonyme, était un appréciateur trop éclairé des hommes et 
des choses, pour croire que le premier consul Napoléon se fût 
fait le continuateur de la révolution avec ses institutions répu- 
blicaines ; mais il pensait sans doute qu'il était digne d'une vaste 
capacité d*arréter, s'il y avait lieu , au profit de la légitimité , 
l'essor de la plus grande fortune des temps modernes. Des con- 
sidérations d'un ordre élevé nous font une loi délaisser dans le 
nuage les détails , très circonstanciés , parvenus à notre con- 
naissance sur l'enlèvement du sénateur Clément de Ris , sous le 
Consulat : c'est un épisode peu honorable de cette guerre de 
partisans appelée la chouannerie ; guerre qu'il faut bien se gar- 
der de comparer à celle des Vendéens en 1793, de peur d'in- 
sulter ceux-ci d'un parallèle. Notre réserve est d'une conve- 
nance dictée ici par les égards que nous devons à un vieillard 
honorable , dont Napoléon lui-même respecta les convictions , 
en se bornant à le faire surveiller dans sa retraite. 11 y reçuJ 
plus tard madame de Staël, qui venait d'être obligée de quitter 
le château de Chaumont, où elle avait séjourné quelque temps, 
après une prise de possession étrange dont nous parlerons ail- 
leurs. 

La période napoléonienne fut, pour le département de Loir- 
et-Cher, comme pour toutes les provinces de la France, une 
époque de soumission , née de l'extrême lassitude que laissaient 
après eux les troubles civils , puis animée par l'enthousiasme et 
le sentiment de cette gloire éclatante , qui couvrit de ses palmes 
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toutes les plaies du pays, llae admmistration puissante , une lé- 
gislation régulièrement organisée , une protection incessante 
accordée à toute actiTité généreuse , compensaient les kmnenses 
sacrifices au prix desquete se perpétuait un gouvernement fort, 
et soigneux de faire respecter notre patrie ^ n^me des ennemis 
armés contre elle. La mollesse habituelle des Blésois , galva- 
nisée, si Ton peut s'exprimer ainsi, durant quelques années, par 
Tesprit de parti , se rendormit sur le lit de lauriers que lui fai- 
sait partager Napoléon. Reprenons quelques évàiements à Todrir 
gine du Consulat, 

La ville de Blois, ayant été reconnue comme chef-lieu de pré- 
fecture , M. Beyts , ancien député un moment proscrit au 4 8 bru- 
maire , prit les rênes de l'administration déparlementsde , et fit 
proclamer la constitution de Tan vni. Mais la gestion de ce préfet 
fut courte ^ car nous voyons qu'au mois de juillet i80ô , M. Gor- 
bigny entrait en fomctioms. Les royalistes du départenjent, ayant 
jeté un coup-d'œil rétrograde sur la carrière politique de cet 
administrateur , prétendijrent y avoir découvert des intelligences 
avec le farouche Carrier. Quoi qu'il en soit, M. Corbigny ne 
tarda pas à se faire apprécier sous un point de vue qui détruisit 
les préventions que la malveillance avait élevées contre lui ; 
jamais le département ne fut administré avec plus de sagesse et 
de sollicitude que sous son édilat. 

Cet administrateur était installé depuis environ un an, lorsque 
le siège épiseopal de Blois fiit supprimé par le concordat de A 801 , 
et son ressort réuni h Févêché d'Orléans. Mais (xrégoire, en ces- 
sant d'adnûnistref son troupeau de fidèles, n'abjura point sa 
qualité d'évéque, et rien daiïs ïa suite ne l'y fit renoncer. E»- 
core un mot sur ce personnage. Personne ne travaillai plus acti- 
vement qœ lui au rétablissement de la religion en France; il 
fut l'un des principaux moteurs de plusieurs conciles nati(M3iaax 
et d'environ quatre-vingts synodes qui se tinrent de 4796 à 4804 ; 
e4 &OUS voyons qu'à l'époque du concordat ^ plus de trente mille 
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églises avaient été roavertes en France*. H est done inexact de 
dire que le paete conclu entre Bonaparte et le Saint-Siège réta- 
blit le culte parmi nous; seulement il en consacra TeKercice. Ce 
fut véritaWement grâce aux soins et aux efforts souvent dange- 
reux de Gr^oire, que le décadi ne mcmgea p>mt le dimanche^ 
malgré la prédâction d'an républicain exalté , membre du Con- 
seil des Ciiicf-Gents , puis du Corps législatif , puis sénateur, 
Grégoire signa tonjouirs ancien évéque de Bk)is; comte de Tem- 
ÏHre, il ne se prévalut Jamais de ce titre , et fut jusqu'à son heure 
suprême fidèle à deux sentiments : la foi catholique et la con- 
viction républicaine. 

On autre député de Loir-et-Cher avait acquis , à l'époque où 
cette histoire est parvenue, des droits àTestime, nous dirons 
plus à radmîration ; et ses compatriotes insoucieux ne lui accor- 
dèrent qu'avec parcimonie la première , parce que les vertus de 
ce r^ublieain des temps antiques étaient du nombre de celles 
qu'on nomn>e négatives, c'est-à-dire sans faste, sans éclat. 
L'annaliste du Blésois doit s'imposer une tâche de réparation 
en souvenir du représentant Frécine; ce fut un homme fort 
contre les séduetions de la fortune , et qui sut rechercher la 
gloire dans une incorruptible loyauté. La postérité , venue pour 
ee mandataire du peuple , recueillera , nous l'espérons , son éloge 
soDs notre plume, au défont de ceux qui ne songèrent qu^à re- 
cueillir son héritage ée domaines; il serait trop affligeant qu'une 
vie pleine de tout ce que le patrîolistne comporte de généreuse 
poésie , se fôt éteinte tout entière; car l'action même cpri la ter- 
mina fut empreîMe d'un héroïque désespoir. Sans Frécine, la 
mort de Gaton n'eut pas eu peut-être de parallèle dans la révo- 
lution française. 

Frécineétait, en 47^, baîHî de Montrichard ; « Pourvu des qua- 
» lités que nous venons de signaler , est-il dit dans le seul article 
» biographique qui ait été rédigé sur lui , il ne devait considérer 

* Oa tr«av«la preuve ée cette assertion dans on releva fett e» 1798 par Tad- 
minislraiion des domaines. 
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» la révolution que dans ce qu'elle présentait de principes gé- 
» néreux; peut-être pouvait-il, en quelque sorte à l'insu de 
9 son ame , en suivre les égarements , jamais il n'en partagea ni 
» les crimes ni les intrigues.... A cette vérité absolue, nous 
» n'admettons pas môme pour exception son vote dans le procès 
» de Louis XVI : la condamnation à mort de ce monarque fut un 
» acte éternellement regrettable ; mais le temps n'est pas venu 
» de décider si ce fut un attentat ou une terrible nécessité.... 
» Attristons-nous en songeant à cette grande catastrophe, et 
» laissons à nps arrières-neveux la tâche de la juger. 

» Membre de FAssemblée législative et de la Convention , Fré- 
» cine manifesta un patriotisme ardent dans le sein de ces deux 
» législatures : il ne pouvait en être autrement d'un homme qui 
» ne voyait que le beau côté de notre régénération sociale; et 
» s'il appuya des mesures illégales ou extrêmes, c'est qu'elles 
» étaient assez habilement masquées d'opportunité normale, 
» pour ne laisser apercevoir que les besoins du pays. 

» Lorsque l'armée française , commandée par Pichegru , eut 
» conquis la Hollande, F récine, représentant du peuple en mis- 
» sion dans cette république , encore si opulente , fit admirer 
» de tous sa probité incorruptible. Il habitait le palais du sta- 
» thouder , dormait sur ses trésors , vivait au milieu des inesti- 
» mables collections d'objets précieux , de chefs-d'œuvre des 
» arts , que la maison d'Orange avait réunis ; et pas un seul 
j) ducat , pas un seul tableau ne le tenta ; il n'accorda pas un 
» grain d'or à la convoitise des hommes cupides qui l'environ- 
» naient. Frécine , ordinairement si débonnaire , se fut montré 
» sévère jusqu'à la cruauté , si le brigandage eût essayé de lui 
» forcer la main : il avait annoncé qu'il ferait fusiller le premier 
)) des militaires ou des administrateurs qui oserait porter une 
» main illicite sur la moindre parcelle de propriété batave.... 
i) A la clôture de l'Assemblée conventionnelle , Frécine fut nom- 
» mé commissaire général pour la fabrication des salpêtres, puis 
» receveur général du département de l'Yonne. Après le 48 bru- 
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7) maire, ce républicain franc, sincère et désintéressé, classé 
» parmi les incorrigibles qui rompaient en visière au premier 
» consul , laissa réfugier sa vie politique dans les plus que mo- 
» destes fonctions de sous-inspecteur des forêts à la résidence 
» de Montrichard , sa ville natale. Il aimait trop la simplicité 
» pour regretter les splendeurs au milieu desquelles il avait 
» vécu sans en être épris ; mais le patriote aux opinions radi- 
» cales s'abandonna au plus profond découragement , lorsqu'il 
» vit le grand peuple effeuiller sa couronne civique , et ciseler 
» un diadème d'or pour Napoléon.... Un jour on entendit, au 
) pied de la riante colline de Bourré , la détonation d'une arme' 
» à feu... C'était Frécine qui venait de récuser Tasser vissement 
» de la patrie... La France avait un maître * » 

Le 29 floréal an xii, M. Gorbigny réunit les autorités de la 
ville de Blois , pour délibérer sur le mode d'adhésion à adopter 
relativement à la fondation de l'empire français et à l'hérédité 
dans la famille de Napoléon Bonaparte. « Abandonnons-nous , 
» dit le préfet dan^ cette réunion solennelle, à l'heureuse étoile 
» qui nous a guidés depuis cinq ans ; et glorieux d'être les té- 
» moins de l'une des grandes époques historiques qui frappent 
)) si rarement les yeux des hommes ; heureux d'être l'objet de 
» celle-ci , votons avec sécurité la création , la durée et la gloire 
» de la république, dans la personne de Napoléon Bonaparte et 
» de ses descendants. » 

M. Gorbigny savait assurément trop bien l'histoire, pour ne 
pas comprendre combien le mot république jurait inscrit sur 
un trône impérial, et en présence des institutions monarchiques 
dont on l'entoura. Mais il sut réprimer ses réflexions , et fit par- 
tir pour Paris une députation de six membres , qui porta à l'em- 
pereur le vceu unanime du département:.... vœu unanime des 
citoyens qui avaient signé au registre d'adhésion. 

L'année suivante , et à la suite des pressantes sollicitations 

* La Loire historique, tome III, page 474. 
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du préfet et de Tautorité municipale , on restaura le poat de 
Blois, d(wit une arche avait été démolie, comme nous Tavcais 
dit en son lieu : Tingénieur Rance , homme de talent, né à Mon- 
trichard, dirigea cette restauration avec habileté. Le travail 
moderne ne diffère en rien de la construction primitive. 

La ville de Blois dut à M. Corbigny un grand nombre 
d^amélioratîons dont le détail excéderait nos limites ; nous si- 
gnalerons toutefois les principales dans la partie de cette his- 
toire où nous tracerons un précis rapide du Blésois monu- 
mental. 

Nous ignorons si en effet M. Corbigny fut compté avec jus- 
tice parmi les Montagnards de 4793; mais, nous le répétons, 
son édilat n'offrit aucune trace de Texaltation républicaine qui 
lui avait été reprochée à son arrivée dans le département. Il 
servit Tempereur en fonctionnaire dévoué, et mérita dignement 
le titre de baron , qui lui fut décerné dans le cours de sa car- 
rière administrative. Nous devons ajouter que le zèle dont 
M. Corbigny donna constamment des preitves au gouvernement 
impérial, s'allia toujours avec ce qu'il devait de soins à ses ad- 
ministrés : en un mot, ses fonctions offrirent une scrupuleuse 
pondération de devoirs et de sollicitude. La conscription même, 
ce terrible impôt de sang qui fit payer trop cher à la France les 
lauriers cpi'elle moissonna sur tous les champs de l'Europe , la 
conscription avait revêtu, sous la main du préfet Corbigny, des 
formes peu sévères : il ne sévissait qu'à la dernière extrémité 
contre les réfractaires. Prodigue de circulaires adressées aux 
autorités communales, il se montrait, autant qu'il le pouvait, 
économe du recours à la gendarmerie , et s'eff»rçait surtout d'é- 
pargner ces invasions de garnisaîre , qui rendaient les familles , 
quelquefois les communes entières , responsables d'mi délit dont 
les conscrits étaient seuls coupables. 

Dans une autre partie de ses obligations, non moins importante 
que le recrutement des armées, M. Corbigny sut allier l'urba- 
nité du fonctionnaire avec le devoir dn délégué fidèle. Lesaflffec- 
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lions , disons plus , les espérances anté-révolutionnaires subsis- 
taient cbez certains habitants du département, et s*y affran- 
chissaient parfois des règles de la prudence. L'austère Fouché 
et l'actif Real çn)açaient avec inflexibilité la responsabilité des 
préfets du centre de Tempire, touchant ces insouwissions qui , 
n'osant devenir hostiles, ne laissaient pas d'être remuantes. Or^ 
le préfet de Loir-et-Cher fut assez habile, ou si l'on veut assez 
heureux , pour maintenir dans l'enceinte des châteaux ce fré- 
missement de royalisme , ^ ne fut qu'incommode tant qu^H y 
e«t danger à le rendre redoutable. M. Corbigny , chargé d'adres- 
ser des brevet» de sous-lieutenants à quelques jeunes gens no- 
bles du Blésois, sut environner cette intimation militaire d'une 
politesse si exquise , que ces gentilshommes, engagés, un peu 
malgré eux , sous les aigles glorieux de Napoléon , finirent par 
voir une feveur dans une mesure qui n'était qu'une pré- 
caution. 

M. Corbigny avait entrepris d'améliorer la situation physique 
et même la physionomie do chef-lieu de préfecture : tâche dif- 
ficile assurément; car parmi les villes où le moyen-âge send>te 
s'être attardé, sa»s avoir conservé sa parure pittoresque d'édi- 
fices particuliers, Mois peut être cité en première ligne. 

Les ressources et le temps manquèrent à l'administrateur 
dont nous retraçons à grands traits la gestion , pour accomplir 
le» projets cpi'il avait conçus ou approuvés. Atteint d'une mala- 
die grave et <piî fit de rapides progrès, M. le baron de CorW- 
gny moarut le 99 avril 48li , et fot vivement regretté de ses 
administrés en général, qui avaient apprécié sa gestion douce 
et sofovent paternelle. Ce fonctionnaire laissa même des regrets 
aux onne«Qfls du régime impérial , parce qu'ils craignirent qttô 
son successeur ne continuât pas le système de modératioa qu'il 
avait adopté. 

Sous ce rapport , cette minorité d'administrés se trompait : 
M. le comte Ghristiani de Ravazan , qui remplaça M. Corbigny , 
ne se montra pas plus sévère que luû. Administrateur dont le 
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zèle méthodique se renfermait scrupuleusement dans la sphère 
de ses devoirs , il se garantit avec habileté du blâme , mais ne 
fit rien qui décelât la recherche de l'éloge. 11 est vrai que son 
prédécesseur lui laissait tout ce que l'admitiistration impériale 
eut de soins ardus à s'imposer : au comte de Ravazan échurent 
les dispositions extra- légales qui devancèrent d'une et même 
de deux années les appels de la dévorante conscription ; il lui 
fallut se faire quasi-poète pour persuader à une jeunesse , à 
grands frais libérée, qu'il y aurait pour elle honte indélébile à ne 
pas revêtir, encore à grands frais, le harnais des gardes d'hon- 
neur; et lorsque ces générations escomptées au profit de la 
guerre , ou ces soldats inscrits impérieusement sous les banniè- 
res de l'honneur, tombaient, grêle humaine, sur les champs de 
bataille, M. Christiani avait chaque jour la triste mission d'an- 
noncer aux familles qu'elles avaient payé du sang de leurs en- 
fants , cette gloire qui , depuis long-temps déjà , avait été abju- 
rée par nos mobilités françaises. 

Cependant plus l'étoile de Napoléon pâlissait , plus le parti 
royaliste devenait remuant : lorsque les conciliabules de Plessis- 
les-Tours s'ouvrirent, dit-on , sous la direction de M. le duc de 
Duras, la noblesse blésoise y eut ses représentants. 

Telle était la situation du département de Loir-et-Cher, lors- 
que Napoléon , trahi à l'intérieur, accablé sur les champs de ba- 
taille par une coalition qui comptait des millions de soldats, sen- 
tit échapper de ses mains ces palmes que vingt ans de victoires 
y avaient maintenues. A cette heure suprême d'une fortune im- 
mense, Blois vit se renouveler Tagonie d'une monarchie : 1844 
y ofiTrit le parallèle de 1 589 ; là où la dynastie des Valois avait ex- 
piré, tachée du sang versé par le meurtre, la race napoléonienne 
tomba glorieusement sur son glaive brisé dans les combats. On 
va voir , en effet , qu'à Blois s'écroula réellement le trône de 
l'empereur ; car dans cette ville encore , la couronne impériale 
pouvait être sauvée. Voici , nous le déclarons , l'épisode le plus 
imposant de l'histoire du Blésois : nous laissons à d'autres le 
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soin d'exalter les exploits des anciens comtes : aux historiens 
adorateurs de la féodalité le fourmillement de ses pygmées ; il 
faut s'armer d'un prisme bien grossissant pour prétendre nous 
les faire admirer, après ce que nous avons vu depuis cinquante 
ans. ' . 

Le 29 mars 4814, au matin, le canon se faisait entendre de- 
puis l'avantrveille à Paris : les détonations , de plus en plus rap- 
prochées , faisaient maintenant vibrer les vitres de la capi- 
tale. On ne pouvait se le dissimuler , l'ennemi n'était plus qu'à 
une petite distance; et du pavillon principal des Tuileries, on 
apercevait, au rayonnement de ses baïonnettes, le demi-cercle 
de légions étrangères qui s'avançait dans la plaine de Saint-De- 
nis. L'ordre de l'empereur était impérieux : à cette extrémité , 
l'impératrice , le roi de Rome et la cour devaient quitter le pa- 
lais impérial, et se diriger sur Blois , où le siège du gouverne- 
ment serait établi. Nous ne reproduirons pas ici le récit de la 
résistance énergique que l'impératrice Marie-Louise opposa à 
cet ordre de départ : résistance que seconda, dans sa ténacité 
enfantine, le jeune Napoléon, en se cramponnant, dit-on, aux 
portes de l'appartement. Marie-Louise était régente : mieux ins- 
pirée encore des traditions de son aïeule Marie-Thérèse , elle eût 
persisté dans sa désobéissance , se fût réfugiée au milieu du corps 
municipal , et le lendemain la coalition reconnaissait Napoléon IL 
Car c'est une vérité aujourd'hui bien démontrée, qu'alors encore 
les princes de la maison de Bourbon n'étaient, pour les souve- 
rains alliés , que des voyageurs à la suite de leurs armées. Tous 
ceux qui ont écrit le contraire se sont pris à fabriquer des pré- 
cédents, sur l'autorité des événements accomplis. Mais la fille de 
François II céda ; on partit. 

Le cortège, qui se dirigea sur Blois par la Beauce , se compo- 
sait de l'impératrice, du roi de Rome , de l'archichancelier Cam- 
bacérès^ du conseil de régence, et d'un assez grand nombre 
d'officiers et de dames attachés à la cour impériale. Les rois 
Joseph , Louis et Jérôme , suivirent de près l'impératrice ; dans 
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la même journée, les minisires q^tittèreiilt Paris, ainsi que plu- 
sieurs hauts fonctionnaires. Le soir, on s'arrêta à fiambooiâet; 
le ^0 à Chartres , le 31 à Châteaiidun , et le 4 .^ avril à Vendôme. 
H. le comte Ghristiani ^'était avancé jusqu'à la limite du dépar- 
tement, pour recevoir l'impératrice; mais avant qu'il l'eût 
jointe, un oourrier lui remit Tordre de retourner à Bdois, afin 
d'opérer son déménagement et de préparer à la préfecture le 
logement de Marie-Louise et de son fils. Le préfet rétrograda 
pour se conformer à cet ordre , et répartir les dignitaires qui 
suivaient la cour, chez les principaux habitants de la viUe. 

La route inachevée de Vendôme à Bk>is rendit le voyage de 
la oour si lent, que le comte de Ravazan put touA disposer pour 
la réception de Timpératrice avant son arrivée. Marie-Loalse fit 
s&a entrée à Bloisle 2 avril au soir. €'é^t un spectade étrange 
que ce convoi ou l'on ne comptait pas moins xle quarante voi- 
tures et plus de deux cents chevaux... Les magnificpies csrosses 
de la cour , même celui du sacre , crottés jusqu'à l'impériale ; 
les harnais tissus d'or et souillés de boue; les habits brodés des 
chambellans couverts d'ignobles éclaboussures; eafin» tout le 
désordre d'une déroute, tranchant sur la splendeur souveraine, 
attristait l'ame par le sentiment du désastre que cet aspect ré- 
vélait... Ubc heure auparavant , on jouissait encore à Blois d'une 
entière sécurité ; le tourbillon qui faisait irruption dans cetti^ 
ville initia ses habitants aux malheurs du pays , qui ne leur fut 
que trop confirmé en voyant le visage hâle et les honorables 
blessures des soldats, au nombre d'environ dix-huit cents hom- 
mes , qui formaient l'escorte de Timpérabrice. 

Pour achever cette bigarrure afiligeante^ la garde nationale 
qui, le préfet et les autorités locales en tête, s'était portée an- 
devant de sa majesté à une lieue de la ville , mêlait, en y ren- 
trant, le désordre de son inexpérience -au déplorable état des 
illustres voyageurs après une journée pluvieuse^ Marie-Louise , 
ayant dans sa voiture le roi de Rome, traversa Blois au milieu 
d'une foule immense et silendeise : pas un cri ne s'en éleva. 
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L'épouse de Napoléon commençait à sabir l'effet de sa mauvaise 
fortune. Ce fut au milieu de ce morne cortège que la fille des 
Césars parvint à Ihèlel de ia préfecture (l'évéobé); tandis 
qu'elle s^y établissait des ministres^ des hommes d'état, peu 
rassurés par une distance de quarante-cinq lieues qui les sépa- 
rait des troupes ennemies , continuèrent de fuir jusqu'à Tours ; 
d'autres poussèrent jusqu'en Bretagne : entre autres M. Bigot 
de Préameneu , ministre des cultes , et le général Pommereul, 
directeur général de ia librairie. Quelques fonctionnaires , moins 
timides , ou plus disposés à se tourner vers un soleil levant quel- 
conque , même russe ou autrichien , ne dépassèrent pas Orléans. 
Quant au prince Maurice Talleyrand de Périgord , s il sortit de 
Paris par une barrière , ce fut pour y rentrer par une autre : le 
plus mobile des hommes d'état modernes formulait déjà , peut- 
èire y dans sa pensée , un nouveau serment de fidélité. 

On laissa ignorer plusieurs jours à la régente ce qui s'était 
passé à Paris depiis le 30 mars; les arrêtés du gouvernement 
provisoire, les décrets du sénat lui étaient inconnus; on éloi- 
gnait d'elle tous les journaux ; on ne lui parla pas une seule fois 
des Bourbons. Le 6 au soir , cette princesse ne prévoyait pas 
encore d'autres malheurs que la nécessité où se trouverait Napo- 
léon de conclure la paix à des conditions désavantageuses. Elle 
était loin d'ailleurs de penser que l'empereur d'Autriche , son 
père , pût songer à détrôner le mari de sa fille. Le 7 an matin , 
toute la vérité fut dévoilée à l'impératrice. Madame D****, l'une 
des dames du palais, partie de Paris la veille, apportait à 
sa majesté des papiers dont l'avaient chargée des serviteurs 
fidèles , restés au centre du mouvement pour exciter le zèle de 
quelques hommes puissants, et qui pouvaient relever la cause 
de Tempereur, si limpératrice reparaissait parmi eux. Les dé- 
pêches la pressaient de revenir avant qu'un prince de la maison 
de Bourbon, en se montrant dans la capitale, n'offrît aux Pari- 
siens cet attrait de nouveauté , qui fera toujours leur conquête. 
Les auteurs des lettres apportées par madame D**** promet- 
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taient à Marie-Louise la régence pour elle et le trône pour son 
fils. La route était encore libre; la régente , après avoir lu , se 
leva avec résolution , et dit : Je partirai ce soir même. 

Lorsqu'une résolution généreuse est prise , il ne faut pas la 
remettre en délibéré , surtout en présence d'intérêts contraires 
à son exécution. Madame la duchesse de Montebello, dame 
d'honneur, et le baron Gorvisart, premier médecin, voyaient 
peut -être la brillante existence dont ils jouissaient compromise 
par la vie aventureuse proposée à la souveraine ; ils l'en détour- 
nèrent. Le conseil de régence vint appuyer leur avis ; Gamba- 
cérès lui-même s'y rallia; mais on verra bientôt que ce fut en 
vue d'un autre projet. 

Gependant les chefs du parti royaliste n'étaient pas sans in- 
quiétude : non-seulement ils craignaient le retour de Fimpéra- 
trice à Paris ; mais ils ne redoutaient pas moins qu'elle rejoignit 
Pempereur. Ils comprenaient que leur réunion pourrait amener 
une réconciliation de Napoléon avec son beau-père; et alors 
s'évanouissaient les espérances de Louis XVIII.... Le trône im- 
périal pouvait être bien mieux consolidé par les traités que par 
la guerre. Or, le prince de Schwartzemberg, qui n'avait jamais 
aimé Napoléon , quoiqu'il se fût courbé bien bas devant lui , sou- 
tenait les royalistes ; par des intelligences secrètes , il gagna ou 
trompa tout ce qui entourait Marie-Louise; puis il envoya à Blois 
M. de Schowaloff , accompagné de M. de Saint- Aignan, diplo- 
mate français, abusé sans doute; et tous deux étaient chargés 
de rassurer l'impératrice sur les bonnes intentions de son père, 
au moment même où ce prince sacrifiait le trône de sa fille et de 
son petit-fils aux amers ressentiments du vaincu d'Austerlitz et 
de Wagram. 

Trompée par ces assurances fallacieuses , la régente fit partir 
tour-à-tour MM. de Ghampagny, de Saint- Aulaire et Regnault 
de Saint-Jean-d'Angely , pour entretenir l'empereur François II 
dans ses bonnes dispositions. Et tandis que ces hommes d'état se 
rendaient au quartier-général des souverains alliés , Ihetman 
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des cosaques Platoff se dirigeait mystérieusement versBlois, 
avec un corps de troupes légères, afin de surveiller et diriger 
au besoin la marche de ^impératrice lorsqu'elle se rémettrait en 
route. 

Les rois Joseph et Jérôme , ainsi que Farchichancelier Cam- 
bacérès, ne se laissaient pas, eux , abuser par les démonstra- 
tions trompeuses de l'Autrichien ; ils avaient trouvé un moyen 
de sauver du naufrage le trône de Napoléon, sans recourir à la 
politique d'une coalition rancunière. Le 8 au matin , les deux 
frères de l'empereur et l'archichancelier entrèrent dans l'appar- 
tement de Marie-Louise, après avoir fait préparer une voiture 
de voyage qui, les postillons en selle, attendait à la porte de 
l'hôtel. — Madame, dit l'ex-roi d'Espagne en se découvrant, il 
est indispensable, il est urgent que vous veniez avec nous. — Je 
suis bien ici , répondit l'impératrice. — L'erreur de votre ma- 
jesté est grande , reprit Joseph avec feu : vous êtes sur un volcan 
dont le cratère se cache encore ; ce soir , peut^tre , il s'ouvrira 
pour ensevelir votre puissance. — Mais où voulez-vous me con- 
duire? — Il ne nous est pas permis de répondre maintenant à 
cette question ; mais croyez qu'il y va du salut de la couronne. 
— Me parlez-vous au nom de l'empereur? — Non, madame; 
mais nous agissons dans son intérêt , dans le vôtre , dans celui 
du prince , votre fils. — Je ne vous suivrai pas , répliqua Marie- 
Louise avec résolution , et elle se prit à pleurer. 

Jérôme , essayant de profiter du trouble de l'impératrice , 
s'avança vers elle et voulut la saisir par la taille ; elle se dé- 
gagea vivement, et appela du secours. Le comte d'Hausson ville, 
le général Cafarelli , M. de Bausset , préfet du palais , et quel- 
ques autres officiers de la maison accoururent. Le général , pre- 
nant la parole d'un ton sévère , dit aux deux princes de cesser 
leurs violences. «Savez-vous à qui vous parlez , s'écria alors le 
fougueux Jérôme. — Oui , je le sais, répartit Cafarelli...» Et il y 
avait dans son accent de ce dédain que montraient aisément les 

24 
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cbefs îmlitaires de i'empire , parée que si toits n'étaient pas de- 
venus trois, ils se croyaient tous dignes de l'être. 

Marie^Lonise , placée ainsi entre TautorHé de ses i>eaaK*^£pène6 
et la protection des officiers qui l'entouraient, dit qu'il fallait 
s'assurer si 'sa garde é lait disposée à la protéger contre ies ten- 
tatives qu'on vouWt exercer à «on égard. À ces mots, M. d^Ksiie- 
sonvilte s'élance 6ur Tescalier , le descend avecpréoipitatîo», et 
{Redressant h la troupe assemblée 4ans la co»r , il dit en éàjo^asti 
U v^i'x : « Officiers et soldats, vou^eB-yous obéir aux frères de 
T) Tampereur ou à rifnpératrioe régente. — Nous cfbéiroos è la 
■» Bouvera-me , répondit le «oloneL — Jurez-^le done , reprit 
» M. d'HaussBonv^lle. » La troupe €t 4e serment demandé. 

Le chambellan rentre alors da«s Vappartenwwt -et-proiMmce 
à^haute voix : « Madame , la garde est aux ordres de votre ma- 
D jesté. » Joseph , iéràme e^ rftrébiotianf elier se retirèreat ; 
maiSjde la porte, rex-i^oid'Espagnearticiila ces .mots d'aaacce&t 
pénétré : « Malbeurease'princesse , voas vo«s jetez dans les laos 
T> ée vos ennemis. » 

fje roi Louis était resté étpaoger h la tentative que nous ve- 
nons nie rapporter : pevt^re se vappeiattHl amèrement enoove 
son trdne batove renversé asssi ^ile qu'U avant été édifié. On 
voyait oe prince, depaisiplusleors jours, «genouillé chae|ne matin 
dans iéglise de Saiot-Loais^ «a assister aux «tfiicGs avec l'appa- 
rence d'urife fervefrte jpiééé, 

La xtémarche 4es nais Joseph jet Jérôme , imteif rétée de plb- 
sieni^s manières «t tou§oars avec des intentions oalamoieisses^ 
était dictée pai* ie ptus pur idévouement, et sagement méditée 
par 'Cambaoérès. Les frères de i'emrperaar passaiient la Loine 
avec rîimpératrice>et le roi de >Rome , ies conduisaiientà ifioanges, 
puis en Auvergne oa dans le iLimotnvn , oà irempereur , avecites 
cinquante *miHe hommes cpn l'ontoaraient à Fontatnebteau ^ [re^ 
joignait sa femiiAe et son fils. Be ilà , mieux -q»e Ciiarles V3i,il 
pouvait 'reconquérir «ette France dovA à )peiiie une mmtié létait 
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oocivpée par r^onemi ; au moiitô pouvait-îl obtenir une paix 
^'eussent rendtie facile les craintes que les aBiés eussent con- 
çues sur n^alie, alors dégarnie de soldats, et menacée du joug 
autrichien, qu'elle abhorrait. 

Trois heures après la 1;ent^ive malheureuse des deux princes, 
p^iloff 0t ses cosaques arrivèrent à Blois*; Timpéra triée ne fut 
^e» cpie la prisonnière 'des souverains alliés. 

Pendant son séjour à ©bis , Marie-Louise présida chaque jour 
le conseil de régence : il émana même de ce conseil une procla- 
«Mrtion aux français. Avant de quitter cette ville, elle voulut 
récompenser dignement les personnes qui Pavaient suivie : cinq 
cents mille francs furent distribués aux officiers civils de sa 
maison; quatre-vingt-trois mille francs furent destinés à payer 
trois mois ée solde aux officiers de la troupe et un mois aux sous- 
officiers «t «soldats ; enfin le service du roi de Rome eut une gra- 
iiêcation de cinquante miHe francs. ^ 

Dès que ces indemnités curent ^té réparties , les grands per- 
sonnages qui avaient accompagné Marie-Louise s'empressèrent 
de faire viser leurs passeports à la mairie de Blois , puis à Thet- 
man des cosaques , et retournèrent à Paris. On lit dans les sou- 
venirs du baron de Menneval : « Le ministre de la guerre , avec 
» lé sourire sur les lèvres , me dit qu'il venait faire ses adieux à 
» son ancien collègue (le duc de Feltre avait été secrétaire du 
» cabinet) et lui remettre Aiae lettre adressée à l'empereur pour 
» prendre congé de lui. Il ajouta que quand on quittait les gens, 
» il fallait le faire poliment; qu'il avait à rendre compte de 
» l'état des archives de la guerre, du dépôt des cartes, etc.; 
» qu'il ne voulait pas passer pour un voleur. » 

L'impératrice partit pour Orléans le 8 avril au soir ; dans les 
premiers moments, on lui fit croire qu'on la menait à Fontaine- 

♦ Un garçon de bureau de la secrétairerie d'état , qui avait été sapeur dans la 
garde nationale de Paris , avait laissé pousser sa barbe ; on le prit à Blois pour le 
général russe, et les plus belles dames de la ville allèrent, dit-on, lui rendre visite. 
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bleau près de l'empereur Napoléon ; mais le corps russe mar- 
chait à l'arrière-garde de son escorte, et pour croire que cette 
troupe étrangère formait la gauche d'un cortège napoléonien , 
il fallait une robuste bonne foi. 

Durant la route , les perfides conseillers gagnés par Schwart- 
zemberg insinuèrent à Marie-Louise qu'en rejoignant Napoléon, 
elle devait le suivre à l'île d*Elbe , séjour qui pourrait devenir 
funeste à sa santé. On lui représenta d'un autre côté , que l'em- 
pereur , précipité du trône, n'aurait plus pour elle la même affec- 
tion. Enfin , comme moyen héroïque , on lui persuada que son 
père, si elle le rejoignait, prendrait peut-être, à sa sollicita- 
tion , une détermination favorable à Napoléon. 

Marie-Louise se laissa dissuader de cette réunion à son époux, 
qu'on lui avait peinte hérissée de chagrins et de dangers; elle 
s'éloigna de ce souverain , qui lui avait témoigné une tendresse 
si vive.... Elle ne devait jamais le revoir ; mais après quelques 
mois , le regret était éteint dans son cœur. 
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lies trente dernières annëes de notre liistoire 
dans le Blësois. 

Les premiers mois de la restauration furent, dans le Blésois, 
une époque obscure. Les mœurs douces et conciliantes de la 
population n'admettaient ni le regret vivement exprimé des 
jours éclatants de Tempire , ni une accession énergiquement 
prononcée aux nouvelles destinées politiques apportées par Pan- 
cienne dynastie. Les citoyens échangèrent , en général , avec un 
calme parfait, leur cocarde tricolore contrôla cocarde blanche; 
le raisin de leurs coteaux ayant mûri en octobre 4814 , comme 
dans l'automne précédente, et le mouvement commercial de 
leurs celliers n'ayant pas paru péricliter, ils jugèrent que Ton 
pouvait vivre sans le moindre souci avec beaucoup de gloire de 
moins et quelques humiliations de plus, en attendant les féli- 
cités que sa majesté Louis XVIII promettait. Certains esprits 
forts seulement trouvèrent que , si Ton avait pu perdre la gloire 
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avec résignation , on payait un peu cher la perspective de bon- 
heur que Von saisissait , avec quelque bonne volonté , à travers 
un million de baïonnettes étrangères. 

Tel fut l'effet du changement de régime chez les classes bour- 
geoises et prolétaires de Blois et du territoire environnant. 
Mais la noblesse accueillit tout autrement le retour des Bour- 
bons : elle se flatta que , sous leur règne , allait renaître le beau 
temps des privilèges ; que tous les vilains favorisés par la révo- 
lution allaient rentrer dans la poussière, et que la classe titrée 
seule serait admise au banquet des faveurs. Les voitures publi- 
ques et les attelages de poste purent à peine suffire , durant plu- 
sieurs mois , au transport des gentilshommes qui , des bords de 
la Loire, du Cher, dn la Sauïdre et du Loir, firent irruption 
vers le palais des Tuileries. On cessa bientôt de pouvoir compter 
les nobles voyageurs qui reviiurent de Paris avec l'ordre de 
Saint-Louis, voire même avec la croix d'honneur, accordés en 
récompense du dévouement que ^ du fond de leurs châteaux, 
ils avaient voué aux princes lëgîtimes. Quelques-uns, sous-Iîeu- 
tenants ou simples cadets en 1789, revinrent de Paris, colo- 
nels , eu égard à Tavancement quHls auraient eu dans l'armée 
royale, n^eùtété k réfvoluffekm; I^'duirea , il est vrai, ^'étaient 
rendu» dignes de cesr foveors,, soit seus ks ordres de Condé, 
floit parmi les Yenâée&s , s^i dans tes bandes de kt ehouanaerie: 
AMIS aurions dit leêrangâ y si les explûHs de ces derniers parti- 
sans euâsefit été^ empreints de laeosivicitou qui aBimsâ4 Les pre- 
miers Gombatta»ts de la Vendée. 

Petide provixkces Qffirirent,i en 4844, un mouvement véira- 
grade aussi prononcé que eekiis doni on se piquait litos' daas le 
Bléso»: : les propriétaire» litres y étaient redevenu» de prknr* 
alvord des mgitetÉts^; on reeoudtruiaait à leur inteniioii le banc 
d'heiuaeiirà l'élise paroissial; Vene/^ns ne îaxûok fies toto€e 
pour eux; mais le otergé le leur promettait; et la fuie féodale 
eoinmençail à se repeupler de jngfdo&s iuviolaUeftw Dans las 
£6rdeS(da Blois, jamais ofk n avait entesadu réaoaner un. échange 
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pèas noam des^ titees de osamte ^ àe baron , de msMqms:: on eût 
dit. que ter noMesse s'étail sextuplée (iorant ies annéss da pros- 
cripdkMoi (fui avaient pesa sor elle. Par malbear^ les fenânilles 
noèlea dui BAésoli ^ oom^Bie oelles. de plusieiSTS aakresst {xf oviaces , 
vqidnrBixt maireher toref» vite daus la voie rélrograd» cMiila resr 
tooraiioR les ayaritla^é s- engager : on n'eiiàree p^ en un jour 
lesf trmses d'vike révolntoon, so^t^ot lorsqof'emi veisS slattâ^tfuer 
auK mténèls cfii'ellfi a c^asacréSi Le mot de reairtiution £nl puro^ 
nencé dansiFenoeinte légalativ«^ à piiopo& des propriélés deve^ 
noesnalionaiea ;. ei sondaifïle trône de Loukt XVttI s'é;bfaida* 
juscpi'àt sa basoy encoire mai assise; il: ne se raffinât plosi Napo^ 
iéon, attentif à ce qui se passait en France, crufe déSHhursàfla 
pmsïlB^Mé deaoa reCoirr..^ Après quelques semainesy k proèa- 
bâUé d ome^ réassHe se dessvDa nelteosent dans sa^vast^e pensée. 
ht débarqsremaUi de l'fsnpereof sur la ^bge» provençale ^> la 
conséquence d^ne a^xréeiation logicpie des évé^emeails , plutèc 
qnlune hasardeuse es péditson. U y evt moins d'andacsefqa'on ne 
pense dans celle marche^ qu'on, a nominée prestigieuse; maïs 
«neprofende hsl^llé avait présidé an dioîx du monneni. 

Tandis que l'aigfoiiiftpériale planait du Gdphe-Joam a«it toua*s 
de Notre-Dame y on organisait à Blois un© légion royaliste pour 
se porter contre Napoféen : MM. de Maupas et de 9akb«?rf 
étaiest chargés de eette organisation *. 

Ce layonnemeaaili passager de la Fenaissai!»t& étoile de Napo^ 
léoB,. appelé les Gent^J^urS; s'était érfatioui; Mi Terray, noureau 
pcéfètr de Loff^l-Cher, avait mission d'esLercieT la vindicte 
royale OHBtre les napoléo»istes qni s'é$aiônt prononcés durant 
celte conrte péiïiodte. Henrensemenl pour sa renonsmée, ce ma- 
gistrartBC'pufei^w avec etuautô. Plusieurs eofps delà garde 

* Neitt isiMrons les moiii^ q«ii ontekupéelié oe ecsps de TafoQUwe&ct'entrGir en 
campagne ; nous pensons que les éléments qui le composaient durent entraîner 
sa dissolution. Réunis sur la place pour une distribution de ciiaussures, ils ne re- 
parurent pins le lendemafin. 

Hfou de l*M(Uteitn. 
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impériale avaient été cantonnés dans le pays avant leur licen- 
dément, et quelques officiers s'y étaient fixés après. Or, le 
gouvernement rendit fort laborieuses les premières années de 
leur résidence: on les soumit à des dispositions draconiennes qui 
n'étaient pas propres à effacer , au jugement des contemporains, 
la défaveur historique attachée au nom de Terray. Les prêtres 
mariés qui hibitaient le département furent , pour le moindre 
mot d'opposition , recherchés aussi avec une extrême sévérité 
par le préfet. Enfin , il se montra empressé d'accueillir les dé- 
nonciations que les inimitiés personnelles ne manquent jamais 
de multiplier aux époques de réaction, si favorables à rémission 
des calomnies. 

Instrument d'une politique vengeresse , M. Terray autorisait 
en quelque sorte les vengeances individuelles ; aussi en eut-on 
plusieurs à déplorer dans le ressort de son administration. Nous 
ne citerons qu'un de ces actes , qui doit être voué à l'indigna- 
tion de la postérité : M. Terrier , vieillard infirme , retiré dans 
la commune de Sambin , avait été, durant la révolution , admi- 
nistrateur du district de Saint-Âignan. Patriote ardeat , peut- 
être , mais homme doux et inoffensif, il avait rempli ses fonc- 
tions avec zèle , et le zèle républicain , même dans une gestion 
indulgente, devait compromettre les ennemis déclarés de la 
patrie. Or, les contre-révolutionnaires que Terrier avait pu 
signaler se vengèrent en 481 5. L'ancien administrateur , malade 
e4 alité , fut assaiUi par ces furieux, dont les noms resteront sus- 
pendus à notre plume , afin d'épargner à leur front , s'ils vivent 
encore, la rougeur dune honte indélébile. Sans égard pour 
l'âge , pour la maladie , Us attaquèrent un homme sans défense, 
couché , et le lardèrent de coups d'épée à travers sa couverture. 
On peut affirmer hardiment que la révolution n'offrit aucun 
trait comparable à cette action de Caraïbe.... Elle resta pour- 
tant impunie. 

Qui n'a pas déploré les massacres commis durant la terreur 
de 93 ; qudle ame honnête a pu approuver ces terribles sévices 
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d'une puissance executive en délire? Mais qui ne s'est pas dit : 
« Les bourreaux de cette lugubre époque frappaient dans le pa- 
roxisme d'une frénésie sanguinaire. » Les Bourbons, à leur retour 
de Gand, devaient-ils donc s'inspirer d'un tel exemple? Pou- 
vaient-ils avoir oublié qu'à leur première rentrée et au mépris 
des plus expansives promesses de félicité , ils avaient désorga- 
nisé une brave armée , frappé d'une destitution inu^^ritée d'in- 
nombrables fonctionnaires, pour appeler aux emplois des créa- 
tures sans justice ou sans capacité ; et^ faute plus grave encore , 
laissé craindre la reprise des biens nationaux. Ainsi , les enfants 
d'Henri IV , tout en invoquant le nom de ce grand et généreux 
prince , avaient commencé leur règne en punissant. Après la 
suprême leçon qu'ils venaient de recevoir, il ne leur restait 
qu'un parti sage à prendre, celui de la clémence. Ils avaient 
puni en 484 4 des Innocents ; il eût été beau , il eût été politique 
surtout^ de pardonner en 4815 à des coupables.... En 4830, il 
se retrouva des souvenirs dont l'amertume s'était conservée à 
travers une période de quinze années : il est rare que les dé- 
sastres des souverains ne soient pas le résultat de leurs fautes. 

Cependant la vindicte royale atteignit peu de victimes dans 
le département de Loir-et-Cher : Tadministration de M. Terray 
se résuma par une inquisition vexatoire pour les citoyens sus- 
pectés d'un levain de vieux républicanisme , ou connus pour 
avoir été dévoués à l'empereur ; mais ce saint-office politique 
laissa son glaive au repos , et ne ralluma pas les bûchers 
du XYi.« siècle. 

Après les premiers transports de fureur réactionnaire que 
nous venons de mentionner , les esprits , naturellement paisi- 
bles , des habitants du Blésois , se calmèrent , et les royalistes 
ne songèrent plus qu'à jouir de leur victoire. Toutefois, instruits 
par l'expérience , les nobles du pays comprirent qu'il fallait se 
hâter moins qu'en 4814 à reconquérir les privilèges perdus 
en 89 : ils se laissèrent aller au mouvement de bascule que l'ha- 
bile Louis XVIII imprimait au levier gouvernemental , en atten- 
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dant BÛeux^ Laft élecikHis s'étaienlj faile» dans ie départemesit 
augnédummigtère : les ooUéges de Loir^-etrdMerii'aTaieDt grossi 
d'auoviB élémieiU d'oppositioa )e cofpa re^sematif. Le coi, 
alors convaineu quW royalisBae parienealaire' trop prononeé 
DiuimbU à s<m gouvernement plua qu'il ne le secvirail, pféférml 
les iien^valeors oraitoiros ^ le» YolaBli»/Nmr sileDoieax , »ua char 
leureux oraleups du oètè droit. Sooâ ce rappeari^ ii fél bien servi 
dans, le département de Loir-eMilber. Aussir Thifitoipe ne doit- 
elle recueillir que deux noms paroû ceux d«s clépNités que les 
électeurs du pays eavoyèreni à lia. ehaaibre, de 484^5) à 4ë^: 
ce& noms sont ceux de MM. Pardessus et de âsilaberry. 

M. Pardessus , emprisoané eui même leflops qae son père^ 
n^a^ait pas dû. puiser daus cette peffséeuiioii «m amour bien vil 
de la révoèution... L'empire le trouva moiikSTndifîéRent : ctn 4806 , 
il fut< nommé maire de lavilledeMois^etbientôl^alevitffigmner 
sur les bancs du Corps législatif. Sans do«ie il se flatla.de pro- 
pager y sous le manteau de sa fortune politique ^ le savoir émi^ 
nexitqui le distinguait. Ce fui en effet dmrantaa caimièra légi»- 
lative, que M. Pardiessus publia son Traité des aervitudêê m- 
vant les^ prmdpes du- code civil ^ et son Traité du MUrat d^é- 
change. En 1840 , il obtint la chaire de droi4 comineroial à. la 
Faculté de droit, et. fit paraître^ l'année suivante^ se&ÉIdniexUa de 
jurisprudence commerciale. Au barreau , M. Pardessus s'était £»it 
une belle réputation; celle qu'il acquit par ses Uavaux de juris- 
prudence acheva de le classer parmi leâ légistes illustres. Dans 
sa double^carrière de professeur et de membre du Corps légis- 
latif,. Fauteur du Traité des serviiitdes s'était soumis aarégisne 
impérial avec une docilité qui bii pré4a phis d'une fois le^^aUttres 
du courtisan; mais on doit penser que ses véritables aSécjtkMiâ 
étaient vouées aujs princes de l'aoeienaer maison de Fra&^ ; car 
en 4845 , il accepta avec joie le mandat qui Tenv^^yail èkhàf cham- 
bre des députés , où il prit place à l'extrême diH>ite. Plus tard , 
M. Pardessus recueillit avec spleadeur le prix de son zèle mo- 
narchique : il siège, au moment ou nouséorivons, àla€our de 
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caBSfttioû ; et la. haute dignité âe conseiller à ce tribiinal'sapréme, 
rehaussée du titre de membre de l'Académie des inscriplions et 
b6Ues4ettres , est lé C9rmple9iient.de divers autres honiisups qui 
furent amplement mériéé» sou» ku Restauratien. 

M, de Salaberiy , comme M. Pardessus , siégea aiit côté droit de 
la chambre eoi 4845. Élude nouveau en 4846 , i8@4 et 48^ par 
le cefiége Rectoral de Btoîs^ il n'obttat point en 48âl7 ks^ suf- 
frages de ce eoUége ; mai» il dut aen éleclÂén à celui dti eiu* 
quième arrradissement de Paris, cpû ne kr reneouBflb pas en 
juin 4830. Nous n^eaamiœffons pdiat ici la ligne parlementaire 
qœ suivit! M. de Salaberry ; satns doute les moyens extrêmes 
qu^il proposa souvent d'Cmployeir ec^ntre ceux qu'on appelait 
dors des eenspirateiurs, émanaient de se» convictions; et nous 
le répétons , les hommes convaincas , même da<i& la sphèce de 
l'erreur , ont dxoit à rindu)gence« Nous devons ajouâer €|ue ^ du^ 
rant sa earrièite l^slative , M. de Salaberiry renootttca de la 
sympathie parmi ses cosdinettants : dan» certaines petites villes, 
on TaecueiUit avec des démoBStratioDS'qui visaient' à Uovatîon ^. 

Nou» avons ko que le siège épiseopal de Blois av^it été réuni 
à l'évêché d'OrlésÂs par le concordat de 4 8M ; il fat vétabH 
en 1847; mais aucun titulaire nWpritalors possession: le diocèse 
rest» soos le gouvernement apostdique de Tévéque d'Orléans 
jusqu'au moi& de juillet 48Si3, époG|ae à laqMolle fiit installé 

* M. de Salaberry s*ëtant rendu à Montrichard , un panégyriste des rif es dtt 
Cher composai en aoa bomiaûr une diaason dont le reflrai» , mestiré sur celui 
de Bichard-Cœur-de-Lion' : Que Je vous plains (bis), vêus ne Ui verrez pas , se pro- 
duisait ainsi : 

Sala. Sala» 
Sala, Sala>berry. f9i/.) 

tJn petit journal de Paris , Le Miroir, ne prit pas cet honmage poéiique au 
sérieux, et en amusa ses lecteurs. M. de Salaberry a publié, dans le second vo- 
lume ées^lféiBerfresdela société académique de Blois, on charmant arkidc sur le 
ienreifurimquei le spMcue^ aateura comBÉa une flagrante «nission an ne dtuit 
pa» le ihant de se* pan^riste de Monlricliard* 



Digitized by VjOOQIC 



340 HISTOIRE DE BLOIS 

M. Pierre-François de Sausin. Nous aurons occasion de parler 
ailleurs de ce vénérable prélat. 

En janvier 4819, M. Pelet ( de la Lozère ) fut rappelé à la pré- 
fecture de Loir-et-Cher ; l'administration de ce préfet , aujour- 
d'hui pair de France, a laissé dans le département le souvenir 
d'une action sage , bienveillante et éclairée. M. Pelet de la 
Lozère voyait sans doute dans le dévouement un sentiment 
consciencieux et bien entendu du devoir , et pensait que Popi- 
nion, toujours effervescente lorsque la société est agitée, ne 
devait jamais dominer la justice du magistrat. Malheureusement 
peu d'administrateurs, peu d'hommes d'état, de 4845 à 4830 , 
suivirent cette ligne heureuse de conduite : ce n'était point à 
des mesures conservatrices que la monarchie , surtout sous le 
règne de Charles X , bornait ses vues et ses projets. Ce souve- 
verain n'avait pas accédé un seul instant aux institutions nées 
de la révolution ou de l'empire; il s'était soumis au régime de 
la charte aussi peu volontiers que Louis XVI à celui de la cons- 
titution. Il fallait donc que les agents de son gouvernement pré- 
parassent avec habileté, mais avec une activité incessante, le 
retour de cet ancien régime pur, à la renaissance duquel 
Louis XVIII n'avait pas cru , mais que l'incurie de son succes- 
seur croyait possible. M. Pelet de la Lozère ne pouvait être le 
metteur en œuvre d'un tel système ; il fiit remplacé par M. le 
comte de Saint-Luc, que remplaça à son tour en 4829 M. Lezay 
de Marnésia. 

Aux époques de réaction , il faut qu'un fonctionnaire public 
soit bien favorisé par la destinée , ou doué d'une grande habileté 
pour rester en place. A laquelle de ces puissances M. deLezay^ 
Marnésia dut-il d'y être maintenu en 4830? C'est une question 
que nous abandonnons à la sagacité de nos lecteurs. Voici les 
faits. Dès que M. le préfet eut communication des fatales ordon- 
nances , il les livra à l'impression et se disposa à les faire pu- 
blier. Mais, par une circonstance providentielle, ou plutôt 
l'imprimeur ayant été frappé de ce que ces ordonnances con- 
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sacraient d'odieuse impopularité , Tiropressioa en fut retardée ; 
et elles n'étaient point sorties des presses , lorsque les événe* 
ments de Paris furent connus à Blois. Alors , M. le préfet parut 
vouloir donner sa démission : elle fut même imprimée pour être 
affichée; toutefois, ce magistrat s'abstint de résigner ses fonc- 
tions auprès du pouvoir nouveau... Il attendit , et cette tempori- 
sation fut heureuse. Le chef de Popposition blésoise , qui s'était 
emparé de Tautorité municipale , s'effraya sans doute de sa res- 
ponsabilité. Il amena les personnes qui Fentouraient à solliciter 
de H. deMarnésia de rester à l'administration départementale... 
Celui-ci put s'autoriser de cette manifestation , et le ministère 
dut croire au ralliement du préfet de la Restauration. 

Nous allons bientôt atteindre l'actualité , ce terrain brûlant 
sur lequel l'historien ne doit marcher qu'avec prudence. Les 
dernières années de la Restauration sont , si l'on peut s'expri- 
mer ainsi , la veille de cette actualité à Fépiderme délicate , et 
bon nombre d'hommes d'alors sont les hommes d'aujourd'hui. 
Or, c'est une entreprise trop difficile pour l'écrivain qui ne 
veut pas être hostile , que de suivre le mouvement des cons- 
ciences au moment d'un changement de dynastie ; nous dépo- 
sons la plume politique. 

Mais il nous reste à accomplir une partie intéressante de notre 
tâche : le mouvement progressif des esprits et de la pensée; la 
direction et le succès des études dans le Blésois , ou chez des 
hommes de cette contrée depuis trente ou quarante ans , méri- 
tent une mention qui n'échappera pas , nous l'espérons , à 
l'histoire générale elle-même. Dès 4805, une société impériale 
d'agriculture fut établie à Blois : elle fonda des prix , décerna 
des encouragements à l'agriculture , à l'industrie ; et son con- 
cours pouvait être d'une grande utilité au pays , si la routine , 
cette rouille des siècles , n'eût souvent paralysé l'action d'une si 
utile association. Ce fut aussi en 1 805 que s'ouvrit la bibliothèque 
de Blois, composée, comme nous l'avons dit, des livres confis- 
qués à l'évêché après l'émigration de M. de Thémines^ et de 
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çmx aoiervésidM aiaeteas monastères dattésois. Getle collection, 
piaeéaà Tliôiel^de-viHe, dans «n local dis{iûsé avec^oùt , jske s'é- 
lève pas aur^elà de quaraixte mille Tolames, parmi lesopielsiie 
ggureai qu'en très pstôt nombne les [produotians de la presse 
moderne : Hois^^iM ce irapport, subit l'effejbde i'extrôme mo^ 
dioité des ienods aoeordés :par les chambres ^\êt tout oe qui 
tient au dévetetppfinenA .des oonnaossatftces iotaUeûtnéllfis. 

Suçant ia fiériode impériale , Blois ne pcnvjiit guère ^eiter 
panmi ses no^ibilâtés litléraif^efi cpie MM. àe Salâlberry et de 
èaint^Ange. he preouer ô»t«ulieur d'un Voyagea Constantinople, 
dii Voyage mMont-d'Or, dHm roman intitulé Comanine de Beaiur 
villiers , d'utte Mûtoire de l^ empire Mmian ^ justemeixt efiflknée , 
et à'Eztoéssitvr la Val&ckie est la Moldamei. M. de.Saiot'-Asige , tra- 
dueteur des Fa^es , de VArrt damer ei des Métamorphoses 
d'Omde , fut an interprète tnédiâcnemeKt beiirenx: .dn f)eète iatâoL 
La versifieaiifm de «ee littérateur J^lésois est suave ^ graoietise , 
mais d'urne mollesiie habitueUe où la pensée «d'^^vâde ee n^nlo^ 
dHme tiédeur qui n'ieàt pas ait exiler l'amaiït de JMie parmi les 
Seythes. Savnt^Ange était f>oèlja -tout juste .aasc^ pour être admis 
à l'Académie fraaaçaise; Irop peu pour -être classé au nombre de 
nos illustrations poétiques. 

Vers l'origine de l'en^àre, le [collège de JBiois, dirigé par 
M. Godeau ,âi:^urd'bui4oyen des gens delettn^ de Blois, était 
devenu un «entre de bonnes études , d'où s'élancèirent quedquas 
années plus tard^ powr acoompUr de nobles missions dans Je 
inonde scientifique et littéraire., les dooteurs fiaAly et SimoA , 
MM. Augustin et Amédée Thierry , de la Saussaye , et plusieetTs 
autres bonunes d'intelligenoe et de savoir. 

fiailly fut plus qu'un savant; toute sa vie, malheureusement 
trop oourte , signala eaa lui le bienfaiteuir de l'bumamté. Eeçu 
doûteur ea médetâne par la FacuHé de Paris quelque temps 
avant nos désastres de 1814, Bailly courut à Meaux soigner Jes 
blessés de l'armée française dont cette ville était ^SfOouabrée au 
mois de mars.En 4820, des fièvres intermittentes pernioieufles 
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sèvisâaieaA >eiQ>Italîe, particulièrement daufi le voisinage â€S Ma- 
naiis*^onlâsis; jBaiUyse reoidÀt sor des lieux oùpé^^iila >inaiaâie 
endéiakfiie , et publia à son retour ie Irmùémi^omBOo-^hoio- 
gique des fièvres intermittentes , simples et pemicieîues^ fondé :sur 
des observatiom diniques^ et reaueUHes en JéaUe, notamment à 
l^hùp^l du âmnt-^spmt é Rome , jmndant des unnéts 1820^ &%%\ 
et ^îSââ. 4]ot âmpoptant^ ouvrage ^veoiai t deparaître {4^6)^ lorsque 
le conuAé fihi&elléniqae de :Pairis ohioisût fiailly pour organiser 
uiiBervkse^B sanÊé danseefcle nastifaecireuBe Gpèœ , que déao- 
iaimitalors^ tont.à.laisis., les^idéaues, iajguerre oivHe et la 
giKme éÉi^aigère. Le : goiédeoin Jalésois ,accwnpli t œtle ièxAm pUr 
ianÉropiqi» airec (tani de aèie >el de sneoès , qu'fl rfat proclamé 
tétoyeii giree par il/^ssenibiée iBationale. Au miérrle que les iiel- 
làaes^attachai^it.à cette récoiB^nse , en peut recoanaUne qise 
la vanité stÉiqiBd subsiâlai-t paximi 1^ desoendaate des Ai^é- 
nieiBS. 

il eabirare qoe Ifon fiasse «sa fourkme i>ar Kies.élans d'humanité i 
ëaiHy gae drapporia a» Fi^aiice que la douce stfitbfoction d^YV'K»ir 
3oula^ses:ao»blalïle6; ii dut atteindre del'eïerciDe.de la jnéde- 
oine, à Paris^, une ^xisAenaice iioBDnable, c^i ne loi eût pas ùi\i 
défault si âa vie se fût pràbngôe. Mais, atteint de Fépidémie qui 
parcourut ia France en 4Â35, il y suecomba le 1:6 février de 
l'année sai^anteuH étoitèpemoégé de qttarante-troiss ans. Inde- 
pendarameat^e Touvrageqoe nous avons cité, le docteiurBailly 
a laissé pflusiBurs écrits d -importa noes diverses ; les principaux 
S0»t : VEiJcisknce de Dieu -et la liberté morale dëmonirées p&r tes 
argttmer^s tiré^deda doctrine du docteur Gatl, sur l'origine et la 
nature des penchants et des qualités moraks 4e riomme -et des 
animaux. — Mérmire^ur ies différents Ghmigementsqm surmm- 
nent dans le système osseux et dams les principaux organes de la 
nutrition ^ de iarespiration , mix différentes époques de V^accroi^" 
sèment deVi^^mme — Mawuel d'astronomie , i vol. in-18. — Bailly 
a publié en outre une multitude de Notices dans les recueils 
périodiques; puis, se rlaisôant alier à cette déviation deTinteHi- 
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gence donnée aux hommes de savoir , qui les engage dans Farène 
politique, le docteur blésois fonda le journal le Français : feuille 
dont l'existence éphémère suffît pour engloutir les économies de 
celui qui l'avait créée. 

MM. Thierry, par une route différente, portèrent plus loin 
encore que Bailly, la renommée de leurs travaux. Augustin 
Thierry , particulièrement, a pris rang depuis bien des années 
déjà parmi nos historiens célèbres. Admis à l'école normale 
en 1814, après de brillantes études, le savant blésois en sor- 
tit bientôt par l'étroite issue réservée aux membres débutants 
de l'Université : il se livra jusqu'en 1814 à l'enseignement. 
Mais, las de suivre une carrière où le plus pénible labeur ne donne 
souvent que de l'ivraie à celui qui s'y livre , le jeune professeur 
se jeta dans cette république des lettres , dont le sol , aussi peu 
productif que celui de l'instruction publique , se pare au moins 
de toutes les fleurs de l'illusion. M. Thierry se lia avec Saint- 
Simon ; « ce rêveur que notre époque vit apparaître comme une 
y> dérision vertueuse à travers ses corruptions. Nous devons 
» nous hâter de dire que notre compatriote avait trop de raison 
» et de logique pour croire candidement au prophète du xix.« siè- 
9 cle; il associa toutefois son nom au sien dans deux brochures 
» intitulées : De la réorganisation de la société européenne , et 
» Opinion sur les mesures à prendre contre la coalition cfe 1 81 5. » 
Le biographe auquel nous empruntons ce passage ajoute : 
« M. Thierry avait été trop assidu aux leçons de M. Royer- 
» CoUard pour se pénétrer de la possibilité d'une réforme ab- 
» solue de la sociabilité actuelle ; mais il y avait de bonnes • 
)) vues dans les mesures proposées contre les coalitions. * » 

Les jeunes réputations qui s'entent sur les vieilles agissent 
toujours dans leur intérêt : après les publications que nous ve- 
nons de citer, M. Augustin Thierry put voler de ses propres 
ailes : son nom n'était plus inconnu. Il écrivit d'abord dans le 

* La Loire historique, tome IV, 2.* partie , page 507. 
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Censeur européen, publié par MM. Comte et Dunoyer ; puis il publia 
dans le Courrier français, ses Dix lettres sur r Histoire de France, 
qui furent accueillies avec un succès éclatant : cet ouvrage for- 
ma le noyau de celui que l'auteur fit paraître en 1827 , sous le 
même titre. Cette dernière publication , qu'avait précédée V His- 
toire de la conquête de r Angleterre par les Normands, acheva de 
classer M. Augustin Thierry au premier rang de nos historiens, 
et lui ouvrit les portes de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Vinrent ensuite les cçmpositions suivantes : Dix ans 
d'études historiques; Nouvelles lettres sur l'Histoire de France, et 
récits du temps des Mérovingiens, précédés de considérations sur 
l'Histoire de France. 

M. Augustin Thierry , quoique atteint d'infirmités graves et 
d'une cécité complète, poursuit courageusement ses travaux 
d'un ordre supérieur. On ne peut refuser à cet écrivain la gloire 
d'avoir ouvert à l'histoire une voie plus large , plus lumineuse , 
plus propre à faire juger les hommes et les événements. 
M. Thierry s'est surtout attaché à faire surgir de l'histoire des 
aperçus nouveaux , à répandre la lumière sur des faits mal ap- 
préciés , et à rendre à l'histoire cette marche indépendante 
qu'elle eut si rarement. Peut-être cet habile annaliste, que l'on 
comprte parmi nos plus élégants écrivains , a-t-il trop sacrifié à 
cette idole contemporaine qu'on nomme Voriginalité, en recher- 
chant Torthographe des noms historiques, noms francisés de- 
puis long- temps. Ce soin, qui n'ajoute rien à l'authenticité bien 
établie des origines, jette une certaine perturbation dans les 
études élémentaires, et ne joint qu'un bien petit mérite aux 
brillantes qualités de l'écrivain. 

M. Amédée Thierry, à une grande distance de son frère, a 
marché dans la carrière historique avec un beau succès. Après 
avoir publié plusieurs articles remarquables dans la Revue ency- 
dopédique et dans Le Globe , vers les premiers temps de la Res- 
tauration, il fit paraître, en 1826, un Résumé de V Histoire de la 
Guienne, d'une exécution plus étudiée que celle des résumés 

22 
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qu'on polBiôaii alors à titre d^ spéculation. Beux 4111s plus tard , 
JL Amédée Thierry donna son histoire des Gaukis. « Ce livre, 
<lit le hiograp^ déjà cité^ dont nous partageons l'opiniDn, of^ 
fre noire histoire originaire sovus un point de vue nonvean. Les 
monuments romains y sont mis en harmonie avec les Iraditîoos 
celti€[iiies , avec les origines anglaises et bretonnes. L^ntecor 
ayant pris pour base l'idée de la permanenoe des types moraâx 
dans les races humaines, compare les Gaulois auK diffépetites 
époques de leur histoire , et arrive à cette conclusion , essentid- 
lement systématique, que l'identité de leur caractère s'est con- 
servée au milieu de tous les chafigefoents surveaus depois Fan- 
tiquité , et que l'on retrouve ce caractère sans aHération dans 
les Français de nos jours. Il y a là sans doute une pensée no- 
blement patriotique; mm qui pourra aodieiliir cette donnée , 
en songeant aux nombreux croisements des races prodints par 
les invasions mmaine , visigothe^ germaine , bourguignonne , 
bretonne , saxonne , qui se sont succédées dans les premiers siè- 
des de notre monarchie. & 

Sous le miniâtère de M. deMariîgnac, ministère qui pouvait , 
s^il eût été maintenu^ sauver Charles X des désastres doait il fut 
frappé en 1830 ^ M. Amédée Thierry obtint la chaire d'histoire 
4e la Faculté de Besançon. Mais ce professeur, d'un libéralisme 
modéré pourtant , ne pouvait sympaUiiser avec le systèoae Poli- 
gnac, qui réalisa bien 

>.>...^ Cet esprit de vertige et d'erreur , 
De la cbute des rois funeste avant^coureur. 

L'auteur de VHistoire des Gcmhts fut révoqué. Le gouverne- 
ment de jttillet ki rendit avec usure ce -qu'il avait perdu, en le 
nommant préfet de la Haute-Saônè. Rappelé en 4838, l'écrivain 
hlésois laissa daii« le pays qu'il avait administré la réputation 
d'un magistrat éclairé , bienveillant et intègre. Ce déplacement 
ne fut pas précisément une disgrâce : M. Amédée Thierry prit 
place au conseil d'étal en qualité de maître des requêtes. Il re- 
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prit alors sa carrière littéraire ^ publia , de 4 840 à 4 842 , V His- 
toire de la Gaule scnis la domination romaine y faisant ;suite à son 
histoire des Gaulois. Ainsi M. Amédée Thierry a oomplété l'his- 
toire de nos origines celtiques et romaines; tandis que son frère 
et M. Guizot donnaient Thistoire de nos origines germaniques. 
Ce qui distingue surtout les compositions de M. Amédée Thierry, 
c'est une certaine portée philosophique , qui égare quelquefois 
peut-être ses déductions; mais dont la tendance est toujours 
noble et généreuse. 

Parmi les hommes d'une Valeur littéraire éminente sortis du 
collège de Blois, M. de la Saussaye mérite d'être cité honora- 
blement; nous le disons avec une vive satisfaction : heureux 
d'avoir à parer l'histoire de notre pays natal d'une notabilité 
intelUgefnte de plus*. Le nom de M. de la Saussaye se rattache a 
plusieurs institutions fondées récemment à Blois , et dont il fut 
le principal promoteur. En 1823 , il y eut dans cette ville un 
essai d'association littéraire et scientiâque qui prit peu de con- 
sistance; cette association tomba bientôt, avec un journal litté- 
raire aussi , fondé dans son sein et sous la direction de M. Au- 
cher-Eloi. 

Nous venons de nommer un savant compatriote^ dont les ef- 
forts en faveur du progrès intellectuel furent aussi constants 
que malheureux. M. Aucher-Ëloi publia à ^ois même , dans les 
dernières années de la Restauration , une biographie des con- 
temporains, rédigée avec autant de conscience que de talent : 

* M. de la Sausss^e se montre plus restrictif : selon ce qui nous est revenu , il 
s'arrangerait volontiers , quant au Blésois , d'une sorte de monopole historique. 
H considère comme sa propriété légitime tout ce qu'il emprunte des anciennes 
autorités, et se déclare spoUé lorsqu'on les cite après lui. En admettant môme 
que oe soit d'après lui , ce qui serait un gage de confiance , peut-être cet écrivain 
devrait-il tenir quoique compte des éloges qu'on lui accorde en le citant. Car , il 
faut que M. de la Saussaye se le persuade , la réputation , fille du mérité quel- 
quefois (et c'est à ce titre qu'elle lui est acquise) , ne se réalise que par le bruit. 
Or^ la dignité d'académicien est, de nos jours, peu retentissante; nos corps 
savants absorbent les iuiniôres ; ils la reflètent raremont. 
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c'était une œuvre utile ; ce fut une mauvaise spéculation : cela 
se voit tous les jours. 

Une nouvelle tentative d'association fut faite en 1825, avec 
aussi peu de bonheur qu'en 1823 : M. de la Saussaye , lui-même, 
nous apprend , dans une Notice intitulée : Histoire littéraire du 
Blésois, que des discussions politiques amenèrent la dissolution 
de cette société. 

Mais la persévérance ne manqua point aux amateurs du sa- 
voir et des lettres dans le département de Loir-et-Cher : vers 
la fin de 1832, des éléments d'organisation plus compatibles 
leur permirent de fonder enfin l'institution académique de Blois 
sur des bases plus solides. M. de la Saussaye , dans la notice 
sus-mentionnée , fait modestement au corps médical les hon- 
neurs de cette nouvelle réunion; mais nous devons dire que 
cet écrivain en fut le principal organisateur, puisque le pre- 
mier plan du travail qu'elle avait adopté fut rédigé par lui. 
Du reste, la liste des fondateurs offre les noms ci -après: 
MM. Amaury , Beaussier père , Beaussier fils , Blau , Colliez père, 
Colliez fils , de la Saussaye , Desbrosses , Desfray , Duplessis , 
Leroy , Naudm et Renou. 

La société des sciences et lettres de Blois se compose de vingt 
membres titulaires , et de membres honoraires ou correspon- 
dants, en nombre illimité. Si la liste des sociétaires résidents 
n'offre pas Tétincellement de noms précisément illustres , quoi- 
que plusieurs aient une valeur scientifique ou littéraire digne 
d'estime , un bon nombre d'illustrations figure sur la liste des 
membres honoraires ou correspondants. Nous citerons entre au- 
triBS MM. Augustin et Amédée Thierry, Pardessus, Guérard , 
Spencer Smith, Eloi Johanneau, de Caumont, Laurentie, Julien 
de Paris, etc. Les membres titulaires sont divisés en deux sec- 
tions : une section scientifique et une section littéraire; néan- 
moins la société n'élit qu'un seul président et un seul secrétaire^ 
nommés pour un an , au scrutin secret et à la majorité absolue. 
La société se réunit le vendredi de chaque semaine; ses séan- 
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ces sout secrètes. Une séance publique a lieu annuellement à la 
fin d'août. 

L'association qui nous occupe compte douze années d'exis- 
tence , et les mémoires qu'elle a publiés ne forment encore que 
trois volumes. On devait attendre davantage du zèle des mem- 
bres qui la composent : cette attente était d autant mieux 
fondée que , par les mémoires mis en lumière , on peut recon- 
naître que ni le talent , ni l'inspiration n'ont manqué aux socié- 
taires. Nous avons surtout remarqué dans les recueils imprimés 
les Notices intitulées : Essai sur la population de Loir-et-Cher, 
Origine ei progrès de la féodalité, et Notice sur la vie et les ouvror 
ges d'Abel Brunyer, par M. de Pétigny. — Essai sur Vorigine de la 
ville de Blois et ses accroissements , et Préds de V histoire des scien- 
ces et des lettres dans le Blé^sois, par M. de la Saussaye. — Notice 
sur la vie et les ouvrages de Pierre de Blois , par M. >Duplessis. — 
Des divers moyens de communication , à Vusage des sourds-muets^ 
par M. Alphonse Laurent.— Du Burlesque^ et Etudes littéraires 
pour servir à l Histoire du Blésois et de Blois, par M. de Salaberry. 
— Notice sur le château de' Bury , par M. Naudin. — Notice sur 
Denis Dupont, par M. Leroux.— iVb^tce sur Dinocheau, par M. Val- 
lon. — Coup- d* œil sur quelques anciens systèmes phihsophiques , 
par M. Cler. — Lettres écrites d'Orient, par M. Aucher-Eloi. — 
Mémoire sur les inscriptions latines de la ville de Blois aux 
zi.* etxu^ siècles, par M. Eloi Johanneau.| — Enfin, Notice sur 
la vie et les ouvrages du père Jean Uorin, par M. E. Godin. 

Depuis la fin de Fannée 4790, il n'avait point existé à Blois 
de journal politique, et nous avons vu que la carrière du Cour- 
rier de Madon avait été éphémère. Sous l'empire , la politique 
était une sorte de noli me tangere : les préfets maintenaient soi- 
gneusement la lumière sous le boisseau. Durant cette période , 
on publia à Blois le Mémorial de la Préfecture et les Petites affi- 
ches, deux feuilles d'une innocence candide quant aux matiè- 
res de gouvernement. Sous la Restauration, les hostilités du 
champ de bataille ayant cessé , toute l'activité des esprits se ré- 
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fugia dans one polémique ardente, et celle-ci s'attach» à toot 
ce qui pouvait l'alimenter. Louis XVIU nous avait donné des 
institutions aaglaises ; nos pubiicistes emprufii^Fenl à leur tour 
de l'Angleterre, Vopposition, cette puissance si utile lorsqu'elle 
émane des consciences pures d'ambition ou de mauvaise foi. Le 
pouvoir, souvent attaqué, eut besom de se défendre; les 
défenseurs^ ou le conçoit sans peine, ne \m manquèrent; pas : la 
profession était bonne et le serviMsme se rencontre partout. 
Mais le Blésois ayant offert, de 4845 à 4830 , une bomogéoéilé à 
peu près euphonique d'opiniions, il ne s'établit point à Blois de 
journal conservateur : là où l'attaque n'existait pas, la- défense 
eût été superflue. 

Mais après k révolution de 18âO, les esprits, même dans le 
Blésois , furent émus par Tévénement qui venait de changer la 
dynastie : le trône de Juillet , en s' environnant d*espérances , 
eut ses sympathies; le trône dé la Restauration , en s'écroulant, 
avait laissé des regrets sur ses débris ; enfin les opinions radi- 
cales, en 4832 , peu satisfaites de la Oiarche du gouvernement^ 
demandèrent à la pre-sse des organes el d^ échos. Trois jeur- 
naux furent fondés presque simultanément à BMs. Une lewlle, 
uniquement consacrée aux aniKHices , était publiée pmr Timpri- 
meur Jahyer ; il songea à transformer, sons le titre du Bhisois, 
cette publication , en un journal semi-quotidien, et à lui donner 
uu caractère politique et littéraire. M. Henri CelHes , jeune avo- 
cat dont l'avenir littéraire s'était déjà révélé par des écrits re- 
marquables , accepta la rédaction du nouveau joumid. Alors les 
questions sociales , comprises à la manière dies économistes et 
des Saint-Simoniens , étaient accueillies par bon non^re d'es- 
prits supérienrs : M. -Henri Celiiea en était profondément imbu ; 
et dans sa rédaction, tous ses efforts, par l'entratttementd'une 
vive conviction , tendirent à substituer la discossion des ma- 
tières sociales à celle des matières politiques. le Bkn9ois était 
donc une feuille vraiment radicale, mais trop>exekisivement au 
point de vue de cette sociabilité feboleuse, qu^au sei» dba nos 
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briUftBies oonrBptîoofl , rév»ieat ks prQgélyles àe Saijil^&iinoB. 
Plus tiivd, M. CeHies, mieux conseillé paur Peipérienee, a i^- 
conca que la polttiqaâ'^ ayant pour ofajet à» Bési^udre les ques- 
tions sociales , ne pwitait être séparée à» eelk$~ci sans tes 
rendre insoluWeSv 

Un autre jcitmal , fondé yers la même époque, Xe Cmaiitt^ 
tvmnely ctepûss, La Courrier de Loir-et-Cher ^ se déclara le efaaim- 
pion des inslHQtîoBS de JuiHel daa& ftouie leur ûxbégnté. Vac- 
tîon énerglque^ de celle fèoiUe fut telle que Fadministration le- 
c«)e éptonva le be^n de lui oppeser un oegane conservateur : 
Le Journal de Lêér^t-Gher descendit dians la lice poor Ift minis'- 
tère. Nous, ne preiiDCicerens point sur la tâche poliliqtte qne 
poursuit cbaoïMi de ces jear naixx ; nous ferons rentaiirquer seule- 
ment que Le Céwrier de Loir^eâ^Cher repésenie im principe y 
et que Le Journal de Loir-^^Cker aocac»pÛl une missiao. 

Le BlatsoiSj qui avait cessé de paraître eai 4834, reparut, en 
4835 ou 1836, sous la direction de M. Alphonse LaiSFenl; mab 
durant cette ronaîssaii'te carrière ^ terminée depucist quelque 
temps^ il fut o<msacré aux intérêts industriels, agrieeles et ior^ 
teliectnels , pais aux annonces légales, à rexdnsion de toute 
matière polilicpie. 

Vers le mésie temps encore , MAL de lia Saussaye et Cartier 
(de Tours), fondèrent à Blois La Revue de la Numismatiipêe 
française j qui manquait aux sciences historiques, à une épo- 
que où, par des fomilesinteiligentes , la G^le souterraine com* 
mençait a être explorée avec autant de persévérance que de 
talent. Ce recueil, plus enoere que Le Châtecm de SS)ois, Le Chû^ 
team de Chambord, LaNum&maÊiquê de la Gcmh narbimnai&e et 
La Sologne eeCHqm et romame , vient d'ecivrir les portes de l'Ias- 
titut à M. de te^ Saussaye : depuis* le milieu de l'année 1845 ^ 
cet écrivain est mrefiabre de P Académie des inscriptions et 
belles-lettres. Quant à la croix de la Légion-d'Honneur qui lut a 
été donnée peu dejeurs après son éleetion, e' était te complé- 
ment obligé de la braderie d'académicien. On n'explique pUi» 
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depuis long-temps , on constate seulement la présence de cette 
distinction , que Fempereur Napoléon n'accordait qu'au mérite 
transcendant ou à la valeur éclatante. Ajoutons que M. de la 
Saussaye eût pu la mériter dans tous les temps. 

Au mois de septembre 4836, une solennité scientifique eut 
lieu à Blois , oà elle avait été préparée par les soins combinés 
de la Société d'agriculture et de la Société des sciences et lettres : 
le Congrès scientifique tint en cette ville Tune des sessions qui , 
conformément aux statuts de cette belle institution , doivent te- 
nir dans les villes importantes du royaume, afin d'appliquer 
aux localités les recherches des hommes éminents réunis au 
congrès. Combien l'histoire surtout ne doit^Ue pas profiter 
d'une telle institution, elle encore si aride, si pauvre, faute 
d'avoir pu se livrer à l'observation des mœurs locales , à l'étude 
des monuments et au dépouillement des archives^ dont les lias- 
ses poudreuses sont encore, sur plusieurs points, vierges de 
toute investigation. 

Il ne nous reste à consigner dans ce chapitre , comme événe- 
ment digne de mémoire, que la mort de M. Philippe-François de 
Sausin , évèque de Blois , décédé au mois d'avril 4844 , dans sa 
quatre-vingt-dixième année, et l'avènement au siège devenu va- 
cant par ce décès , de M. Fabre des Ëssarts , vicaire-général 
près du même siège. M. de Sausin laisse de vifs regrets aux ha- 
bitants du département de Loir-et-Cher : c'était un prélat chez 
lecpiel la plus haute piété n'altérait point cette douce tolérance , 
cette charité sans restriction , qui est la véritable réalisation du 
saint esprit de l'évangile, et le plus noble attribut de la morale 
chrétienne. M. Fabre des Ëssarts, depuis long-temps témoin 
des vertus de son vénérable prédécesseur , en continuera , sans 
nul doute, l'exercice ; et les lumières qui le distinguent, à un âge 
odla foi est aussi puissante que profonde , garantisisent aux fidè- 
les du Blésois un gouvernement apostolique exempt de blâme. 
La pompe qu'on a déployée lors du sacre de M. des Ëssarts ne 
peut manquer de lui avoir révélé la sympathie avec laquelle 
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son installation était accueillie; car nous ne voulons voir au- 
cune influence étrangère à ce sentiment, dans la présence à 
Blois , en cette occasion , des archevêques de Paris , de Tours , 
et des évêques d'Orléans et de Chartres. Tout nous porte donc 
à Fespérer , si l'épiscopat de M. de Sausin reste dans les]tradi- 
tions heureuses du pays , les qualités éminentes de son succes- 
seur consoleront ses diocésains de sa perte. 
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CHAPITRE XU. 



lies TiHefl 9 CliftteaitiK et autrefs monmiieiits 
duBlësois. 



Nous- ii'av©os jusquUci pe^lé, dans cette histoire, des villes 
d» Késois, autres que la capitale de Tancieiï comté; nous n'a- 
yons inentiosiné les monuments de Blois même qu'autant que 
cette mention se rattaebail aux faits bistopîques que nous de- 
yions rapporter; nous réservant de revenir, dans un chapitre 
spécial, sur de» détaiis et descriptions qui formeront le complé- 
iDenI de notre composition. 

La viBe de Blois conserve encore, dans sa partie int^eure, 
la physionomie, sinon du moyen-ège, au moins des phis vieux 
temps de la période moderne. Cette cité , jadis royale, ne se 
recommande ni par la beauté de ses rues , ni par l'élégance des 
constrodlonâ parSiculières : on peut la classer , sous ce double 
rapport , au nombre des villes tes plus arriérées de la France. 
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Il en est peu assurément d'aussi mal percées , d'aussi désagréa- 
blement mon tueuses. Depuis quelques années on remarque dans 
la Grande-Rue et la rue du Pont , d'assez beaux magasins , si- 
mulant, sans trop de désavantage, l'attrait des étalages pari- 
siens ; mais ce faste commercial est disgracié par Taspect des 
maisons séculaires et même deux fois séculaires qu'occupent les 
établissements. Soit économie , soit attachement aux anciennes 
habitations de famille, les propriétaires semblent se tenir en 
garde contre le goût aujourd'hui si général des bâtisses. L'ad- 
ministration municipale, il faut se hâter de le dire, fait tous 
les efforts qui sont en son pouvoir pour tirer la population ai- 
sée de ce statu quo : des plans de voierie ont été dès long-temps 
tracés pour l'élargissement des rues , surtout de la rue princi- 
pale ; mais , nous le répétons , l'ambition locale incline peu vers 
les splendeurs architecturales. Cependant, par un contraste 
singulier , les habitants de Blois recherchent l'élégance fastueuse 
des ameublements : on est surpris , lorsqu'on pénètre dans l'in- 
térieur d'une habitation, souvent hideuse à l'extérieur, d'y trou- 
ver tout le luxe devenu l'un des besoins impérieux de nos va- 
nités contemporaines. Nous pouvons aflBrmer qu'en parcourant 
tous les quartiers de la ville , le quai excepté , on n'y compte- 
rait pas dix maisons nouvellement bâties. Le quai est donc 
la parure de Blois : large et bordé de constructions assez re- 
marquables, « c'est, comme l'a dit l'auteur d'une description 
nouvelle , le fard couvrant les rides d'une coquette surannée , 
ou , si l'on veut , c'est une décoration de théâtre , cadiant de 
hideux châssis. » Un très beau Mail, planté de sycomores, coin* 
plète cette coquetterie superficielle. Le faubourg de Vienne n'a 
pas, jusqu'à ce jour, été plus favorisé que la ville, quant au 
renouvellement des vieilles constructions ; la tristesse de ce quar- 
tier ne se dément un peu que sur la route du Berry, qui le tra- 
verse. 

L'historien Bernier , amant passionné de sa ville natale , lui 
applique avec une trop expansive tendresse , cette désignation 
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pompeuse : Nullus in orbe Blesis locus prœlucet amœnis. Mais 
on s^explique Tenthousiasme de cet écrivain , en se représen- 
tant rimposant ampithéâtre qu'offrait de loin la cité , avec ses 
nombreux clochers, ses tours formidables, son château royal cou- 
ronnant le tout, enfin , avec la Loire, bordant d'un large ruban 
d'ondes limpides , ce tableau jeté par l'industrie humaine sur 
la plus séduisante contrée du royaume. Mais la révolution, en 
abattant les flèches , en démolissant les temples eux-mêmes , a 
diminué singulièrement le charme de la perspective exaltée par 
Bernier : Tamphithéàtre ne présente plus que de prosaïques toi- 
tures , et les siècles, en dégradant Fédifice royal, ont terni l'é- 
clat de ce diadème de pierre savamment travaillé. 

L'ancienne muraille d'enceinte a presque disparu : on en voit 
cependant quelques parties vers le nord-ouest ,' et bordant la 
rue , ou plutôt le chemin creux qui descend du Bourg-Neuf à la 
place dite des Jésuites. Les portes qui donnaient l'entrée dans la 
cité environnée de murs , ont été détruites au xvni.« siècle : les 
quatre principales étaient la Porte-Côté , la porte Guichard , la 
porte du Pont et la porte Charlraine. Cette dernière , que nous 
avons vue dans notre enfance, a été détruite la dernière, c'est- 
à-dire durant la révolution. 11 y avait encore la porte SaintrJean, 
la porte Saint-Solenne , et la porte Garnaud ou Madeleine , que 
les historiens du Blésois mentionnent quelquefois. Nous avons 
vu que les comtes de Blois avaient fait graver à la face de ces 
petites forteresses plusieurs de leurs chartes. 

Avant d*aborder la mention des monuments de Blois , nous 
devons dire que ni les limites, ni le caractère de cette histoire 
ne nous permettent des descriptions minutieusement archéolo- 
giques ou artistiques : en nous attachant à révéler, autant que 
possible , rage des édifices , notre plume ne s'attachera point à 
mesurer l'are aigu d*une ogive, la proportion d'un meneau , ou 
les découpures d'une arcade; elle ne suivra pas davantage les 
enroulements d'une arabesque ; enfin , nous abandonnerons à 
d'autres le mètre du toiseur. Ces détails, utiles sans doute, ne 
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peaveni è^e suffisamment produite que dans des <;ompositious 
spéciales ; ils encombreut et déca^actérisent les ouvrais his- 
toriques proprement dits. 

Après l'aqueduc présumé romain , dont nous avons parié au 
.commencement de cette histoire , le i^hàteau de Blois est le plos 
ancien monument de la ville , quoiqu'il n'existe plus aucun ves- 
tige de sa construction primitive , ni même des travaux qui ont 
pu succéder immédiatement à ceux des Romains. La tour dite 
du Foix, située au sud du château ei dominant ie faubourg dont 
elle a reçu le nom^ nous paraît être , au moins dans sa base , la 
partie la plus ancienne des constructions : peut-^re existait-elle 
dès le X.* siècle * mais il est aisé d'y remarquer des restaura- 
tions , qui peuvent avoir été exécutées lorsque Catherine de 
Médicis Ht de cette tour son observatoire. Delà plate-lorme ména- 
gée près de la disgracieuse baraque sur laquelle on liiUraniœ sa- 
crum j se développe le panorama ravissant des bords 4e la Loire, 
dans une étendue de huit a dix lieues. A gauche, les ilèches dé- 
licates et sveltes du château de Ghambord percent les cimes de 
la forêt de Boulogne ; visrà-vis, l'œil se repose sxxv les S(wiibres 
massifs du bois de Russy , que blanchit sur un point le village de 
Saint^ervais , d'où l'on tire la crème délicieuse dite de Blois * ; 
puis glissant à droite , entre deux coteaux couronnés de vigno- 
l>les et d'agréables villas , la vue va se perdre , avec le cours 
majestueux du fleuve , dans un horizon que Ton voit s'évanouir 
avec regret. Mais le regard , en s'attachant au coteau de la rive 
droite , s'attriste à voir l'opuleot vignoble des Grouëts sillonné 
par oelte ligne blanchâtre que doivent parcourir au premier 
jour les râpées wagons. Le prc^rès atteint ïÀ&n. des intérêts 
avant de devenii* géuéralement utile. 

Après la tour du Foix , les plus anciennes constructions sont 
celles situées au nord du château, à droite du bâtiment cons- 



* L'établissement au chemin de fer Ta permettre enfin de transporter à Paris 
ce produit ^ digne <ie figurer sur nos taJ»Les les plus aristocratiques. 
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tfuit seras Françcflâ !.•' : l^archéologue reconnatt le caractère du 
XHL* siôde aux robUsies murailles sur lesquelles s'élève la salle 
dite des Etats ; dans Tintérieur même de cette vaste salle , quel- 
ques chapiteaux de colonnes confirment l'âge de cette partie d'é- 
iËfice. Do même côté, mais à l'autre extrémité des constructions 
de la renaissance , se trouve enclavée la tour de Chàteanrenault 
OM de$ Oubliettes , qui remonte aussi au xiil* siècle* On peut 
dcMac^ sans hasarder beaucoup une conjecture , supposer que la 
salle des Ëtats et la tour des Oubliettes formaient les deux ex- 
trémités d'une aile remontant aux comtes de la maison de Châ- 
tillon , et qui fut démolie pour élever, sur ses fondements , Faile 
du xn.* siède. Vers le sud, et au pied de la tour du Faix , s'é- 
tendent des Mtiments peu remarquâtes , dus aux premiers 
comtes de la maison d'Orléans : travaux en pierres et en bri- 
<iues, dont les plus anciennes parties ne nous ont pas paru an- 
térieures aux premières années du xv.® siècle. Leur ensemMe , 
d^un aspeot peu flatteur , a cela de particuli^ , que les pignons 
à degrés qm en forment la façade , rappellent l'architecture de 
ia Flandre et des Pays-Bas , qu'on ne' trouve nulle part ailleurs 
dans le Blésois. Ne pourrait-on pas en conclure que si , en eflet, 
la maison d'Orléans fit commencer ces constructions , elle pour- 
rait avoir accepté et suivi les plans de celle de Châtillon, qui 
aurait transporté le style flamand aux bords de la Loire. 

La chapelle du château , remplaçant l'ancienne église de Saint- 
Calais , et construite par Louis XII , est située derrière ce bâti- 
ment à la physionomie flamande. Cette chapelle , qui appartient 
à la belle époque ogivale , en oflFre le style élégant et l'ornemen- 
tation si éminemment artistique. Toutefois, on y remarque , en- 
clavées dans les murs de la nef, quelques vestiges de travaux 
du XII.® siècle, peut-être conservés par la vénération du royal 
constructeur. L'intérieur (à l'exception du sanctuaire) , aban- 
donné aux besoins du casernement^ a été divisé en trois étages. 
Espérons qu'au moment où l'on s'occupe de la restauration 
artistique du château , l'autorité ressaisira cette délicieuse 
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chapelle, pour la rendre, sinon au culte, du moins aux arts. 

Une aile, élevée aussi par les comtes de la maison d'Orléans, 
occupait l'espace sur lequel s'étend aujourd'hui la partie d'édi- 
fice appelée la Galerie , et qui fut construite par Louis Xn, dans 
les premières années de son règne, ainsi que nousTavons dit ail- 
leurs. Rien de l'ancienne construction n'avait été conservé ; il 
est aisé de reconnaître ici le style de la fin du xv/ siècle. La Ga- 
lerie est bâtie en pierre jusqu'à une certaine hauteur; au-des- 
sus , c'est une combinaison de pierres et de briques d'un effet 
austère qui, toutefois, contribue à faire ressortir les délicates- 
ses du ciseau prodiguées aux chambranles des fenêtres , aux bal- 
cons , aux lucarnes , dont le travail délicat tranche heureuse- 
ment sur la couleur foncée des ardoises; enfin, jusque sur les 
cheminées, annexes utiles d'un édifice, qui le déparent ordi- 
nairement , et qu'on dirait ajoutées au bâtiment que nous dé- 
crivons pour compléter son élégance. On ne saurait trop admi- 
rer la riche variété d'inspirations déployée dans ces sculptures 
par les maîtres de pierres vives, comme on appelait au moyen- 
âge les sculpteurs; seulement on voudrait qu'ils eusseni com- 
muniqué moins de vivacité aux petites figures sur lesquelles 
s'appuient les retombées de Tencadrement des fenêtres supé- 
rieures. On peut s'étonner que la reine Anne de Bretagne , prin- 
cesse fort chaste , selon tous les historiens , ait laissé exécuter 
soûs ses yeux des sujets aussi scandaleusement hostiles à la dé- 
cence. Dans l'intérieur de cette aile , on trouve aussi , sous Ten- 
corbellement d'une tourelle appuyée au grand escalier , un grou- 
pe d une expression plus excentrique encore , et que la ver- 
tueuse bretonne pouvait voir de plus près. Apparemment il 
était , de son temps , avec la pudeur comme avec le ciel , des 
acccomodements. 

La principale façade du bâtiment qui nous occupe regarde la 
place jadis appelée Favant-cour jdu château ; au milieu s'ouvre 
l'entrée principale de l'ancienne demeure royale , entre deux co- 
lonnes engagées , dont les fîits sont couverts de fleurs de lys et 
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d'hermines sculptées dans des losanges formés par des nervures 
croisées. Au-dessus de ce porche, un nimbe en pierre, d'un tra- 
vail admirable, renfermait autrefois la statue équestre du bon 
roi Louis XII, fondue en bronze, doré et se détachant sur uh 
fond d*azur, semé de fleurs de lys d*or. On lisait au-dessous 
de cette figure ces quatre vers : 

Hic , ubi natus erat dextro Ludovicus Olympo , 

Sumpsit honoratâ rcgia sceptra manu ; 
Félix qu» tanti fulsit lux nuntia régis , 

Gallia non alio principe digna fuit \ 
FAUSTDS 1498. 

L'effigie du souverain qui mérita le titre de Père du Peuple , 
a été renversée, et Tinscription efiFacée dans la révolution. Mais 
le poète retrouve, il anime la figure du bon roi à la dernière fe- 
nêtre de gauche ouverte dans cette façade, et qui éclairait la 
chambre à coucher de ce prince. Là , en efiot , s'appuyant sur 
un balcon ouvré comme une dentelle, il se plaisait à s*entrete- 
nir , le matin , avec Georges d'Amboise , son premier ministre , 
placé à la croisée d'un hôtel voisin. 

La façade qui regarde la cour intérieure présente une suite 
d'arcades soutenues par des colonnes richement sculptées. Ces 
arcades régnent entre deux pavillons formant avant-corps aux 
extrémités de la galerie, et renfermant chacun un escalier. Ce- 
lui situé au nord, et qu'on appelait la grande vis avant l'exis- 
tence du bâtiment delà renaissance, est remarquable par sa 
noble et solide construction , par Télégance des ornements qui 
le décorent, et que les artistes ne trouvent pas cependant d'une 
entente irréprochable. 

Selon Du Cerceau et le père Félibien , le corps-de-logis cons- 

♦ Ici, par la faveur céleste , Louis prit naissance 5 ici aussi il prit d'une noble 
main le sceptre royal. Heureux le jour qui amena la venue d'un aussi grand mo- 
narque ; la France ne pouvait trouver un prince plus digne d'elle. 
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Iroit sous Louis Xn était couvert en plomte dorés, découpés 
en festons et semé» de fleurs de lys et d'hermines. Le imut du 
toit seul offre aujourd'hui une bande de plomb sur laquelle on 
peut distinguer encore des h^nodiues dorées; au-dessus, règne 
une crête à jour. Rien ne couronnait mieux on monument que 
ces gracieuses découpures , laissant voir, à travers leur filigrane, 
l'azur d'un beau ciel. Convenons que les architectes du moyen- 
âge entendaient noblement l'effet général d'un édifice. 

L'intérieur de Taile dite de Louis Xïi est entièrement déna- 
turée : on y chercherait en vain des traces de la splendeur 
avec laquelle le bon roi Tavait ornée. 

Nous ajouterons même que cette partie du château ne fut ja- 
mais assez vaste pour recevoir la cour nombreuse de ce monar- 
que; quand on se rappelle toutes les magnificences qui marqijiè- 
rent la réception de l'archiduc Philippe , en 4 504 , on n'en con- 
çoit pas le dépioîement snr un tliéâtre aussi resserré; et l'on se 
confhrme dans l'opinion qu'une grande partie des appartements 
royaux était comprise dans le corps-de-logis dont la salle des 
Etats et la tour des Oubliettes marquaient les extrémités. D'a- 
bord négligée par François !.•' , l'aile de Louis XD fut à peu près 
aJsandonnée par ses successeurs qui, comme lui, préférèrent les 
somptuosités de Vaile élevée aa nord du château. Lorsque la 
cour eut cessé de v^r à Blois, même passagèrement , certains 
particuliers privilégiés obtinrent des logements dansf le bâti- 
ment de lafin du xt.» siècle; et quand le somptueux édifice de 
François L*^ devint une caserne, quelques ofiiciers de fortune 
occupèrent plusieurs des aj^)artement8 situés au rea-de-chaus- 
sée. Maintenant rofficier du génie en résidence à ffiois jouit 
de ces appartements ; et les anciennes cuisines du roi servent 
de logement au concierge du château. Quant aux chambres des 
étages supérieurs , elles sont consacrées aux besoins du caser- 
nement. 

Jusqu'à ce moment, l'aile de Louis XII n'a point été comprise 
dans les projets de restauration qui déjà slexécutent sous Tha- 
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bile direction deM. Duban, Pune des Illustrations de l'architec- 
ture moderne ; mais on doit espérer que , sur ses représenta- 
tions , cette partie de l'ancienne demeure royale ne sera pas 
définitivement négligée. Ce n'est pas seulement ^un monument 
précieux par le souvenir de sa première destination ; c*est aussi 
le type complet de l'architecture purement gothique à sa plus 
belle époque : type où sont constatés même les écarts et les li- 
cences de l'art contemporain ; et cette page de pierre est plus 
qu'on ne le pense un chapitre de moeurs. 

L'aile dite de François I." , construite en retour d'^querre de 
celle que nous venons de décrire , s'élève au nord du château et 
par-delà les disgracieuses masures renfermant l'ancienne salle 
des Etats. Nous retrouvons dans cette construction Fordonnance 
grandiose déployée à Chambord , avec plus de délicatesse encore 
dans les détails , plus d'intentions coquettes , si l'on peut s'ex- 
primer ainsi. Les deux façades, malheureusement disgraciées 
par le temps ,• offrent avec prodigalité tout ce que la renais- 
sance avait conçu de sculptures tour-à-tour savantes , malignes, 
capricieuses, bizarres même, mais toujours morigénées par le 
gcÀt , et rigoureusement assujéties aux lois de l'eJSet général , 
auquel on ne pouvait reprocher qu'un peu trop d'ambition. Si 
l'on s'arrête devant un édifice des trente premières années du 
xTi.« siècle , on est tenté de comparer ce chef-d'œuvre luxueux 
à l'un de ces marquis du temps de Louis XV , dont le costume 
eût plu davantage avec moins de broderies et de paillettes. 

La fiaçade qui s'étend sur la cour se compose de trois ordres 
superposés, dans l'ornementation desquels figurait surtout, in- 
génieusement combinée avec des arabesques variées , la fameuse 
salamandre que François L«' avait prise pour emblème. L'esca- 
Ker, renfermé dans une tour pantagone, formant une forte 
saiUie sur l'édifice, est extérieurement et intérieurement, un 
chef-d'œuvre vraiment incomparable d'architecture et de sculp- 
ture : c'est la pièce capitale du monument. Par malheur , on 
pimrrait croire que là où l'art a semé le plus de richesses , les 
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mutilateurs se sont le plus attachés à détruire. Ici Ton reconnaît 
les outrages de 93 , plus loin les coups de baïonnette du soldat 
désoccupé ou mécontent de son sort; ailleurs les noms, profon- 
dément gravés au couteau , des voyageurs oisifs ; enfin , çk et 
là , les dessins barbares d'un Gallot enrégimenté. Mais conso- 
lons-nous de ces mutilations : Fintelligence à laquelle Paris doit 
la restauration de sa Sainte-Cbapelle, restituera aux parois de 
l'escalier qui nous occupe toute cette délicieuse broderie qu'ai- 
mait à faire courir sur la pierre Félégante fée qu'on nomme la 
Renaissance. 

La façade extérieure de Paile septentrionale n'est pas moins 
remarquable que l'autre : peut-être les ornements y étaient-ils 
plus prodigués encore; mais le temps Fa bien plus outragée. 
Elle présente trois étages dans la moitié de sa longueur à partir 
de l'est, et deux seulement du milieu de la façade jusqu'à son 
extrémité ouest. Les fenêtres qui éclairent l'édifice de ce côté 
sont ouvertes en arcades ; entre ces fenêtres sont pratiquées des 
niches destinées sans doute à recevoir des statues. Quatre tou- 
relles à pans , faisant relief sur la façade , ajoutaient singulière- 
ment à sa décoration , par les délicieuses arabesques dont elles 
étaient couvertes , et par les bas-reliefs sculptés sur les culs-de- 
lampe formant la partie inférieure de ces tourelles. Tous ces 
ornements sont frustes aujourd'hui ; il faudra étudier leurs ves- 
tiges avec toute la sagacité de l'artiste pour en obtenir la restau- 
ration ; mais l'architecte ingénieux auquel ce travail est confié 
se rendra maître aisément de cette difliculté. Au-dessus de l'en- 
tablement règne un attique s'élevant jusqu'au toit, et formant 
uùe galerie soutenue par des pilastres légers. Des balustres à 
hauteur d'appui fermaient cette galerie et donnaient passage à 
des gargouilles de formes bizarres , mais étudiées pour être en 
rapport avec le style de rédifice, et compléter son couronne- 
ment. Tout cela est dégradé et défiguré par des massifs de ma- 
çonnerie, par de misérables plâtras, par des ouvertures carrées 
pratiquées dans les fenêtres en arcades. C'est ici que le talent 
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du restaurateur doit surtout se déployer, afin de rendre au mo- 
nument sa physionomie primitive et toutes les délicatesses de 
ciseau que le temps a détruites. Alors la façade que nous venons de 
décrire et qui , malgré tant de dommages , n'a pas perdu toute sa 
grandeur, redeviendra digne de la nouvelle destination assignée 
à cette partie du château dans laquelle, dit-on , doit être formé un 
musée. Cette institution , si elle se réalise , offrira des collections 
variées , dans lesquelles domineront surtout des objets apparte- 
nant à l'antiquité ou au moyen-âge , que plusieurs notabilités du 
département possèdent, et qu'elles s'empresseront, nous en 
avons l'assurance, de déposer au musée. Cette fondation aura 
donc un caractère archéologique qui conviendra parfaitement 
au monument. 

Malheureusement il faudra toujours se résigner à voir cette 
page d'architecture élégante flanquée à droite par le pavillon 
massif qui la termine , et que Tarchitecte de Gaston semble avoir 
accolé à l'aile de la renaissance , pour faire ressortir la gracieuse 
ordonnance de celle-ci par un lourd contraste. 

D'après une étude approfondie de l'aile de François I.*', M. Du- 
ban pense qu'elle n'a pas été terminée par ce prince,' au moins 
dans sa décoration intérieure. Ici , comme à Ghambord , Henri II 
aurait continué mais non pas même accompli l'œuvre de son 
père , et les peintures , toujours selon l'opinion de M. Duban , ne 
seraient pas antérieures au règne d'Henri HI. Au surplus, si le 
roi-chevalier fit quelque séjour dans le corps-de-logis qui nous 
occupe , il ne dut guère s'y accomplir que des scènes de galan- 
terie et de plaisir. Il n'en fut pas ainsi sous les petits-fils de ce 
monarque : plus que jamais sans doute la corruption y prit ses 
scandaleux ébats ; mais on y médita aussi le crime ; et les lam» 
bris de ce fastueux intérieur furent plus d'une fois ensanglantés. 

Il est difficile aujourd'hui de reconnaître les appartements 
d'Henri 111 et de Catherine de Médicis , à travers les dégrada- 
tions que leur a fait subir un demi-siècle et plus d'habitation de 
la troupe. Les appartements d'Henri III étaient situés au-dessus 
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de ceux de la reine-mère ; ils communiquaient avec ce» derniers 
par un escalier dérobé : M. Dubau a cru reconnaître que cet 
escalier continuait jusqu'en bas. La salle des gardes , propre- 
ment dite , appartenait au premier étage; mais il en existait m 
second une autre, qui servait jAus ordinairement à la réunion 
du conseil. Elle communiquait directement avec le grand esca* 
lier d'une part, et d'autre part, avec la chambre à coucher du 
roi , éclairée , vers la place des Jésuites, par quatre grandes fené^ 
très. Un passage étroit , que Ton voit à droite de cette pièce, 
conduisait au cabinet neuf d'Henri III , où Ton remarque un 
grand nombre d'issues. La chambre du roi communiquait égale- 
ment avec son oratoire , près duquel se trouvait une pièce 
carrée , qu'enveloppent maintenant des constructions faites par 
le génie militaire : on appelait cette chambre le vieux cabinet. 
C'est en levant la portière qui en couvrait la porte , que le due 
de Guise fiit frappé , selon le témoignage des historiens de l'é- 
poque. Peut-être , en décrivant cette horrible catastrophe , ont- 
ils erré quant à l'espace que le malheureux prince parcourut 
en chancelant pour venir expirer dans la chambre royale : les 
traditions diverses peuvent avoir déplacé les scènes de ce drame 
higubre. On doit au moins considérer comme une supercherie 
des cicérones successifs du château , l'exhibition de cette tache 
d'un sang toujours vermeil , qu'ils mcmtrèr^t pendant deux 
cents ans imprimée à la muraille. 

Cette partie d'intérieur offre encore quelques vestiges de dé» 
coration : dans l'embrasure des croisées de la chambre à coi»- 
cher, on peut distinguer des restes de peinture à firesque; le 
l^fond est divisé en caissons peints de diverses couleurs i à 
quelques-uns des compartiments sont attachés des lambeaux de 
cuir doré , dont la dorure conserve encore de l'éclat. Ces débris 
de décoration appartiennent en effet à la fin du xvi.* siède, plus 
évidemment qu'au premier tiers de cette période. 

Les appartements jadis royaux compris dans Tédifioe de Fran* 
fois L*' n'étaient plus, depuis la fin du xtiu.^ siècle, que d'xm- 
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moïses galetas, garnis de râteliers d'armes ^ deplanc^s à pain 
et d'huinMes châlits ; dorant cinquante ans , on n'entendit ré> 
sonner dans les cabinets , dans les oratoires, que les grosses sail- 
lies et les jurons formidables du soldat : vie nK»^e sans frein , 
qui, du reste, n'avait de jdus hideux que la com* des Valois, 
qu'une expression franchement grossière. Depuis quelques an- 
nées cependant, et à la sollicitation des sociétés archéologiques 
et historiques, on a séparé du casernement l'oratoire de la reine,, 
dont les lambris en bois, sculptés ayec une exquise délicatesse , 
étaient recouverts d*un horrible badigeon, sous \eqael avait 
disparu ce chef-d'œuvre du ciseau. La chambre dite de Cathe- 
rine , décorée dans le même genre, mérite et a sans doute ob- 
tenu au moment où. nous écrivons les mêmes dispositions de 
restauration. Au surplus, le bâtiment entier a été récemment 
évacué par la garnison, qui devra désormais être casemée exclu- 
sivement dans le corps-de-logis qu'éleva Gast<m d'Orléans et 
dans' qudques annexes situées au pied de la tour du Foix. 

Bonneur aux corps savants qui , secondés par l'administration 
locale, par les sollicitations de feu M. le duc d'Orléans et de la 
princesse , son épouse , enfin et peut-être plus particulièrement 
par M. de la Saussaye, ont déterminé le gouvernement à tirer 
de ces ruines l'un des chefs-d'œuvre architectoniques de la re- 
naissance , et, nous aimons à le présumer, l'aile de Louis Xli, 
qui ne mérite pas moins d'échapper à la destrucUon. 

La quatrième partie du château, située à Touest, est due, 
nous le répétons , au frère de Louis XIII , d'après les plans du 
célèbre Mansard. Cet édifice , qui remplace des constructions 
âevées par les comtes des maisons de Ghâtillon et d'Orléans , 
appartient à cette époque où l'architecture, lasse des coquet- 
teries combinées de l'art gothique et du style de la renaissance, 
recherdiait la majesté dans l'importance des masses. Mansard 
préluda aux nobles mais froides merveilles de Versailles par 
l'aile de l'ouest du diâteau de Kois, conception d'un style 
lar|^ et correct, que les enthousiastes de l'art gothique où des 
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beautés de la renaissance ont critiquée d'une manière trop ab- 
solue. Gaston croyait aborder le véritable progrès en âevant 
cette bâtisse; et tout porte à croire qu'il commençait ainsi Texé- 
cution d'un projet dans Taccomplissement duquel eussent été 
sacrifiées j et Faile de Louis XII et celle de François I/' Les arts 
mêmes semblaient avoir été entraînés par Ronsard dans les 
voies de Técole grégeoise ou grecque , avec prétention aux efiFets 
grandioses.... C'est ainsi qu'on peut résumer l'ambition, visant 
au grand style , qui fut quelquefois heureuse sous Louis XIV. 

Du Cerceau , dans Ses plus excellents bâtiments de France , a 
donné les dessins du corps-dé-logis que remplace celui dont 
nous abordons la description : il faut convenir qu'il s'harmoniait 
beaucoup mieux que la construction du iyil* siècle avec l'aile de 
François I.*' , et plus particulièrement avec celle de Louis XII. 
Il est à remarquer même que ce monarque avait imité , quoi- 
qu'avec plus de richesse , le style de l'aile située à l'ouest. En 
avant de celle-ci, se trouvait le Perche aux Bretons, espèce de 
terrasse fermée d une grille, où se tenait la garde bretonne ame- 
née par la reine Anne. De la façade opposée partait une galerie 
dite des Cerfs , communiquant avec les jardins du château. 

Avant que le duc d'Orléans construisît sur ce point , Marie de 
Médicis avait déjà fait quelques additions aux anciennes cons- 
tructions : une inscription découverte récemment apprend 
qu'une première pierre fut posée par lai royne-mère en 4647, 
c'est-à-dire dans les premiers temps de son exil à filois. 

La façade extérieure du bâtiment de Gaston présente , au mi- 
lieu, un avant-corps saillant, et à chacune de ses extrémités, 
un gros pavillon formant une plus forte saillie que l'avant-corps 
sur le surplus de l'ordonnance. La façade ofi're de ce côté deux 
étages , décorés chacun d'un ordre distinct : celui d'en-bas est 
dorique; celui du haut, corinthien. Si l'on examine l'édifice de 
la profondeur de Fancien fossé , au-dessus duquel cette cons- 
truction s'élève à une grande hauteur, on se laisse volontiers 
imposer par la majesté presque toujours attachée aux masses 
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puissantes. Celle-ci , bordant une sorte de ravin profond , ins- 
pirerait quelque eflroi, si l'on n'était rassuré tout d'abord par 
Tadmirable solidité de la partie de fortification servant de base 
à cette masse. 

La façade qui regarde la cour , plus riche d'ornementation 
que Fautre , présente trois étages , y compris le rez-de-chaussée. 
Elle se terminait par deux ailes en retour, se développant en 
demi-cercle , jusqu'à la hauteur du premier étage , par des ter- 
rasses que soutenaient de chaque côté neuf colonnes doriques 
accouplées : double colonnade d'un efiFet gracieux, et qui s'har- 
moniait heureusement avec les colonnes du même ordre figurant 
au centre. L'élégance de l'ensemble était complétée par divers 
groupes en marbre espacés sur les terrasses, et dont l'exécution 
faisait honneur au ciseau de GuiUain. La double colonnade a dis- 
paru il y a quelques années. 

La mort surprit Gaston d'Orléans avant que les intérieurs 
de ce bâtiment aient été achevés ; ils ne le furent jamais. On 
ne peut donc citer comme digne de remarque , que le grand 
escalier conduisant au premier étage , et dont l'entente géné- 
rale est majestueuse. Quant aux sculptures dont la cage de 
cet escalier est décorée , la supériorité de leur exécution laisse 
regretter qu'elles appartiennent à une ornementation visant 
déjà à ce goût dégénéré qui devait, sous Louis XV , multi- 
plier les rocailles, les guirlandes soutenues par des amours 
bouffis , les corbeilles chargées de fruits [et de fleurs : attributs 
malheureux du genre Trumeau. Félibien rapporte que près du 
grand escalier , destiné à conduire seulement aux appartements 
d'honneur , on devait en construire un pour monter aux étages 
supérieurs. Malheureusement ce projet n'a pas été exécuté; et 
pour satisfaire aux nécessités du casernement , le génie militaire 
a fait construire un escalier de la plus monstrueuse conception , 
et dont la physionomie déplorable dépare même un intérieur de 
caserne. Quoique MM. les ingénieurs militaires traitent assez 
généralement la question d'art avec peu de vénération, et que, 



Digitized by VjOOQIC 



370 USTCHRB DB VLOIS 

dans leurs mains , la règle sent le seeptre tyrannîcple da cisean, 
nous aimons à penser que la création étrange de Tesealier dooal 
il s'agit n'émane point de leurs inspirations;... aussi nous a-t- 
on assuré qu'une influence municipale s'était pronoBoée en ceci 
et rendue prépondérante ;... à la bonne heure* 1 

Le complément des travaux de restam^U<m .commencés an 
château de Blois , sera de séparer la partie de l'édifice destinée 
à recevoir le musée , du bâtiment -de Gaston , abandonné au ca^ 
sernemetit; et pour cela, chacun de ces établissements aura son 
entrée particulière. 

Jusqu'au moment où Paile de Louis XII sera ds^raite du ca- 
sernement pour être restaurée, te porte principale du château 
servira d'entrée à la troupe; et l'cm pénétrera dans l'édifice de 
la renaissance par une porte ouverte dans sa £açade ext^ieure. 
Plus tard , la caserne aura son entrée vers le Êiubourg du Foix. 

La principale dépendance du cbâteau était ce qu'on appelait 
anciennement l'avant-cour , qui, dans les temps modernes, a 
reçu le nom de Place du Château* Autrefois oet espace, ccmipris 
dans les fortifications qui protégeaient cette demeure royale^ en 
formait en efiet l'annexe imm^édiate. L'avant- caour était en- 
vironnée d'hôtels occupés par des seigneurs attachés à la oour : 
tout près du château se trouvait, comme nous l'avons dit préoé-^ ' 
denunent , la maison qu'habita le cardinal d' Amboîse y mi^ 
nistre de Louis XII; elle fut habitée, dans les temps modernes, 
par madame de Chatulé. Â la partie méridionale et la plus haute 
de la place, s'élevait la collégiale de Saint-Sauveur, c^èbre par 
divers fastes historiques , et dont Texistence remcmtalt an 
XL* siècle. Cette église, qui avait été restaurée à plusieurs ^90- 
ques, fot démolie durant la révolution : on n'en reconnaît plas 
l'emplacement, couvert aujourd'hui d'habitations particulières. 
Les chanoines de Saint-6auveur étalait tous logés frès de la 

* P«ut-étre doit-on voir aussi uneexciise de cette erreur aretiilecCtirale dans la 
nécessité de coBserYer Tesealler de Gaston ; èmèMU 
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basilique qu'ils desserraient : leurs maisons, d'un aspect mo- 
deste extérieurement, offraient à l'intérieur toutes les aisances 
de la vie; nous avons vu que Jean de Montfort, duc de Breta- 
gne , avait pu trouver une hospitalité digne d'un prince souve- 
rain , chez un de ces prébendiers. 

L'élise de Saintr-Martin s'élevait au^si à l'orient de ravant- 
cour du diâteau; ainsi que la collégiale, die a été démolie pen- 
dant la rév(^ution , et sur le terrain qu'elle occupait on a ou- 
vert une communication avec la ville , par une rampe assez ra- 
pide, déjà projetée du temps de Gaston d'Orléans. Une autre 
rampe , ouverte en^e l'extrémité de l'aile de Louis XH et l'an- 
cien hôtel d'Âmboise , conduit au tobourg du Foix* Enfin , à 
Fautre extrémité de la même aQe , une dernière issue est mé- 
nagée sous une voûte qui jadis aboutissait à un pont-levis , dé- 
fendu par deux tours. Là l'eiK^inte du château se joignait,- mm 
knn de la Porte-Côté , aux ouvrages qui défendaient la ville. Si 
Von pénètre dans les makons qui envircmnent la Place du Ghà*- 
tcau, on y remarque encore des fragments de muraille ayant 
appartenu à cette enceinte. 

Les jardiifô du château étaient divisés en jardins hauts ^ jar- 
dins bas : ces derniers s'étendaient sur l'emplacement de la 
place, de l'élise et du bâtiment d'habitation des Jésuites; les 
jardins hauts occupaient un vaste terrain , de Tautre côté du 
chemin creux conduisant au faubourg du Foix. On s'y rendait 
du château par une arcade partant du pavillon qui se joint à l'aile 
de la renaissance. Nous avons vu cpie les jardins dont nou^ ve- 
MXDS d'indiquer la situation offraient , au xvn/ siècle , les plus 
riches collections de ]^ntes médicinales qui existassent en 
France. Des jardins bas , où Catherine de Médids avait logé les 
Capucins à leur arrivée à Blois, on passait dans une promenade 
appelée les Allées , aboutissant à la forêt de Blois. 

Une autre dépendance du château était le terrain appelé les 
licet, sur lequel s'exécutaient les joutes et tournois dont nous 
avons dté un exemple sous le règne de Louis XIL Mous crain- 
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drions d'errer en précisant la position de ces Lices , qui, selon 
les anciens historiens de la localité, se trouvaient au-delà du 
fossé, et, selon toutes les apparences, derrière les jardins hauts. 

Le château de Blois fut afiFecté au casernement vers la fin 
de 1788 : les régiments de Royal-Comtois, de Rouergue , de 
Roussillon et deBassigny y tinrent garnison jusqu'en 1792. Du- 
rant la révolution , plusieurs bataillons de volontaires y furent 
casernes : ceux de Loir-et-Cher y reçurent leur organisation , 
en 1793 , lorsqu'on leva la première réquisition. En 1810, l'em- 
pereur ayant concédé aux villes la nue-propriété des bâtiments 
militaires , le château de Blois fut acquis à la ville, qui demeura 
chargée de l'entretenir , ce dont le corps municipal s'occupa , il 
faut en convenir, avec un oubli complet du sentiment de Fart. 
Toutefois , MM. les officiers du génie , nous aimons à le consta- 
ter, tempérèrent, autant qu'il fut en eux, cet oubli. 

En 1825, on eut un moment l'intention de placer la préfec- 
ture au château : le bâtiment de Gaston, alors encore considéré 
comme la plus noble partie de l'édifice , devait recevoir le pre- 
mier administrateur du département , et l'on se proposait aussi 
d'y établir les corps judiciaires. Dans l'exécution de ce projet , 
l'aile de Louis XII, ce bijou de l'ère gothique, devait être dé- 
molie et remplacée par une grille. Heureusement cette profa- 
nation n'a point été accomplie. En 1833, le conseil municipal 
ayant eu l'ambition de loger au château un régiment entier , ce 
qui ne s'était point encore vu , et n'a pas même eu lieu depuis , 
l'aile de Gaston fut livrée au casernement , ainsi que l'était , 
depuis 1788 , l'aile de la renaissance. Plus tard , on eut à se fé- 
liciter de cette disposition, parce que le bâtiment duxYii.* siè- 
cle , ayant pu suffire à loger la garnison , celui du seizième put 
être restitué aux arts , qui vont restaurer ce chef-d'œuvre si 
long-temps dégradé. 

On regarde encore comme une ancienne annexe du château , 
l'édifice servant aujourd'hui à la manutention des vivres de la 
guerre, et qui conserve le nom de bains de Catherine de Médi- 
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cis. A part quelques fenêtres d'architecture gothique des der- 
niers temps, ce monument se recommandé peu à l'attention de 
l'archéologue; et rien, àVintérieur, ne rappelle l'établissement 
dont il a retenu la désignation. 

La tour de Beauvoir, servant aujourd'hui de prison, ne fut 
point , comme l'ont prétendu plusieurs historiens, la demeure 
primitive des comtes de Blois ; encore moins sa construction re- 
monte-t-elle à la période gallo-romaine : l'assertion sur cette der- 
nière origine est une de ces fables accréditées dans les derniers 
siècles par l'ignorance des soi-disants antiquaires qui faisaient 
bâtir le Ghâtelet de Paris par Jules-César. La tour de Beauvoir 
porte le caractère d'un monument du xn.« siècle. En 4.256, Louis 
de Châtillon Tacheta de Jehan de Saint-Brisson , qui la tenait 
d'Hervé de Beauvoir , seigneur d'Herbault , dont elle retint le 
nom. Pour établir la maison d'arrêt dans ce vieux édifice , on y 
a joint les bâtiments d'un couvent. 

L'édifice ou siègent les corps judiciaires , en attendant qu'on 
mette à leur disposition le nouveau palais de justice , dont la 
construction se termine , présente des parties qui remontent au 
XIII.* siècle : il est facile de reconnaître le style de cette époque 
aux chapiteaux des colonnes qui soutiennent la voûte du rez- 
de-chaussée. Les comtes de la maison d'Orléans firent continuer 
ou reconstruire ce monument; toutefois, les travaux furent 
exécutés avec une telle lenteur, qu'ils n'étaient pas terminés à la 
fin du XVI.* siècle, puisque Henri III y mit la dernière main. 
Cette longue suite d'interventions ne produisit en définitive 
qu'une construction disgracieuse, qui donne un aspect austère 
a l'extrémité ouest de la place Saint-Louis. C'est dans ce bâti- 
ment que siègent , depuis l'année \ 429 , les diverses juridic- 
tions de Blois : là se trouvaient réunis autrefois le bailliage , le 
présidial , l'élection , les eaux et forêts et la chambre des comp- 
tes; l'éphémère conseil supérieur, créé par Meaupou , y siéga 
aussi ; enfin , depuis la révolution , les tribunaux de première 
instance , de paix et de commerce sont réunis dans ce local , où 
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se tiennent éf^diemeni les assises. Le rez-de-chaussée du palais 
de justice est oonsacré k la tenue du marché au blé. 

Nous ravoos dit précédemment , Tavant-cour du château était 
environnée d'hôtels habités jadis par les seigneurs attacshés à la 
cour de Blois , ou qui s'étaient Caits les courtisans des princes ou 
des rois durant leur séjour dans cette \ille« A part Thôtel d'Am- 
boise , dont nous avons parlé , ces hôtels , dénaturés ou rempla- 
cés par des habitations modernes, n'existent plus que dans les 
souvenirs ou les traditions. Mais on voit , rue Chemontc»! , une 
ancienne demeure seigneuriale, occupée aujourd'hui par une 
pension de garons, et que Ton connaît sous le nom d'hôtel de 
Guise. Cet édifice , bâti sur le r^npart , au nord-ouest de la 
ville, conserve le caractère d'un monument du xnr.* siècle, 
avec ses courtines et ses tours. Quelques écrivains ont arvancé 
que le duc de Guise partit de cette demeure, le â3 déœm- 
bre i 588 , pour se rendre au conseil : c'est une erreur ; œ prince 
habitait le château, et probablement l'aile de Louis XEL 

L'hdtel d'Alluye , situé rue Saint-Honoré , n'est pas sejilement 
remarquable parce que ce fut la demeure du célèbre Florimond 
Ed>ertet, ministre sous Louis XII et surintendant des finanoes 
sous François I.*' ; cette maison se recommande airasi par sa 
construction. Elle appartient à l'époque de la renaissance , et 
Ton remarque, dans plusieurs parties intérieures de l'édifice, 
des détails d'une délicatesse exquise. Dans une pièce du res-de- 
chaussée, maintenant transformée en cuisine, il existe quekpies 
restes de décoration (peinture et dorure) encore d'une grande 
fraîcheur , mais qu'interrompent des distributions modernes. 
Au premier étage , on pénètre dans les appartements par une 
galerie élégante , que décorent des sculptures d'im ciseau ha- 
bile. Dans l'intérieur de l'hôtel, se trouvent souvent vépétélM 
les armes de Robertet et sa devise : Forces ugne^ se rapportant 
à l'intégrité de sa plume , la seule qu'il ait cru pouvmr , de son 
temps, défendre contre l'imputation de vol. 

Nous avons déjà parlé de la maison de Denis Dupont, célè-' 
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bre jùnseoQsulte blésws au xvi.* siècle^ et nous avons rapporté 
le débai qui s'était élevé entre Florimoud Aobertet et lui, à pro- 
pos de cette maison. L'habileté et le droit combattaient pour le 
légiste; mais le pouvoir était la raison du ministre ; le Uiomphe 
du premier ne pouvait être que fort restreint. Aussi sa maison 
est-elle comme enveloppée ^par les murs de Tbôtel d'Alluye. 
On remarque toutefois dans Tespace étroit qui fut réservé aux 
oo9i»tnictionfi de Dupont, quelques détails | élégants et de bon 
^t , rapp^ant la belle arefaiteciure des premières années du 
xvi.« siècle. Nous citerons particulièrement la cage de Tescalier, 
ornée extérieurement de sculptures et de devises all^ri€[ues. 
L'intâneur de la maison , dénaturée dans les tanps modernes , 
ne laisse plus reconnaître le style de la renaissance. 

Une histoire purement monumentale , que nos limites ne nous 
ont pas peru^ d'entreprendre, devrait offrir la description 
d'un assez grand nombre d'hôtds historiques encore existants 
à Bloîs , mais dont il faut étudier les restes à travers les cons- 
tructions , plus ou moins modernes, qui les environnent ou les 
dénaturent en partie. Cette tâche est celle de l'archéologue; 
nous y reviendrons peut-être un jour. Mais nous devons dès ce 
moment à nos lecteurs une mention suffisante des monuments 
religieux que renCerme la ville de Blois : l'un de ces édifices sur- 
tout mérite d'être classé parmi les basiliques remarquables du 
royaume. Nous voulons parler de Téglise élevée par les Bénédic- 
tins de SainA-Laumer, rendue au culte, à Fépoque du concor- 
dat de 4801 , sous le vocable de Saint-Niccdas , et aujourd'hui 
Tune des trois paroisses de la ville. Saint-Nicolas est une basili- 
que à trois ne£i , avec transept et abside circulant autour du 
chœur. Dans son ensemble , ce monunient appartient à l'époque 
de transition : on y remarque et les dernières ins[ûrations de 
l'ère romane , et le$ âéi)uts du gothique primitif. U est au sur- 
{^us aisé de distinguer les époques que nous signalons : la plus 
âOKÛenne parUe , deiMiis la chapdle du Christ jusqu'à la première 
arcade de la ïkk^ se rs^^porta au milieu du xii.* siècle , et ap* 
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partient au bysantîn fleuri ; le portail, jusqu'à la base des tours, 
est des dernières années du même siècle ; enfin , la nef rappelle 
répoque de transition, c'est-à-dire le commencement du xin.* siè- 
cle. Quant aux tours, nous ne les croyons pas antérieures au 
milieu du siècle suivant. 

Vue à Fintérieur , Téglise de Saint-Nicolas est d'un effet impo- 
sant , et l'art des diverses périodes de sa construction y a dé- 
ployé quelques richesses, qui toutefois ne sont pas exemptes des 
écarts du ciseau. A l'extérieur , cette basilique présente un as- 
pect misérable résultant de sa dégradation , et sollicite d'urgen- 
tes restaurations, commencées depuis long-temps par la répara- 
tion des tours. Plusieurs personnages éminents ont été inhumés 
à Saint-Nicolas : on y voyait autrefois les sépultures de Guy n 
de Dampierre; d'Isabelle de France, fille de Charles VI , com- 
tesse de Blois; de Guillaume Pot^ premier chambellan de Char- 
les VIII , gouverneur d'Orléans , de Tours et de Blois ; enfin , de 
Pierre de Morvilliers , seigneur de Cormeré. Il est probable que 
plusieurs abbés de Saint-Laumer reposaient aussi dans la cha- 
pelle sépulcrale de Saint-Nicolas, ouvrage du xiv.« siècle. 

L'église de Saint-Saturnin, située au faubourg de Vienne, 
se présente, après Saint -Nicolas, dans l'ordre d'importance ar- 
tistique. Selon le légendaire de saint Eusice , cette église remonte 
au ix.« siècle. Ce n'était alors qu'une chapelle , sous le vocable 
de Saint-Antoine-des-Bois ; elle avait été déjà reconstruite, lors- 
qu'on i 400 on y attacha le titre de paroisse. Au commencement 
du xvi.« siècle, l'édifice fut reconstruit de nouveau par l'ordre 
et aux frais d'Anne de Bretagne ; mais il ne fut connu qu'en i 552 
sous le nom de Saint-Saturnin. Le caractère général de cette 
basilique est celui du gothique fleuri ; mais elle n'en ofl're pas 
les richesses à un degré éminent : des restaurations du xvn.« siè- 
cle , ordonnées par Marie de Médicis , ont altéré l'ordonnance 
primitive. D'autres restaurations viennent d'être effectuées, et 
quoiqu'assez bien entendues , elles ont contribué à décaracté- 
riser le monument. L'extérieur satisfait davantage l'œil exercé 
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de Farchéologue : à la façade principale , on remarque la porte 
du milieu dont le fronton pyramidal est d*un bel effet , et les 
deux petites portes qui raccompagnent offrent des détails d*un 
travail soigné. Malheureusement la partie supérieure de cette 
façade est inachevée. Les deux portes latérales méritent aussi 
quelque attention ; on y retrouve les mêmes dispositions qu'à 
rentrée principale : voûte surbaissée , archivolte à trois rangs 
de nervures prismatiques , clochetons , pinacles et feuilles fri- 
sées ; enfin toute l'ornementation qui constitue le gothique 
fleuri. 

Un tableau d'une assez mauvaise exécution et placé au-dessus 
de Tautel de la Vierge , représente les capucins de Blois mettant 
cette ville sous la protection de Marie pendant la peste de 1 631 . 
Un autre tableau, attaché a Pun des piliers de la même chapelle, 
représente les Viennois implorant la miséricorde divine , après 
la chute du pont, en 1746. L'église est mieux ornée par quelques 
statues de grande dimension, rappelant le faire du xvii." siècle. 

L'église des Jésuites , située au nord du château et construite 
à peu près aux frais de Gaston d'Orléans , appartient à cette 
époque où l'architecture religieuse, pour avoir perdu son véri- 
table caractère , ne manquait pourtant pas encore de majesté. 
La nef unique et le chœur offrent quelques détails d'ornemen- 
tation remarquables ; mais cet intérieur est généralement as- 
sez nu, car on a fait peu de frais artistiques pour recueillir le 
cœur de Gaston , celui de mademoiselle de Montpensier, sa fille, 
et celui de la reine de Pologne , veuve du grand Sobieski. La 
façade extérieure et le dôme ne manquent pas de style : on re- 
trouve ici , comme partout, le type at*chitectural , toujours uni- 
forme , dont la compagnie de Jésus ne s'est écartée nulle part 
dans ses constructions. Pour ne plus revenir sur l'ancien éta- 
blissement des Jésuites à Blois, nous devons ajouter que les bâ- 
timents du collège qu'ils avaient fondé, et que dirigèrent après 
eux des professeurs laïques, ont été, dans les temps modernes, 
affectés au bureau de bienfaisance , et qu'on y a établi plus ré- 

14 
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«dos esBroés^m IraiieiiienI des iOMJfidîfis «aeDlaks. 
Dans romlffe il'kiqïDFtasioie ^juejyKuiB &^»oas idÀ nfiosipsefiome 

Losis., 4im&e cait^Mirale ^q^'^e lest^ ^devaât ^oœi^r ie âerauer 
owig. C!leBt^ iBD e&t^ ^ua édifice oboêb .auciiBe videiH*«ariti&ligQe^ «à 
ipant la teir^ àoai k •censU^iiâtioft est â'»B «efibt itt^MMsant. J^bus 
«vo&s «VA f(|ae^ sokm de ^Andes iprdbabilitéfi, «i peut isâne ire- 
>mQitldr oetteiégkifie ^au ira.''^èide^ieyt<qi]'ieUeâit d'afaoM dédiée 
à saint Pierre, puis à saint Solenne. Sous ce dernier vooabte, 
«He &Mb.Tfii»fi]ifitnuHe.,dBaiifi do«&e tdans ia pn^nHèrie jnoiijoé du 
iiL*« isiàdB :: on neoQfnDait maêsBe an pied ^ 4a tour, jsaus Âe 
poDc&ie^ r.BindiiteeÉ»re '^ ioelÉe «é^j^ue;, finement ,exj)cniée 
par (dfis (Aàbiits muEqnela nie «e (tnompmit pas les andiéaloguee , 
:tel5tqae nfifSIe :gi*cfis»èF3e lonD^nfiBitatiûn ^eA dfiuts ideisaie , ^a«z 
«auvent 'oniptoyée sdftns le «tyle t^jonnain An x.* s^ ja/" rsièck. 
L'é^seooH^iaÂe de iSamt^Sdeone fut 4élruiÉe j»ar un aai»igsi 
^snA&3ê^ ttt netûonâtriTiiHe pnesipie iiBBiédial6BfteQt.aia:îfrâis du 
iiakii^re 'dolbert «et ^de .sa feiBeoie. X'ûiténiear -se CŒnpofie db 
•tf 016 floefe, flYfic atoideiekfiulaat 'Attteur du ckmm. *Ge ^rnssean^st 
vaAe^jooBB HSECis nDoagtesfcé,, isasts aayraâtrère., ^raiitâii 'im ni£ftà 
4iBxtES ^es 'é^^IffiBB hàlies à lune .épociiie isà diamîkileeture ehfé- 

axmsfÊSne, 'Cet dntémeiiiirjiie paitle poin tàilame ; let «lUngiie mésie^ 
jqoi ae sent^àsm dafifi dca vieilles basUiques, j^astôrait fscid^à 
âaiiit-lâiin&. 

MttsieDBTSJindsHisisjsuidiJfiB ^iBlésak^fiiieBit àm^âsms^fmmàé' 
Tablesà l'église «coHégiale et pareissiale de fialiirt Louis : païaai 
csS'donakainœ^ #a ^&t\ie ies anaboBB de fi£Mdeyt,, ide MorviUi^ai., 
^ BffiSBiaiaan «t de fiadeuK. îSans dente des .^éBéeemtés jpienses 
i)« ae iiiBkn>vv39]iit(pl!nSr, éOiL éeii^suBiàmQUfi is^i^cms^ {dansleveour 
dtœ fidèdeBtcpiiippifflOktïauxîaii^te'de -eette ^B^asilÂfne'épHBQG^ALe at 
{SBbrDÛiBiak z mi Batîaffligé^ ifisi la pfiOKSfiu^diatj, detsan eslréme 
miàHiL Ctaam^jreniâr^e,, pour cunîqueidéaeisatiflBQ que Jesj 
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•tions Se la^sfiiDn :ân:Saii^Meiir,, UtfaDgrapfaies rappendues aux 
pSiers. Un tafateaumédittoiB, j'eprésentant Samt-Louis rentiant 
la justice sous le fameux chêne jde^inoenirâs^eât placé.au fond 
dn xdlœa^.^fiiites'altt0llFSil^t}BéraijEfis>mentic^ pein- 

tare , :ee seraqoitur.signalBrflaihDniudipée du vainqueur ide Tail- 
ilebeiirg^stjtaéhéeÀ.-SQcnicàlé àroit. 

;L^lii3toii!e>n';a 'point âàjsiooDuper dfisjnassuBsrde jretniifcerfon- 
déesàfilots^dâns les temps modejnies,! et [qiii^isans q^eiesiinsÉî- 
(tutionsmonasticpies aient élé irétabUesteniFranGe., mat rôea/Je 
nom de^eonvenis. Mais,toami]iffî ^dneumeoDtt liblorique., nons de- 
vons^ iconaigner icila -désignation ^desi oommnnautés qui existaient 
dans cette '^le aivantia n^vololion:: désignation «qoe nous m'a- 
vons peitt-ôbreipas prcKluile .comiplète dans>nosiréoits. iLBSjnio- 
nasiècesid'dhommes , .après le foaaniB»eanent de&iésitileBjHétatBnt 
FaldDaye defiainttLaumer., celte^de £Qurg-Moyaa, iesCordeUevs, 
lesCapuûînSi, lesMinimes^Baint-Laz^ia, les.JacotiinSietrlesJ^n- 
gufltins. ]Les «t^Qic^ntsi de. femmes étaient Jes .Cannéliles , JesTé- 
n)mq«iâ&, les'Graulinefi^at les fVasitanjdi!ne&. 

Si existait anW-efois /à îBIois ^pt (églises jHtroiasialûs : :SmsiH^ 
Sotenne , SainlrMaclin^es-iGhoux., Sain^fSauvâur ,.-Saint^ieûlas, 
SaiBlrtHenoré, .-Saint-Satumin et rSaint-YiQtec. Xirois -paFoisses 
seulement ont été conservées ^par ;le canoordat de^jSOI ;: Saint- 
Louis , Saint-Nicolas et Saintr^turnin. Le culte es tf célébré dans 
liancinnnBtégbs&defi Jàsuites, àtHreile:auoouFsideu 

Il nniQS jffesjbe ôà cpaarler ^es édifioes modâimes ocousaorés hdss 
iiBBtiliikiaDS.religieiffies txu oà des iser^^icses ipufalies ;. ils sont ip«u 
nombreos , let jusqu'àroe JBnr.^Kévôckéjienldst digne d&iqaeil- 
que attention. C'est un hôtel bâti /dans Je ^û:t jde Jb rfin du 
aYU.''fsièole, i&t qni::teçoit:Son pnociped^agrément de Fadmimble 
sîÉuation qu'il tH^mpe. Le jardin il^axt de Dév^dié n'^st^qu'ane 
tecniSBe , (d'où Ja vue planer sur Tun (des ifieaus-paysagQStdêl'Ëu- 
rope:; le;^^tKdin Joas m^st » quhm BÎmqdle (pota^r . Isb Biége »épis- 
cppal :ayedt téié ; siq^imé ^n f 801 ^ la pcéfeotuBejfiit établie à 
l^HiiêKihé; 6anfJS1)&., i'impémitai^ 
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dont nous avons rapporté lesdétaOs; enfin, en 1823, M. Tévé- 
que de Blois , installé dans cette année , prit possession du palais 
qu'avaient habité ses prédécesseurs. 

Alors on venait de construire la préfecture actuelle , édifice 
de mauvais goût, qui n'aurait pu recevoir les bureaux de cette 
administration si Ton n'y eût joint les anciens bâtiments de la 
Visitation. La préfecture fut pourtant considérée comme devant 
orner le côté nord de la place nommée la Grande-Pièce; et 
c'est à Touest de cette même place que Ton construit en ce mo- 
ment le nouveau palais de justice. Ce monument , bâti sous la di- 
rection de M. Massé , architecte de la ville , n'est pas encore 
terminé ; on peut cependant reconnaître dans l'ensemble de la 
construction une certaine splendeur architecturale. Les dispo- 
sitions intérieures nous sont inconnues : ni les plans ni les pro- 
jets de décoration ne nous ont été communiqués. Mais M. Massé 
a des; précédents honorables , et nous le savons homme de goût. 

Dans les projets d'embellissement de la ville , exécutés avec 
une lenteur impérieusement commandée par l'insufiBsance des 
fonds, un vaste bâtiment destiné à recevoir un hôpital doit être 
construit vis-à-vis le palais de justice, c'est-à-dire à l'est de la 
Grande-Pièce. 11 ne restera plus à orner, après cette construc- 
tion , que le C/Oté sud de cette place , maintenant attristé par un 
reste de l'ancienne muraille d'enceinte. 

Un peu en arrière de la Grande-Pièce, vers le sud-est, on a 
élevé , durant la restauration , un grand bâtiment destiné à 
remplacer le séminaire , aliéné à la révolution. De nombreux 
élèves du sacerdoce sont entretenus dans cet établissement, au- 
quel une chapelle est annexée. 

L'hôtel-de-ville , dont l'entrée principale est sur le quai , ne 
peut-être considéré comme un édifice entièrement moderne : 
sa partie antérieure seulement a été reconstruite vers la fin du 
XVIII.' siècle. Le surplus de la maison existait déjà, lorsqu'en 1 457 
elle fut achetée par Jean de Saveuse , écuyer du roi et gouver- 
neur du comté de Blois, à Catherine et Jeanne de Beauvilliers, 
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moyennant la somme de trois cents écus d'or. Plus tard, Jean 
de Saveuse donna cet hôtel à la ville , à condition qu'il serait 
dit, tous les lundis, une messe àPintention du donateur , dans 
la chapelle de SaintrFiacre , sur le pont. Avant cette donation , 
le corps municipal s'assemblait dans une des salles de Bourg- 
Moyen. Autrefois , la principale entrée de Thôtel-de-ville était 
rue de la Foulerie ; cette entrée existe encore; mais elle est ra- 
rement ouverte au public. L'intérieur de l'hôtel de la mairie n'a 
rien de fastueux : ce sont des appartements à peine bourgeois , 
où l'on ne remarque aucun de ces monuments historiques que 
les magistrats municipaux se plaisent ordinairement à con- 
server. La bibliothèque seule mérite d'être citée : c'est une 
pièce ovale bien appropriée à son usage et décorée avec simpli- 
cité mais avec goût. Dans une salle voisine , se trouve un tableau 
d*une belle composition , représentant Blanche de Gastilie , tou- 
chant de sa baguette royale la porte d'une prison où le chapitre 
métropolitain de Paris tenait enfermés des paysans , ses vas- 
saux, parce qu'ils n'avaient pas payé le cens. Le geste de la reine 
exprime une noble indignation ; son regard étincelle ; on voit 
que son attouchement est le signal donné à ses gardes de briser 
la porte pour rendre la liberté aux captifs du chapitre. Ce ta- 
bleau était destiné à l'église de Saint-Louis , mais la susceptibilité 
ecclésiastique s'en est émue; cette page historique a été reléguée 
dans une salle de l'hôtel-de-ville. 

Le pont de Blois passa long-temps pour un des plus beaux de 
la France; de nos jours il en a été construit de plus élégants, mais 
aucun n'égale, peut-être, celui-ci en solidité. Nous avons dit 
ailleurs que l'ancien pont fut emporté en 1716 par les glaces, 
avec la chapelle Saint-Fiacre construite vers le milieu , et qui , 
parmi les Blésois , était en grande vénération. Nous avons vu 
qu'il fallût de pressantes instances pour obtenir la reconstruc- 
tion du pont détruit ; elle fut enfin ordonnée : les travaux com- 
mencèrent en 1717 , sous la direction de MM. Gabriel et Pitou, 
architectes du roi; ils furent terminés, comme nous l'avons dit 
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aiireurs, en 1724. Ea IbBgiiear totale du monumentrest^ dfe*tfra>iî^ 
cent deux mèt'res^; sa largeur^ de quatorze mètresK; s» hauteur 
de treize mètres six décimèires au-dessus des moyeimes- eaux. 
La dépense s'ëleva àdix-îiuil cent raillé livres-; cette coBC^^e- 
tion coâterait aujourd'hui' quatre millions^ de fVancs^ 

A la partie moyenoe^du pont , s' élève' une espèce depyranride 
se (terminant par une croix, et* d'un st^e raédîoere , mais' dont 
la» balse= offre-, à sa^ face extérieure*, c'èsl^àMiîre en dehors du 
parapet, des^bas-reliefsrattHbués^à Gbysevox: Les habitants de 
Kois, particulièrement ceux dé Vienne, ont/ neportë sor-cettfe 
croix la* vénération que leur inspirait Foratoire dfe Saint^Fiaere; 
tout^ récemment, elle a été lé sujet d^une vive dissidence 
entre le oonseil'nmnicipal et une partie die ]k populatiêna : cette 
circonstfemee nécessite quelques dëvelbppeménts qui ner seront 
p^ sans^ intérêt dans Phistbire que^nous écrivons^ W ya-dlr 
ans*, on avait oublie'' parmi' lés Blësois érudit^ , et. l'bn. ignorait 
complètement en général à Blois que- Dénis ï^pih , qui' lô pre- 
mier dëcouvrit là puissance Ibcomotive de te vaperar , étfett ent- 
rant dé' cette ville. 0n passait froidement, snr là pftce^Sainl^' 
LouiB=, devant te maison ou naquit ce célèbre physfden-, dîpqui 
Von peufdlvB'v rmovaSit fhcièm terrœi IF faut bien Favauer, on 
se-montre fort peu sensible an chef-KéircHi département db-Eoir* 
et-Cher, aux renommées qui n'ont pas lërelfentlssement dé For; 
le blason môme, dont Féclat éblbuit pourtant certaines dasses 
db' Blësois , Y perdrait BiéntôU tont son crédit , s'iPne^e^ recom- 
mandait pas^ par Popnlence: 0r , lés' ilhistt'ationy sans titres et 
sais argentseraient des valeurs nulles sur ce- t^raioihe, n'ëifâii^ 
Pexîstleâice des sociétés savantes qui s^ysont formféés : eHbs^seulfes 
protestent en feiveur des gloiresdbnt Ife' pays^peut se prévaloir. 
Ainsi là Société des sciences etlettres, frappée d'une notice dhnsi 
laquelle un des princes de la science moderne', IC Arago , re*- 
vendiquait, aunom de la France-, l'àppliicatibn dela'vaçeHrara- 
manque usage qui^nouséttonne encore, et. restîtusritî eetl^ cfi^ 
couvertfe^àfDeniis Pàpih-, là Sotîiët^ des sciences* et lettres, di^ 
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s«BSMioiias mrtara cencemR^réïoge de^ce savant Ai' xvm'wècle. 
DlMJEtProfiêcs Wès reraarquffBIes^furen'Ipiiêl^s^rT^inepffrîï. Dip- 
jrfesBÎs^, Faiïtre^ pwBi. lie docteur Dtoîouï;-. Ea'gfoire^de P^pin' 
îtA €nEhumée> etr qaoiqwe Ton parûf. en» général peu^ ému (fe- ecFlîtte 
eatofflafa^lie» , fes^bommes^ de^ savoir ê^ pay»^ aberd^ent fe ques- 
tkra d'ériger une sffa^œë? ceWIe célëbri*é Méseroe^ IPa connue lut; 
fdrmé; W, Arago et? le célèiire statuaire DfeivMf (d'Augere) en-ftpenl 
partfe : cet artistte offrit à fe ville , à' i^ire- de don-, fe modèle ëe 
\9 statue, qui ékM êfere exécutée en Bronze:. Akrrs' ftrt; agitée la 
qoestion seeondaipe du cfeunt de Pemplaeem^nf r le eouseil mu- 
mîsipal eu délife^aet déefda, à fe majorîtéid^une' seule* Taix, 
que l'efïigie de Papin serait placée au milieu dupent, et surBa 
base^dfefe croix ^ que l'on* transporterait ailleurs. 

Hais cette dispusi^fca n^buf païf l'asséntlraenf de Ea popufe- 
twmr : dia werniFeuses^ pélifc^ns rédamèrent eoufrc Ih cfeeisiba 
dfcp conseil' raunâcipaF. On voufe?ft Bien* accepter b iïgure' éte 
PâpîH , pourvu» (pi'îBFffief' ne dépfaç^ peiM fti ctotx :• le» uns» ppo-- 
prâ§pen(r de {^«er le Bpouae figuratif sur fe place Eoufe XB^ 
(Ftatres le FeP^aêpeHf â']k frpaiïde-Pfèee , df aul^s^préftecidfrenl 
qjBm seraîl eoEr7BHabléfRe0t pfecé- ppès» ^ Pembapcad^e dta' 
dhemib^ dte»fer. B yr e« euf quf propos^ent? d^élever un* Papia 
cofcssaFsuF la Bwite desr Gapucras, à l^èxempTe de sanif Chadte» 
Ibrrofflée a» swa mt ct *e»a' moatagne. €<Bttedeî>mère propo»-^ 
tS&B émanaJX' au< moms àhme- mmginatsoip peé^qne : F9kis(É^ 
pPQflieteup^ffpoiEvgfrdë la vapeur, dëmkiaal tout^â'lff^H^, 
c^ÎHy pomt^ <nibni»Biif dte Blésoîsv et leemnfs«#^ii& grand* fenve 
cfaersHIoflQoei^deffapiées s^6Hii€fi^, e& leraîi^wayqaepapeM^ 
rent les^Tf^cm^ a^ee^s^ «fe véleci%é' eneere^ i^ y a* É^, nofss ¥»- 
vmami^j xm» MispiraOicia epoieiitef dl'ai^égorie. fiM^B^ësC^punrtiaKBl 
pa»sfflys>u«e flMïiieuse c0Bq)«i!isati€P& : FdpàF serait mbsi {ritewé 
tré» Bflutt ; mw ses conipetdîi^e» lif rejet ai j fe n g ^fs de leurs 
AoiiiMRBeiitttt jMu^éecivmifiF^ h quesôsa est &m9Ë»\m* 



Kms veiQMFOs éfe ^gnaleF FeniRnc^niÉv Ai eien» de fer l^ 
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li^e de Paris à Bordeaux et à Nantes , après avoir longé le haut 
de la ville au-delà de la porte Chartraine, et traversé le faur 
bourg appelé les Granges , rencontrera cet embarcadère , à Ten- 
' trée des Grandes-Allées , regardant de sa façade principale le 
cours de la Loire. Cet édifice est d'une construction simple, 
mais assez monumentale, et rien d'utile au service n'y a été omis. 
On parvient de la ville à Fembarcadère par un chemin spécial 
qui vient d'être achevé , et dont la direction , à travers la place 
dite des Jésuites , a provoqué de nombreuses réclamations. Mais 
on ne peut apparemment y avoir égard , vu la nécessité de ren- 
dre plus douce la pente assez âpre qui conduisait de la place 
aux Grandes-Allées. 

Les géographes ont exalté les fontaines de Blois ; il s'en faut 
pourtant de beaucoup que ce système hydraulique soit com- 
plet. Les quartiers hauts ne sont pourvus d'eau que par des 
puits profonds , et par une citerne creusée sous la place Saint- 
Louis , et qui n'est en état de recevoir les eaux que depuis quet 
ques années. D'un autre côté, les faubourg du Foix et de Vienne 
sont alimentés aussi par des puits. La partie centrale de la ville 
seule possède des fontaines : elles sont au nombre de huit. Sept 
reçoivent l'eau d'un réservoir commun appelé le Gouffre, et 
f^aéé derrière rb43(i^ce des aliénés, à vingt pieds de profon- 
deur« Ce bassin , ouvert à l'extrémité de Vaqueduc souterrain 
qui, des hauteurs, amène les eaux à Blois, est^ comme nous 
l'avons dit, attribué aux Romains. La huitième fontaine, située 
place Saint-Nicolas, reçoit Teau du rocher par un canal abour 
tissant à une sorte de petit lac situé dans la rue des Degrés 
Saint-Nicolas. Indépendamment de ces fontaines, il existe, sur 
la place des Jésuites, une pompe construite par Tordre de M. Gor- 
bigny, et qui a retenu le nom de ce préfet. Quoique petite, elle 
est d'une forme assez monumentale. Sous ce dernier rapport, 
on doit citer la fontaine dite de Louis XII , située sur la place du 
même nom , et dont la construction remonte au règne de ce bon 
roi. Par malheur, ce petit monument, de l'ère gothique n'est 
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plus qu'une ruine; sa restauration serait une conséquence logi- 
que de celle du château : M. Duban ne manquera pas de fixer 
Tattention du conseil municipal sur cette utile réparation. 

Avant de quitter la place Louis XII , nous dirons quelques 
mots du théâtre, qui occupe ou plutôt qui disgracie un des côtés 
de cette place. La situation est convenable ; mais Fédifice , vérita- 
ble halle, intérieurement et extérieurement, est du plus hideux 
aspect. Avec une autre salle de spectacle , la ville de Blois , point 
intermédiaire entre Paris et les grandes cités du midi et de 
l'ouest , jouirait souvent du talent des artistes éminents de la 
capitale ; mais , nous le tenons d'un bon nombre d'entre eux , ils 
hésitent à s^arréter dans le bouge dramatique dont nous déplo* 
rons l'existence. Espérons que l'aristocratie blésoise qui, nous 
le répétons, se montre assez amie du faste, finira par com- 
prendre qu'elle ne peut continuer de faire contraster son élé- 
gance avec le misérable intérieur du théâtre actuel ; et que si 
la ville n'est pas assez riche pour élever aux Muses dramatiques 
un temple digne d'elles , une souscription peut combler le dé* 
ficit. 

n existe à Blois trois hospices, y compris celui des aliénés, 
déjà mentionné. L'Hôtel-Dieu, fondé par Thibault V, comte de 
Blois, est le plus ancien de ces établissements. François I.*' et 
Henri U firent relever le bâtiment qu'il occupait ; Gaston y ajouta 
un corps-de-logis ; mais dans les temps modernes , cet hospice a 
été transféré dans Fancienne abbaye de Saint-Laumer ; on tra- 
vaille aujourd'hui à son aggrandissement. Cet établissement est 
consacré au soulagement des indigents malades ; les militaires 
y sont admis, moyennant allocation des journées d'hôpital par 
le département de la guerre. L'hôpital général, situé au fau- 
bourg de Vienne, est un édifice dont la construction récente a 
été , non sans raison , souvent critiquée. On blâme surtout la 
position de la chapelle , qui masque une partie de la façade du 
bâtiment , sans ofirir au regard la moindre compensation de 
beauté architecturale. Mais l'établissement est vaste, commo- 
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déJnent cRistriBwé , et disposé ponr recevtrîr : 1'.* cent vingt: 
vieilIaLrds (tes denx sexes ; Sf.*** qaatre-vrâgts enftante arppartcr- 
nant à- des faradDfes indigentes: tes enfents trouvésxsont aiftnfe. 

E'Bosprce' des alîénfe est départemental : fe conseil général 
virtîe-des fonds pour son entretien. Les dteux antres^ Irôpîtaux ^ 
d#eetés à la* TÎîTedfe Blera , sont adnirâistréis^par nne^ commission 
(feenrae menrfjres'jSons'lk préisidence dn maire, te service de 
swrté es0 conffi à un médecin et à un clii'rurgîen en chef, assistés 
(fe-cteux médecine et un cftîrargién aiflbînts. Us* sont (fesserra 
pwr dtes scBmn dfe diarité; te conseil générar d\i dféparlenrent 
a- déeidlé , parson vote de tSfô*, la translation dfes aïfénéff surfe 
pfeftea» qnr dornine b viHe an nortf, en face dn grand séinf- 
iBHre, danf te nouvel' asiTe d^aliénés^ n'est; séparé que par te 
chemin ntuf qui relié' la route dé Paris k Bordeaux' à ceBB'dc' 
Bfew à Eavaft Cinq cents mille francs^ suffiront à peine aux fi-ari» 
<fe emKstruetftMi et d'appropriation. Ee cRoix (fti terrain r^s pfl« 
êié lemiews : cBépourvn d'feau et privé de tout agrément ex«é- 
riwBrr, (xs^ éteftiissement esif Ibm dé réunir tes conditibiœ d^si*- 
râbles. Il faut des distractions aux aliénés ; les sites variés con- 
CBwewl à rerapHr ce bot sanitaire ;- d'ans le locaP dont iî s'â^ , 
1» mafteureur alliés wé? trouveront rien quf puisse fki're <K- 
^ersîon à^lfeurlallhcinatîbnfiabittielle. Du reste, lès Bâtiments, 
(poîtjne dépourvoy de grâce- architecturafe , sont vastes^ef com- 
mode»;- cent quarante afi'énés pourront' ëtvB f&ciTement- reçus 
âsew cet asrlte, dtmt fer diction médfîcalfe est confiée â un pra- 
tieiën Hathle, qui a exercé, en sous ordre, dans d'àutrea maf- 
SB&9 semfalaftfes: 

Ffett'Pàncîen évéquedtrBlofe, Sré^ire, a f&ftaur fronces Je 
cHte vffle un* legs qui diépassera trois cents miBte francï *:. 

Êff viffe dfe- Blbfs dbit an prëffèt Cbrbfgny dieux" cfmeCièreiy^pIus 
cBnvenaittem'ent dfeposéy que* les anciens* pour la. salubrité : 

''Une dkme deses parentes y a alouté" des>immaiibles .situés dao» un. autre dé- 
pmbmeiit et:iifil^0iit vaitr valeur 'consiit&srtïfe; 
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Tira, est? sit&é'danalès^dëpendïBïeei^dfe l'ancien couvent dfes Ca»- 
pueins ; l'auttre au- feubourg de* Viëniiei Le- premier renferme 
quelques monuments funéraires^d'une* exéeu^on remarquable , 
etf nous a'a^ons* vu dans ce oftamp du^ repos étemel', aucun dte 
cis^écaa^t&îdfe Part que*Kbn s'afflige dte- renoontiser dans les eimei^ 
tiôues dô9 gnandtes villes , oô fe'gravH^ dû' sujet est- » souvent* 
sacrifiée* à ^ambition ou à la Msarrerre des femiBës-, 

M. Gorbîgny a 'fait aussi dé^erminerf ét&bllssefment^à'Blbis^d*tin 
abattoir*^ mais la vilfeat;tend;eHeare»une^bialle\Sàeonst?ructioir 
vient d'être mise auconeoursî, et tfout^erteà^croire^qu'i^^era' 
bàlie avant la fin de l^année f#W. 

Renvoyant ce^ qui^DMUB- reste k dire sur' Iff siluafton» de Kbis 
dans letabreauid^act^aJitë'quiHepmfeecettehistbim, nious=ai!bns' 
paioourib rapidementr le" territoires du Blësois, proppement dî^, 
à.Pexdusion du' Vendôinois-, d^nt Ml de Pétigny puHîe en ce 
moraent-Khistoire. Otv nc'dcdt pas s^tffendreàtnouS' voir* suivre, 
cflHnnune^pftr commune, Fitihéraiiw st&tlstique de 1&» contrée : 
l6S» dissoriptlbnff^ minutieuses'excéderaienf^ nos limitei^; n^usne 
recueiilbrons; suir* notre route q«e=^ l'intérêt* 

ËeËlésois: fut , au moyen^ge*, une' terre essentiellement féo— 
dfefe-: dans aucune'partie'de'laFraneevpeii<^ta^,> oune^oompté^ 
autant de seigneuries^, conséquemment^ aul^antlF ê& xihâleaus. 
Bl^ucrouTp sont tismbés^ soub' lé marteau* ré volulionnaire* eu^ sous- 
1* pio d^otisseui^dë lè^ bande- noire ; beaucoup d^autres^éebap*- 
pen« k téulfcF mentionf Mstorique ou monumentale; I*9u»-signak- 
ler ons seid^ement <3eux opâ se reciommandenlPsoffô'^ ce'dbubUe V9p^ 
poœt^ eniSuii^anltFordtre^dfimportanee'.. 

&iambeFdi se pi^enl» au premier itang!^ Qï exnstint àè^i h 
xBii^ siàlde^. sur Pëmplaoïanienti oiï*.s'^ève^ maintensai4& oettii^mdv^ 
vsiUeuse^deanBurey un manoiirappartenian^lauxcoiiiltog^db Btarii& 
B^mier oidK une obasstie: riendue^ àt (Sbambord-MonftaDlty par 
lM)iratt-le^Boni^emiDl^(k.Ca!tlt6DinH)deCtom0i^ dasTlii^ 
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haut VI, lui ayant remis le gouvernement du comté de Blois 
en \2\\,se retira à Chambord. Ce fut dans ce château que mou- 
rut le comte Jean de Châtillon , en 4280 , ce qui donna lieu au 
plus magnifique convoi qu'on eut encore vu dans le pays, pour 
conduire à Tabbaye de la Guiche le corps de ce seigneur. On 
sait que dans la seconde moitié du xrv.* siècle, Chambord était 
une forteresse destinée à défendre le comté vers le sud-est, 
puisqu'on 4356 , le sieur de Beaune, gouverneur de ce comté, 
envoya au sieur Hugues de Barbançon, châtelain de ce fort , une 
petite garnison, dans la supposition d'une attaque de la part 
des Anglais. Apparemment le succès des armes d'Albion dans 
le Blésois ne fut pas alors sans compensation , car il se trouvait 
des prisonniers anglais enfermés à Chambord en 1359. 

Chambord passa à la maison d'Orléans avec le comte de Blois, 
à la fin du xiv.' siècle; ce château , sous le règùe de Charles VII, 
fut un des boulevards du Blésois ; à l'avènement de Louis XII , 
la terre devint partie intégrale du domaine de la couronne. 
Alors le vieux manoir des comtes de Blois, plusieurs fois restauré 
sans doute , se trouvait bien peu en rapport de magnificence 
avec les châteaux dont la brillante architecture gothique avait 
paré les campagnes du royaume ; à peine la cour y marquait-elle 
quelquefois ses repos de chasse. Mais Tamour embellit tous les 
aspects : François I.", épris de la belle comtesse de Toury, se 
plut dans ce vieux manoir , voisin du château de cette noble 
dame. Comme tous les amants , le roi crut à l'éternité d'une 
flamme qui commeuçait;etce fut, comme nous l'avons dit ail- 
leurs, sous l'empire de ce paroxisme de tendresse, qu'il songea 
à faire construire, au milieu de l'aride Sologne, le palais féeri- 
que que nous avons à décrire. Assurément, lorsque les travaux 
furent décidés , le roi-chevalier avait fait succéder plus d'une 
nouvelle passion à celle que nous venons de signaler ; mais , 
soit que le souvenir en fût encore doux pour lui , soit que les 
forêts giboyeuses des bords du Cosson attirassent ce prince, le 
château de Chambord fut commencé en 1526 , selon Bernier, et 
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Félibien , à Topinion de qui se sont ralliés MM. de la Saussaye 
et Vergnaud-Romagnési , auteurs de deux Notices sur cette an- 
cienne résidence royale. La construction fut longue, quoique 
poussée avec activité : Fj^ançois I.*' ne la vit pas terminer ; mais 
il ne jouit pas moins de cette villa grandiose, ainsi que nous Ta- 
vous rapporté dans la partie purement historique de notre li- 
vre. Henri II fit continuer les travaux commencés par son père, 
et , comme lui , fit de Ghambord Tasile peu mystérieux de ses 
amours. Charles IX parut rarement dans ce château; toutefois 
on travailla , de son temps , non seulement à son achèvement , 
mais aux réparations que dès-lors il fallut faire à diverses par- 
ties de rédîfice. Louis XIII aimait Chambord et s'y rendait 
souvent dans la belle saison. Ce ne fut pas, on le sait, pour 
y réveiller les échos amoureux provoqués par les amants cou- 
ronnés de la duchesse d'Etampes et de Diane de Poitiers. Ces 
échos ne restèrent pourtant pas endormis sous le règne du fils 
d'Henri IV : si ses amours étaient vierges , ceux des dames et 
des seigneurs de sa cour ne se piquaient point d*une telle condi- 
tion. Sous Louis Xni , des plans laissés précédemment par Ser- 
lio, architecte bolonais , mort en 1552, apportèrent quelques 
changements aux plans de l'architecte primitif, décidément in- 
connu jusqu'à ce jour. Mansard vint à son tour, sous le grand 
roi , et fit peut-être ici Fessai de l'étage appelé mansarde. S'il 
nous est permis d'émettre à ce sujet une supposition assez ra- 
tionnelle , nous dirons qu'à notre avis, l'étage placé au-dessus 
de la naissance du toit n'est point une innovation de Mansard : 
il se trouve dans tous les hôtels appartenant au gothique fleuri ; 
et les fenêtres qui éclairent les chambres ainsi placées sont un 
des plus riches ornements de ce style. La renaissance s'empara 
de ce système, dont elle fit à son tour la plus opulente partie de 
son ornementation. Mansard se borna donc à supprimer cette 
aégan te décoration, parce qu'il pensa que l'étage du toit, destiné 
à loger les officiers d'une maison princière ou la domesticité , ne 
devait pas l'emporter sur les étages habités par les maîtres. II 
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suboitdDBna len ceci Ja questian vd'art à (caUe tàe nvanité : lies bet- 
4isi6Sjde6:siôGtes,pré£édBQt*«s»{aieDJt«euteB ivtte îla nobtesse d^ 
.DQiQjaumeBte.; llapiiste courAkan de Lâiûfi ZW «ne sfioagaa iqiivà 
ilaiter.l!amQUP-j)ropre despefrsDiiaae&. 

Le château de Ghamb0rd.e6t lURe CBuype ;qurU faut^veir^aonr 
JoieB coiqpEôikâre «a magiuSoekBce : laiptuoie âéooit idooiimcfi^iie- 
jûnsai ceque.le jâBceau même ne peut pqpjieduire ^^?»c.fid.é}ité. 
A la jpremièKe vue.dexe chef-fd'iBUArFe^ cUnsil'estàiutLon.dugiffil 
«e .oombinent sauveut,, -mais se iieuisleiitfqHeliiuefûiS'deB rÎD^- 
ratiâQS ^diversoB^ dl .est* cependant ^aifié de ^reeûDjoaUce icdfes 
transmises par F<rançois I:*' «au apnemier danstmiôteur. .Ge-scm- 
verain , -cevenu dïtalie J'imagmation rempUe des iridnesses mo- 
numentales de ce .pays 9 Joe voulut pas toutefeds /leur tsacrâfifir 
les rêves chevaleresques dont il se .berj^a wtoute .sa ^Mîe. 11 ne - 
commanda :à J'arobitecybe d'.imprimer à son .œu^re rune ^physie- 
vkoiaàB châtelaine^ jnak Temhelîie.de «toutes les «coquetteries jde 
rar4. italien. Ainsi François I/'., jpieladin ipar la xepréseintatiDn , 
se coavnrait de 'la robuste ^armuape^defiuGÀesolin,, mais inoPu^yËée 
d'or, si portaitle casque de .Qlissonj,^vecîDn ocnemontâe jpka*- 
Terjes. .Nous ne pouvans offnir à /nos léchons une dfiaoripiion 
plus j)Kéciâe de Ghambord, cpi'en rompruntantt à fun iaubre de 
nos ouvcs^es , La tLeire hùtamqua. a l£ plaB général des ,«ons- 
tcuotions, :est-dlxappoi?tétdans cette con^poaition, lorme un cadrré 
ioi^de quatre-^vingts toise&,.sur.soixante, doi^ îles angles jaont 
ilangués de quatre.giiosses tours; mais la fme du nord est âeide 
terminée. J«es ^rois>autres„ ânacbev^ées,, tsans x^aractère^ ine sar- 
ment qu'à marquer, lienoeinte. Les demc tours qai flanquent les 
constructions du joaidi iniont été^que oomtmenftées : un^ros «orps 
de bâtiment^, amm flanqué ide «touK&, fomne, <à Fea^térieur de la 
Isy^de^ord^ un sûbef^quadrangulaire,, pour figuBor^une soirte 
de ^dofi^ooi : c'est lle^x^pression lardhitefitûnique de k ipanaée de 
Frangois I." Mais œ doiyou n^t jplus lune de lees formidables 
citadelles., dernier refuge des défenseurs id^im iQbftteau-fort:; da 
puissance c^dale isemble «avoir abjuré doi le^soin d^e sa Éùa3e& , 
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^poiur ne se j>réoccuper .que àa jientJmettX 4e«a ^randaur. La Ja- 
^dfi dn^cand eorp^de-Iogis et celle du M&imeot qui faiJb saiUîe 
au ceiatre, offireut un coiyp^dUeil où se idéalise ^oyatce que Jaia- 
ble eciâsitale ^ eréé de poétiques idéalités. 

» La déoocation exJLérieuve du château est^ii\ple jusqu'aum- 
Acaau des terjrasses qui couvpeut le d.onjoD : elle rse compose de 
{ttlafitres^yi^qttés à des distauceségales , que sunnonie un en- 
uUemeut^ oùise,raiu2mijLrentd'lHBiUceux«d[éiai^ mais doatren- 
sefiible n'est j)as ^xen^t .de pesanteur. La partie jirestigieuse 
de ce jmonument est la disposition pyramidale des combles. 
Consultez vingt arobitectes., ils yous diront que Je toit d'un édi- 
fiée .est la ipierjre d'adioppement du génie construcleur; les af- 
chilectes.dujnayen-â^e ne pensaient pas ainsi., et leurs trajvmiz 
le prouvent, liulle part,, cqpendant^ en ne trouve une xdioae 
ean^iar,ahle à ila couronne si^raciause^ si légèrej,^si. délicieuse- 
ment iantaetique , ijui semhLe à jpeiae poser .sur le château de 
Chambord. Ici Tartiste s'est j)ris corps à corps ai^crla difiELculté; 
il a âu J'étcaindre^ la dominer par les ressources et les xiohesses 
de son imagination. Sous sa main, tout est «devenu .élément d'é- 
l^ganoe : loit a^ des tours,, .couverture des j)avillon&, luear- 
«hâs„ -cheminées, lanternes, se .combinent, s'haimonient, &e 
font valoir .mutuellement et se groupent sous le regard pour 
composer ce fatte pyramidal, dont la cage du grand ies(^Jiûr 
.est k centre et le sommet. .Cette partie centrale ilu^couroane- 
ment ^présente huit arcades, que séparent des pilastres élancés 
lormant une colonnade sur laquelle reposeun second ordre .plus 
élevé 9 et.se composant debmt contreforts., ornés d'F et .de .sa- 
lamandres enlacés ; au-^dessus est un helvéder .surmonté dlune 
eampaniUe^ Vun et Tautre à jour et déUés comme .un filigrane. 
Lorsque , parcourant les ^terrasses sur lesqueUfiS arepose cette 
sublime couronne .artistique^ on examine tout ee*gue :1e >ciBeau 
yjSL prodigué de .richesses, il est diifidle deeoncevoûr Gommant 
le travail de douze années a pu suffire pour les produire. U y a 
dans cet ensemble magique , telle cheminée , tel vencadrement 
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de croisée qui a dû coûter un an de travail au sculpteur , même 
en admettant Fhabileté des Jean Goujon , des Germain Pilon et 
des Pierre Bontems , dont le faire admirable se révèle ici. 

y) La description des appartements de Chambord , dans leur 
état actuel , ne pourrait que rendre plus regrettable leur an- 
cienne splendeur. Les somptueux ameublements , les tapisse- 
ries précieuses , les chefs-d'œuvre de la statuaire ont disparu , 
et avec eux les belles fresques de Jean Cousin. Ce que Ton peut 
admirer encore dans toutes les parties de ce vaste intérieur, 
ce sont des sculptures variées de forme et de dessin , mais dans 
la disposition desquelles vous retrouvez toujours la salamandre, 
IT couronné et des fleurs de lys; ou dans les distributions ap- 
partenant au règne d'Henri II , l'H et le D amoureusement en- 
lacés avec le croissant que Diane de Poitiers avait pris pour em- 
blème. Ce chiffre adultère a été produit même dans l'ornemen- 
tation de la chapelle , qui fut terminée par l'infidèle époux de 

Catherine de Médicis Le soleil de Louis XIV et son vaniteux 

nec plurihm impar, se voient aussi dans quelques détails de dé- 
coration , exécutés de son temps *. » 

Disons un mot du grand escalier : grâce à la construction , 
aussi ingénieuse que hardie, de cet escalier à double rampe, deux 
personnes qui le montent ou le descendent , peuvent se voir , 
se rapprocher, sans pouvoir se joindre. 

Le surplus de notre description ne peut être qu'un rapide 
résumé d^ensemble , dont l'intelligence de nos lecteurs ne s'ai- 
dera qu'en visitant Chambord. On y compte quatre cent quarante 
pièces , toutes à cheminées plus ou moins élégantes ; treize esca- 
liers de maîtres et un grand nombre de petits , circulant , à di- 
verse hauteur , dans l'épaisseur des murailles ; les fenêtres , qu'il 
eût été fastidieux de compter, sont innombrables. 

Tout Tédifice est bâti en pierre tendre tirée , en grande par- 
tie , des carrières de Bourré, près Hontrichard : cette pierre a 

* La Loire historique , tome m, page 759 et 760. 
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l'heureuse propriété de durcir et blanchir eu vieillissant. L'en- 
semble des constructions était entouré d'un large fossé qu'ali- 
mentaient les eaux du, Gosson; Stanislas Leczinski , roi de Polo- 
gne détrôné, et qui ne craignait plus rien parce qu'il n'avait plus 
rien à perdre , fit combler ce fossé pendant son séjour à Gham- 
bord. 

Nous épargnerons à nos lecteurs le récit des impressions di- 
verses , mais toujours vives , que l'aspect de cette splendide 
demeure produisit sur plusieurs personnages illustres qui la vi- 
sitèrent ; nous préférons grouper ici quelques détails histori- 
ques dont elle fut le théâtre dans les temps modernes. En 4 793, 
le district de Blois ayant ordonné la vente du mobilier de Gham- 
bord j il fut sans doute livré à des fripiers accourus de Tours , 
Blois et Orléans; mais quelques particuliers en recueillirent d'in- 
téressantes parties qu'elles conservèrent avec vénération. L'al- 
hambra de François I.""' , abandonné à la lime sourde du temps , 
faute de réparations , eût été probablement démoli , si l'empe- 
reur Napdéon né l'eût désigné comme le chef-lieu de la quin- 
zième cohorte de la Légion^d'Honneur , dont le maréchal Auge- 
reau était le principal dignitaire. Ge maréchal , presque toujours 
retenu sur les champs de bataille , parut rarement à Chambord ; 
mais quelques réparations, faites par ses ordres, arrêtèrent un peu 
la dégradation de l'édifice. Un instant l'empereur eut l'intention 
d'établir à Ghambord une institution , grandiose comme tous ses 
projets , pour recueillir les orphelines des membres de la Légion- 
d'Honneur; mais l'énormité des dépenses à faire pour réaliser 
ce projet effrayèrent ce souverain , et l'ancien château royal fut 
réuni au domaine de la couronne. Ge fut peu de temps après 
cette réunion que Napoléon , faisant comme Louis XV, de Gham- 
bord la récompense des services éclatants , le donna au maré- 
dial Berthier , prince de Neufchâtel et de Wagram , avec une 
dotation de cinq cents mille francs de rente sur le produit de la 
navigation du Rhin. 

En mentionnant cette concession , M. de la Saussaye se mon- 

2S 
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tre sévère ecrvers la ménotre d'un lieuteDani illustre de rem* 
pereur : sans doule le nouveau possesseur de Cl^mbonl était 
riche par les bienfaits de son souverain ; mais les géuéraux de 
Napoléon y connne les partisans d'Henri lY , semèrent dans les 
ebamps de la guerre la plus grande partie des (arésors qu'U leur 
départit avec générosité. Le grand homme avait la main large 
pour donner, parce qu'il voulait que les richesses qu'il distribuait 
aiimentassCT^, de la totalité de leurs revenus, le oours de ses 
victoires et de ses grandeurs. La vie laborieuse et nécessaire* 
ment splendide du maréchal Berthîer, prince souverain , justi- 
fie assez l'emploi de ses ressources , pomr qu'on ne puisse lui re-> 
pr ocher le délaissement de Ghambord , qui eût absorbé plusieurs 
millions. * 

Juscpx'à la mort du prince de Neulefcâtel , Ghambord , pour 
avoir oessé d'être une maison royale, n'avait pas perdu ê/om ca- 
ractère héroïque : les maréchaux de Saxe , Attgnreau et BerUiier 
étaient d'illustres hôtes. Mais lorsque la princesse de Wagram , 
devenue veuve, afferma ce noUe domaine à des viveors au- 
rais , il y eut un voile prosflfi'que désespérant jeté sur les poétî^ 
ques annales de Clambsord.... On eût désiré alors que la pria* 
cesse obtint , avant 4â^ , l'autorisation d'aliéner ce domaine ; 
soyons franc , on eût voulu même le bruit du mairteau démolis^ 
seur , frappant les murailles du dief^-d'oduvrè deki reoaifisance, 
plutôt que l'iorgaeillaQx Rtde Britama, reteoCissaAt dans cette 
deoteure , vteuve de dix monarques tcdançms. 

Enfin , ia Restauration eflaça cette soaiHure d'un moment : ce 
ftit «nie heureuse inspiration que oôUe d'offrir Gbaml>erd à M. le 
duc de BordeauK. ^ous n «exaninerons id ni Topportunité de 
eet hommage, ni le concours spontané de souscriptewrs qui réa^ 
lisa le prix d'acquisition : ces deux questions n^appart^nnent 
pas à notre sujet Madame la duchesse de Berry vint, en 4SM, 
prendre poasession de la terre , au nom do prince son fiis. Cette 
princesse témoigna le désir que le revenu entier de la propriété 
fût employé^ non seulement aux réparations du château , mais 
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aussi à ramëlioraiion du pays. « Ce vœu , dit M. de la Saussaye, 
» a été rel%ieY3semeut accompli : depuis cette époque , une 
» somme de cinquante à soixante mille francs assure , chaque 
» année , le travail de deux ou trois cents familles eC répand 
» Taisanoe parmi elles. » Tou;^rs est-il certain que M. le comte 
de Catonne, conservateur de Chambord, administre cette terre 
avec beaucoup de sollicitude.... M. ie duc de Bordeaux a pris à 
Tétranger le titre de comte de Chambord ; nous constatons ci& 
fait ; nous ne Tinterprétcms pas. 

Passons, sans les mentionner, devant quelques châteaux voi^ 
sins de Chambord ou de son parc , dont la circonférence n'a 
pas moins de sept lieues. Ces anciennes d^neures féodales ont 
un trop fhible reâet historique pour être citées dans cette his^ 
toîre , et leur construction ne s'élève pas jusqu'à Pimportance 
tDonmnentale. 

Saint-Dté. — Cette sorte de bourg est situé sur la rive gau« 
ehe de la Loire , et traversé par Tancienne route de Paris à Bor- 
deaux. Ce &Lt jadis une petite ville murée , mais dont les fortifi- 
cations ont disparu sans laisser aueune trace. Au rapport des 
lé^ndaires, saint Dyé, qui vivait sous le règne du grand Clo* 
vis , bâtit en ce lieu un ermitage , où le premier de nos roîs 
^retiens vint le visiter, et convertit sa cellule en monas- 
tère. Un bourg se forma alors autour du couvent, et la popula- 
tion s'étaM bientôt accrue, Saint-Dyé devint une des forteres- 
ses du Blésois.o Elle fut détruite durant les guerres de religion. 
Il y avait autrefois une prévôté à Saint*-Dyé. On y fabrique 
quelques étoffes de laine ; mais depuis que la route royale a cessé 
dépasser sur cette localité, son aspect est devenu d'une ex- 
tr^e tristesse , et l'industrie y parait languissante. 

La ville de Mer, située sur la rive opposée et que traverse la 
neuvetie route de Bordeaux , est une (^ cités marquantes du 
département de Loir-et-Cher. L'histoire de Mer offre peu d'in- 
térêt jusqu'à l'époque des guerres de religion; il faut rapporter 
cependant que sa fondation <loit remonter au^elà du irv.* siè- 
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cle , puisque vers le milieu de cette période , Jeanne de Hainault, 
veuve de Louis de Châtillon, fit en ce lieu^ appelé alors Menars- 
la-ville y parce qu*il dépendait de la seigneurie de Menars , une 
fondation pour les pauvres. Bernier rapporte qu'au xvi.« siècle 
la population de Mer était assez considérable , et presque entiè- 
rement calviniste. Les habitants furent soutenus et encouragés 
dans cette croyance par Pierre Jurieu, l'un des propagateurs 
les plus ardents de la réforme religieuse. Il était né à Mer , où 
l'on montre encore sa maison. Après la révocation de l'édit de 
Nantes , les compatriotes de Jurieu rentrèrent , plus ou moins 
volontiers, dans le giron de l'église; mais quoiqu'ils fussent de- 
venus bons catholiques, leur ville continua de décliner. Elle ne 
reprit quelque activité qu'à Fépoque où la route de Bordeaux 
fut transférée de la rive gauche à la rive droite de la Loire. Mer 
fut aussi le berceau d'un homme dont la célébrité ne coûta des 
larmes à personne , et qui , par ses travaux , ouvrit de larges 
routes à l'industrie moderne : là naquit l'illustre mécanicien Le- 
noir , qui, du rang d'humble compagnon serrurier , sut s'élever 
jusqu'à celui de nos illustrations scientifiques , et mériter le si- 
gne de l'honneur , contre le don duquel on n'eût jamais réclamé 
s'il eût été toujours décerné ainsi. 

Mer fut durant la révolution chef-lieu de district ; c'est main- 
tenant un chef-lieu de canton. 

Le commerce des vins, des eaux-de-vie et des grains se fait 
à Mer avec une grande activité; sous peu de mois, il sera en- 
core favorisé par le chemin de fer de Bordeaux , qui passe sur 
la commune. La ville , admirablement située , est assez bien bâ- 
tie et d'une physionomie animée ; ses environs ofifrent une cul- 
ture prospère; sa population est d'environ trois mille neuf cents 
âmes. Mer est à cinq lieues de Blois. 

Menars , que Ton rencontre à trois lieues de Blois , ne fixe 
guère l'attention de Thistorien que par son château ; encore les 
fastes de celui-ci ne remontent-ils , au moins par des notions 
précises , qu'au milieu du xyiii.* siècle. On sait pourtant qu'au 
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seizième, la terre de Menars appartenait à Jean Duthier , secré- 
taire d'état sous Henri II. Guillaume Charron , conseiller du roi 
Louis XIII , fit agrandir le château ; ce prince venait d'attacher 
à ce fief le titre de vicomte; Louis XIV l'érigea dans la suite en 
marquisat, pour récompenser un autre Charron , neveu du pré- 
cédent, de services éminents ou, ce qui est tout un, agréables 
à ce monarque. Un moment , le roi Stanislas , beau-père de 
Louis XV, habita Menars avant d'accepter la superbe hospita- 
lité de Ghambord. Le monarque qu'on appela avec justice le 
philosophe bienfaisant, se fût contenté de la demeure alors 
modeste de Menars; la vanité de son gendre, non la sienne, 
lui assigna une retraite plus somptueuse. Ce château, comme 
la maison de Socrate, eût paru assez grand au royal Polonais, 
s'il eût été rempli de vrais amis ; mais il sembla insuffisant à 
madame de Pompadour , qui le posséda durant son favoritisme. 
Elle le fit abattre de fond en comble, et dirigea en personne la 
construction prosaïque que l'on voit aujourd'hui , et qui fut 
trouvée magnifique alors , parce qu'elle offrait des rangs de fe- 
nêtres bien alignées dans une bâtisse froide et sans caractère. 
L'intérieur du nouveau château fut décoré avec cette magnifi- 
cence chatoyante dans laquelle était venue se fondre la splen- 
deur du siècle précédent: la marquise , qui se piquait d'inspi- 
rations artistiques , présida aussi à cette décoration et à l'ameu- 
blement. L'une et l'autre ne lui coûtèrent que le soin d'indiquer 
à Louis XV le chiffre de sa dépense, qui elle-même ne coûtait 
au roi que la peine de signer un de ces bons sur le trésor royal, 
dont la révolution a dévoilé la scandaleuse émission , par le dé- 
pouillement du fameux livre rouge. 

Après avoir appartenu à diverses personnes, dont les noms 
ne nous sont pas connus, la terre de Menars devint, sous le 
règne de Louis XVIII , la propriété du maréchal duc de Bellune. 
Assurément la chronique secrète ent h recueillir plus d'une 
anecdote à Menars , lorsque ce domaine appartenait à la maî- 
tresse de Louis XV, qui ne lui devait pas, après tout, un amour 
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fidèle à titre de réciprocité. Maïs ces petites iDdignités étaient 
de bon goût dans le monde illustre da xtui/ âècle, et rarement 
les intrigues se brunissaient du moindre désespoir. Il n'en fut 
pas de même dans la délicieuse villa des bords de la Loire , 
lorsqu'elle fut possédée par l'ex-lieutenant de Napoléon : les 
traditions galantes du lieu avaient été continuées, dit-on ; une 
tendresse y devint impérieusement exclusive; une autre fut dé- 
daignée y et ce drame social eut un dénouement tragique , dont 
le retentissement ne fut pas calmé sans peine. 

Menars appartient aiijourd'hui à M« le prince Joseph de Ghi- 
may^ qui a fondé dans ce château, sous le nom de Pry$(mée, 
une instiUition composée d'un collège, d'une école de com- 
merce et d^agricultui^e théoriques , et d'une école des arts et 
métiers. Toutes les parties de cet enseignement sont confiées à 
des professeurs distingués^ et la direction du tout repose en des 
mains habiles. Un tel établissement ne pouvait manquer d'ob- 
tenir la protection du gouvernement , qui lui est acquise en 
effet. 

En se reportant vers le nord de l'arrondissemexit de Blois et 
Oon loin des limites de Tancien comté et du duché de Vendôme, 
on rencontre^ sur la commune de Saint-Secondin, les ruines du 
<Mteau de Bury^ qui fut liu xvi." siècle le plus magnifique mo- 
nument de la contrée^ après Ghambord. Ges débris gisent épars 
•u sommât d'un coteau dont la Gisse baigne le pied. Dès le 
XII.' siècle ) il exisèait en ce lieu un manoir féodaU qui appartc* 
naît, soit ou comte de Blois, soit à l'un des seigneurs dont 
il était le suzerain. Au rapport de Fauteur de la chrom<]pae 
intitulée : Liber de Castro Ambome, écrite au xii** siède^ Sul- 
pice 11 , seigneur de Ghaumont , en guerre contre Thibaut IV , 
comte de Blois , s'empara du château fortifié de Bury et le brûk. 
Bernier £ait rapporter cette catastrophe à Tan 1150. Quarante 
ans plus tard , selon le témoignagne du més^ historien , Geoffroi 
Borel possédait cette seigneurie, et postérieurement, il y eut 
une dame châtelaine de Bury appelée Béatrix. Jusqu'au corn- 
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B^ncemexbi du xvi.^' siècle , on ne sait rèen de plus sur cette ter^ 
re , si ce n'est»que, sous le règne de Charles VI ou de Charles Vil, 
le château, pris par les Anglais, fut incendié, sans doute après 
un combat san^ant, car on montre près de là au voyageur i:u3e 
vaUée dite des Anglais, e^ un lieu appelé le Champ dolent, nom 
générique que nos pères donnaient aux champs de bataille , 
daj^ leur langage expressif et coloré. En effet, quelle expres- 
sion riche d'imitation que ce campktë dolens,.. ce champ qui se 
plaint.... Ne vous sembîe-Ul pas entendre le cri des blessés, hd 
gémissement des mourants. 

Au xYi.*" siècle donc , époque héroïque de Bury , oe domaine 
devint la propriété de Florimond Robertet, alors mimstre de 
Louis XII. Il fît reconstruire le château avec une magnificence 
souveraine, qui ne devait le céder qu'aux splendid«is ccMistruc- 
tioQs de Chambord ; le dessin compris dans le second volume 
des pbts excellents bâtiments de France, donne une idée assez 
exacte de ce pompeux édifice. Quant à l'intérieur du château , 
il faut se défier un peu des descriptions qu'en ont laissées les 
écrivains du temps, grands exagérateurs, comme chacun sait, 
sur toutes les matières qu'ils traitaient : l'école de Ronsard avait 
eu des précédents et eut des continuateurs. Quoi qu'il en soit , 
Florimond Robertet était assez magnifique pour qu'on puisse 
admettre que les somptuosités intérieures de Bury répondaient 
à celles du dehors. 

Cet homme d'état étant mort en 4 526 , laissa cette terre , 
aiasi que l'hôtel d'Alhaye, à Michèle Gaillard, sa veuve, qui 
était de Blois. Elle mourut au château de Bury, en 4549; alors 
la terre passa à Claude Robertet, l'un de ses fils, maitre-d'hô- 
tel du roi et trésorier de France. En faveur de ce seigneur, 
Charles IX érigea le fief de Bury en baronnie : ce fut aVec ce 
titre qu'en hérita Florimond II, fils du précédent On doit pré- 
sumer que les. hautes qualités de Robertet I,*'' se retrouvèrent 
dans son petit-fils, car à l'âge de trente-trois ans^ il fut envoyé 
en ambassade auprès de la reine d'Angleterre Elisabeth, Tune 
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des têtes politiques les plus fortement orçanisées du xvi.* siècle; 
et Florimond II était secrétaire d'état depuis huit ans. Il mourut 
premier président de la cour des comptes , dans sa trente-sixième 
année. Après la mort du président Robertet, les biens de sa 
famille passèrent, par les femmes, dans les maisons Dufau, 
Mandelot, Dupuy et de Rostaing. Nous ignorons auquel de ces 
héritiers échut la baronnie de Bury ; maise lie passa, par suite 
d'une expropriation , à Nicolas de Neuville , sieur de Villeroy , 
en faveur de qui Henri IV l'érigea en comté. Ce fief, sorti de la 
maison Robertet, y rentra par le mariage de Charles de Ville- 
roy, fils du précédent, avec une demoiselle de cette famille. 

Dès- lors, le magnifique château de Bury fut négligé; Tindivî- 
dualité de cette terre cessa d'exister. Charles de Villeroy échan- 
gea le domaine et ses dépendances avec Charles marquis de 
Rostaing, contre une rente perpétuelle de six mille six cent 
soixante-six livres tournois. Louis XIII , à cette occasion , ac- 
corda , en i 634 , à l'acquéreur, des lettres de ratification du ti- 
tre de comté, avec condition expresse qu'en cas de mort du 
marquis de Rostaing sans postérité , Bury redescendrait au rang 
des baronnies. Il advint une circonstance moins favorable en- 
core : le marquis de Rostaing ayant acquis, en 1642, la terre 
d'Onzain , obtint de Gaston d'Orléans Tautorisation de réunir à 
ce dernier fief, aussi revêtu du titre de comté, le domaine de 
Bury, qui, ainsi absorbé, devint partie intégrante d'un fief 
qu'on nomma postérieurement comté de Rostaing. Le souvenir 
de l'illustre ministre de Louis XII et de François I.*' était bien 
affaibli; les brillantes prospérités de Bury, entretenues pour 

l'honneur de son nom, finirent avec Charles de Rostaing 

Bientôt ce rival du château de Chambord ne fut plus même en- 
tretenu; à la fin du xvii.« siècle , il tombait en ruines : une seule 
tour était encore close , mais assez mal pour abriter à peine un 
^rde forestier. Depuis lors, la destruction a marché vite : les 
tours se sont écroulées sur les tours , les murs sur les murs , et 
tous ces débris ont été enfouis à moitié par des souterrains béan ts. 
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ce II n'y a plus là que la majesté des ruines : triste déduction des 
grandeurs de la terre , qui se révèle à travers les herbes folles 
et les ronces. » Madame veuve Grignon-Bonvallet est proprié- 
taire actuelle de ce monceau de décombres illustres. 

Le château d'Onzain lui-même a disparu, dans les temps 
modernes , sous les coups de la bande noire ; et c*est ainsi que 
ces pages historiques, ajoutées par Tarchitecture des différents 
âges aux annales écrites^ tombent détachées par la spéculation. 
On ne voit s'accomplir qu'en France une telle profanation ^ effet 
du mépris que nos générations nouvelles affectent pour tout ce 
qui les a précédées : hommes , institutions , monuments. Le châ- 
teau d'Onzain remontait au xii.« siècle, ainsi que paraissait Tat- 
tester le millésime de 1i83 , qui se voyait au-dessus de l'entrée 
principale. Selon Bernier , dont nos souvenirs archéologiques 
admettent le témoignage', ce manoir féodal avait été reconstruit 
par un sire de Neilhac,^vers la fin du xiv.* siècle: il en présen- 
tait bien le formidable caractère. Mais sa physionomie guerrière 
et imposante avait été sacrifiée à des distributions et sur- 
tout à des percements modernes : on avait blessé gravement ce 
grand corps monumental avant de le tuer. Après la maison de 
Neilhac, la terre d'Onzain passa dans la maison de Laroche- 
foucault; puis, comme nous Pavons dit^ dans celle de Rostaing. 
Enfin au xvni.* siècle, le comte de Varax était possesseur de ce 
domaine. Nous avons vu que le prince de Gondé fut un moment 
prisonnier à Onzain , après son arrestation par ordre de Cathe- 
rine de Médicis. Un souvenir d'une nature différente est attaché 
à ce château qui , lui-même, n'est plus qu'un souvenir. Voltaire, 
dans le temps quM composa le poème immoral de La Pucelle , 
passa plusieurs semaines aux bords de la Loire, chez son ami, 
le comte de Varax ; peut-être y jeta-t-il sur le papier quelques- 
unes des plaisanteries sacrilèges dont se compose cette mauvaise 
action littéraire. L'auteur de l'Annuaire du département pense 
que le voisinage du couvent de la Guiche a bien pu fournir au 
poète ridée de son épisode du couvent de la sœur Besogne. 
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Soos^la ResiaucatioD , la terre d^Oazain af^My^teDail à M. PaQo- 
booke^ riche libraire de Paris; nous pensons qu'il en a été le 
dernier propriétaire. 

Passant sans nous y arrêter devant les ruines de Tabbaye de 
la Guiche^ qpie nous avons décrites ailleurs, nous dirons quel- 
quesHH>ts de Téglise romane de Meslfxnd, la seule dans le dépar- 
tement, avec la chapelle de Saint-Lazare, de Noyers, qui re- 
monte à la fin du x.*" siècle. L'âge de ce monument nous a sem- 
blé confirmé par son portail, où l'on remarque , déoorant une 
triple archivolte , des tètes de la plus étrange expression j dans 
l'eixécution desquelles la pensée artistique du scmlpteur a sans 
dcHXte été mal secondée par son ciseau. Le monAUDent entier 
menace ruine ; il est à craindre qu'on n'ait à déplorer son en- 
tière destruction, si des réparations ne sont ps» ordonniées pro- 
ehaînement. 

£n descendant un peu le cours de la Loire , on aperçoU sur 
sa rive gauche, dans une position élevée, et se détachant d'an 
paysage boisé , te château de CkoMmont, berceau du eardinal 
Georges d' Amboise , premier ministre de Louis XU. Ce monu- 
ment du xvi.« siècle domine le cours du fleuve avec une mi^sté 
imposante; il règne en suzerain i^iperbe sur la campagne envi- 
ronnante. Voici son origine. Gelduin , surnommé le Diable de 
Saumur , ayant perdu cette place après la bataille de Pont-Levoy^ 
se retira à Ghaumont, qu'il tenait, avec la terre de Pont-Levoy, 
de la munificence intéressée d'Eudes IL Ce comte avait acquis 
ainsi un valeureux gardien des limites du Blésms à l'ouest ; ce 
n'était pas sans nécessité : Chaumont touchait à la terre d'Am- 
boise, et celle-d relevait de comté d'Anjou, alors possédé par 
le redoutable Foulques-Nerra. Gelduin s'établit donc en 1046 à 
Chaumont , dont il ne tarda pas à faire une place formidable. 
Or , deux guerriers qui , maint^iant , devaient se craindre mu- 
tuellement ^ se trouvaient perpétuellement rapprochés , et ce 
voisinage ne pouvait être exempt d hostilités. Mais Foulques- 
Nerra n'avait sur le fief d' Amboise que la suzeraineté ^ Uxois- 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE 80N TERRITOttlE. 403 

fiazouger en était le seigneur direct : Geldnin et lui finirent par 
coaiprendre qu'il y avait folie à se battre sans cesse pour des 
intérêts qui n'étaient pas les leurs. Le sire de Ghaumont, devei»! 
vieux, déposait volontiers l'armure pour s'agenouiller au pied 
des auteb ; Lizois n'était pas moins las du métier de bataiUeur ; 
enfin le repos des armes amena l'occasion d'une alliance : Snl- 
pice d'Amboise, fils de LiEois, épousa Denise, petite-fille de 
Gelduin , et cette union donna naissance à l'illn^re famille de 
GhaumoDi-d'Âmboise. Sous le Diable de Saumur et ses desce»- 
dants , Chaumont relevait, comme on l'a vu, du comté de Bloîs; 
Sulpice en fit naturellement homms^e au comte. Cet hommage 
fot continué par Hugues, fils de Sulpice L", qui partant pour 
la Palestine', où il mourut, laissa le fief de Chaumont à Sul- 
pice 11^ son fils. Ce dernier seigneur, conlarairement à son père 
et à son aïeul, secoua le joug de vassalité qu'ils s'étaient im* 
posé , et fit la guerre à Thibault IV. Ces hostilités eurent pour 
lut une fin malheureuse : pris dans un combat^ il fut enfermé à 
Châteaudun, et mourut en prison. Ses deux fils, reteniKi aussi 
prisonniers, n'obtinrent leur liberté qu'en s'engageant à livrer 
au comte de Bloisle château de Chaumont; il fut rasé. 

Un nouveau château s'élevait au commencement du xv.« siècle 
sur l'emplacement de l'ancien : cela ^t positif; car Charles VII 
le fit confisquer en 1 434 sur Louis d'Amboise ^ qui avait pris 
parti pour les Anglais. Mais ^ trois ans plus tard , ce château et 
ceux de Bléré et de Montrichard , confisqués en même temps 
que lui , furent rendus à Louis II , fils du précédent, et père de 
l'illustre cardinal Georges. Cet homme d'état , dont la célébrité 
ne fut pas entièrement exemj^ de blâme , naquit à Chaumont 
en 1 460. La terre d'Amboise , confisquée avec celles mentionnées 
plus haut, sur Louis I.", demeurait annexée à la couronne ; quant 
à Chaumont , nous le voyons , à la fin du xvi.* siècle , en la posses- 
sion de Catherine de Médicis , puisqu'après la mort du roi , son 
^)oux , elle obligea Diane de Poitiers de prendre celte terre , en 
é^ange de Ghenonceaux. On doit présumer qu'à l'époque 06 
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Chaumont était une demeure royale , le château fut réparé avec 
une magnificence digne de ses possesseurs : Télégance architec- 
tonique du xvi.« siècle se révèle dans diverses parties de cette 
imposante construction. 

Au commencement du siècle suivant, Chaumont appartenait 
à la maison d'Effiat : M. de Vigny a brodé l'histoire de cette sei- 
gneurie d'une des riches et trompeuses arabesques qui déguisent 
souvent la vérité , dans son roman de Cinq-Mars, A la fin du 
XTiii.* siècle, Chaumont avait pour seigneur M. Le Ray, qui, 
durant la révolution, se fit industriel pour continuer de favo- 
riser ses anciens vassaux , devenus ses concitoyens. Il donna de 
Fextension à une faïencerie et une poterie , qu'^ avait fondées 
précédemment. M. Le Ray possédait encore Chaumont, mais 
il se trouvait aux Etats-Unis d'Amérique , lorsque madame la 
baronne de Staël vint s'établir chez lui, qu'elle ne connaissait 
point, qu'elle n'avait peut-être jamais vu, par cette raison, 
sufiisante à ses yeux , que ce château lui plaisait. Elle y passa 
quelque temps , établie dans les appartements du proprié- 
taire ; jouissant de tout le confort de sa maison , avec toute l'ai- 
sance de l'hospitalité qu'on se donne à soi-même. Mais le mi- 
nistre de la police impériale ayant appris que Chaumont était 
devenu un cénacle politique peu en harmonie avec l'esprit du 
gouvernement, fit prier l'illustre auteur de Corinne d'avoir à 
continuer sa route vers l'exil. Du reste, l'empereur redoutait 
infiniment moins les hostilités de la baronne, qu'il n'avait craint 
précédemment ses assiduités presque tendres auprès de sa per- 
sonne; il ferma les yeux sur le séjour qu'elle fit, en quittant 
Chaumont, chez M. le comte de Salaberry, au château de 
Fossé , 

Où ces deux grands débris se consolaient enseml)le. 

Chaumont, au commencement de ce siècle , passa de la famille 
Le Ray dans celle de M. d'Etchégoyen; puis ce domaine fut 
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acquis par M. le comte d'Aramont, son propriétaire actuel. 
Sous ce dernier possesseur , d'importantes restaurations inté- 
rieures et extérieures ont été faites au château : M. d'Aramont , 
en homme de goût , y a exhumé ce xvi.« siècle , si animé , si 
poétique ; et les artifices du restaurateur s'y harmonient avec 
les beautés-types d'une manière très satisfaisante. On ne joue pas 
toujours au moyen-âge aussi heureusement. On montre dans 
une partie du château la chambre à coucher de Catherine de 
Médicis , garnie encore de quelques meubles qui furent à sou 
usage. 

Au-delà de l'épaisse forêt qui s'étend derrière le bourg de 
Chaumont , sur une largeur d'environ deux lieues, on parvient, 
vers l'est, à cette plaine de Pont-Levoy où fut livrée la bataille 
de i Oi 6 , si funeste aux armes du comte de Blois Eudes II. Lors- 
qu'on débouche, par les bois de Vallière et de Laleu, dans 
cette petite Beauce du canton de Montrichard , la vue , habituée 
aux sombres massifs qu'on vient de traverser , se fixe avec 
étonnement sur une imposante réunion de monuments qu'on 
ne s'attendait pas à rencontrer dans cette contrée. C'est i'an- 
tique abbaye de Pont-Levoy et le collège jadis royal du même 
nom. Là était établi, au commencement du xi.* siècle, le premier 
fief dont Gelduin fut titulaire dans le comté de Blois. De cette 
époque seulement datent les annales de Pont-Levoy ; les monu- 
ments historiques révèlent alors l'existence d'un château de 
Saint-Pierre : Castrum Sancti Pétri, Il est à présumer que l'on 
peut faire rapporter à ce temps et au château dont il s'agit , les 
débris de fortification que l'on remarque encore çà et là autour 
du bourg. Or , de ce système de défense ressort assez logique- 
ment l'explication du nom de la localité. En effet , les diverses 
désignations consignées dans les vieilles chartes : Pons Leviatus, 
Pons Levium, Pontilevius, Pontilevis, qui peuvent se traduire par 
Pont'levis, s'étaient altérées , en passant dans la langue romane , 
jusqu'à se prononcer Pon^-Ze-Fbj/ ou Pont-Levoy. 

Gelduin trouva-t-il Pont-Levoy déjà fortifié? C'est probable; 
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roaîs tout porte à croire que ce seigtieur, fort peu disposé à 
respecter les terres de ses voisins , se mit eu sûreté cb^ lui , 
ea ajoutant aux moyens de défense préeédemment établis. 
Gelduin^ lorsque Tàge, en refroidissant son sang, eût caleoié sa 
fiaogue batailleuse , devint dévot , comnie presque tous les vieux 
guerriers de son temps. Il se souvint alors que , durani tme tra- 
versée périlleuse , il avait jadis invoqué la protection de Marie , 
et que la reine du eiet lui était apparue éditante de blancheur , 
et l'avditt sauvé d'im péril inimiikent. £n sotivenir de ce secours 
divin , Gelduin fonda à Pont-Levoy une chapelle de Notre-D^mw- 
des-Blanches , dont le nom faisait aâusion à la blanche appari- 
tioQ qui s'était autrefois offerte à lut Ce seigneur n'en fit pas 
moins réparer l'élise de Sainir-Pierre, paroisse du lieu, qui^ au 
moment où nous écrivons , conserve encore en partie le carao* 
tètre duxi/siède. 

Cependant le vieux baron ay^nt appelé à Poot^Levoy quei^ 
ques religieux de SaintrFlorentHde-Sattmur pour desservir la 
diapelle de Notre-Dame^es-Blandtes^ et lœ ayant dotés asses 
richement , cette chapelle devint une ootamunauté oh la règle de 
sai&t Benoit fut adoptée. TeUe fut l'origine de la célèbre abbaye 
de Pei!it*-Levoy, à laquelle sc^a fondalieur finit par aï)aiidonner. 
en f 034^ la jouissance féodale du fief même , avec l'ass^uiment 
du ofiimte de Blois et de la coiutesse Ermengarde, sa lemme. Le 
ixS Henri L", de son côté, confirma cet abandon , et Té véque de 
Chartres renonça à tous ses droits épiscopaux sur les terres de 
Uabbaye ^ qui^ dès sa fondation , se trouva de la sorte aussi riche 
que puissante. U estcurieux de constater qu'au temps même de 
cette fondation , les Bénédictins de Pont-Levoy xnivrirent une 
école pour les enfenis des pauvres : le eollége devenu si célèbre 
dans k suite ûaAe donc de la preoiière moitié du xi.' siècle : 
c'est incontestablement l'aînée des inatitutiogas analogues qui 
exèsteiii maintenant en France. 

L'église de Notre-Dame-des-Blandes étasit devenue insufB- 
santé pour les offices du chœur, Ansbert, premier abbé de 
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0€*te oommumauté , la fit reconstruire en 1040. les religieux de 
Pont-Levoy n'oublièrent point qu'ils devaient leur institution 
mx chef do la maison de Ghaumont; ils ouvrirent les sépulcres 
de l'église de Saint-Pierre à Gelduin et à ses descendants : 
c'était alors ainsi que les communautés religieuses s'acquittaient 
envers leurs bienfaiteurs.... Quatorze membres de cette illustre 
famille vinrent se raiiger dans la crypte qui existe encore en 
partie sous cette église paroissiale ; ils y reposèrent jusqu'en 1 698, 
époque à laquelle ces illustres reliques furent transportées pro- 
eessionnelleinent au cimetière commun.... Il est probable qu'à 
la fin du XTH.* siècle , quelque seigneur de la maison d^Amboise, 
antique alliée de eelle de Chaumont , avait démérité dans l'es- 
prit des religieux de Pont-Levoy. 

En 4249 , une catastrophe traversa la prospérité de l'abbaye: 
Téglise et une partie des bâtiments réguliers furent détruits par 
un incendie ; et ce sinistre anéantit des documents précieux sur 
Phîstoire de la localité. L'abbé Pierre Darne répara ce désastre : 
îi fit reconstruire et agrandir le monastère; mais il ne put faire 
rebâtir immédiatement l'église, qu'il voulait relever avec ma- 
gnificence. Sur une demande adressée au pape par cet abbé de 
Pont'Levoy , Nicolas IV ouvrit en 4 289 les trésors de la grâce 
en faveur de Tabbaye : un an et quarante jours d'îûdtilgences 
tarent accordés à tous les fidèles qui , par leurs charités , aide- 
raient à la splendide reconstruction projetée. 

Au commencement du xiv.' siècle , les Bénédictins de Pont- 
Levoy , devenus opulents , eurent lieu de craindre tes irruptions 
àe troupes ennemies ou amies : car alors on devait redouter 
autant lesdernières que les premières. Quelque sécurité leur était 
cependant permise : bâti dans l'enceinte d'un château fort , le 
monastère pouvait se défendre. Toutefois , l'abbé de Plainvilliers 
s'étant rendu en U22 près du dauphin, depuis Charles Vil, qui 
se trouvait à Montrichard , obUnt de oe prince la permission d'a- 
jouter aux fortifications de Pabbaye : une tour ronde, que l'on 
voit encore dans Tune des cours du collège, remonte à cette 
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époque. Les religieux obtinrent en même temps la permission 
de se faire garder par leurs vassaux de Pont-Levoy et de Thenay : 
cette permission fut ratifiée par le duc Charles d'Orléans , comte 
de Blois. 

Cependant l'ambition des Bénédictins de Pont-Levoy croissait 
avec leur fortune ; Tàbbé François de Brilhac trouva que Féglise 
abbatiale , bâtie par Pierre Darue , ne répondait plus à la splen- 
deur de l'abbaye : il voulut , par ta construction d'une nouvelle 
basilique , égaler les magnificences de Saint-Laumer de Blois et 
de la Trinité de Vendôme. Ce fut avec ces vues de fastueuse ana- 
bition que cet abbé fit commencer l'édifice actuel , dont il ne put 
terminer que le chœur. Cette partie du monument , finie en 4 494 , 
a toute l'élégance du gothique flamboyant; la nef, dont la cons- 
truction appartient au xvi.* siècle , complète dignement cette 
belle construction , sans s'harmoniser précisément avec elle. 

Au commencement de ce môme siècle , Tabbaye de Pont-Levoy 
fut mise en commende : le cardinal Charles Hemard fut le pre- 
mier abbé commendataire. La réforme ne pouvait manquer de 
frapper une communauté aussi riche que Tétait celle de Pont- 
Levoy dans la seconde moitié du xvi.* siècle; aussi les Calvinis- 
tes la dévastèrent-ils en i 568. Mais opulente de dons territo- 
riaux, de redevances diverses, de droits féodaux, elle deyail, 
sous des mains habiles , se relever de ce désastre. Au cardinal 
Hemard avaient succédé, comme abbés commendataires, Ber- 
nard delaRuthie , grand aumônier de France; Louis de Brezé, 
et le cardinal de Bourbon , qui fut un moment décoré, par la 
Ligue du titre illusoire de Charles X. Ce prélat était bien peu 
propre à remplir la mission réparatrice que l'^J^baye attendait : 
les ruines subsistèrent. Après lui la commande de Pont-Levoy 
passa successivement à quatre abbés de la maison Hurault de 
Cheverny : on eût pu croire qu'elle était inféodée dans cette 
famille, devenue, il est vrai, très recommandable par de grands 
services rendus à Tétat. A Philippe Hurault de Cheverny suc- 
céda, en 4620, Louis de Ruccelai ,;clerc de la chambre du pape, 
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évéque de Montpellier et probablement le même personnage qui, 
Tannée précédente , avait favorisé l'évasion de la reine-mère 
du château de Blois. Mais ce prélat, dominé par ses goûts aven- 
tureux , suivit Louis XIII au siège de cette même ville de Montr 
pelKer, où il perdit la vie en 1622, sans avoir pris possession de 
l^abbaye de Pont-Levoy. Il eut un illustre successeur, Armand- 
Jean DuPlessis, cardinal de Richelieu, qui fut revêtu de la 
commende en 1623, et apporta dans la maison les statuts de la 
congrégation de Saint-Maur. En 1629, le cardinal-ministre, pour 
lequel une crosse abbatiale était un jouet insignifiant , la résigna 
entre les mains de Pierre de Bérulle , qui gouverna Tabbaye 
pendant plus de cinquante ans, et en fut , sous plus d'un rapport , 
le bienfaiteur , ou plutôt le restaurateur; car tous les dignitaires 
que nous venons de nommer s'étaient montrés assez indifférents 
aux malheurs qu'il fallait réparer. Il n*en fut point aijisi de Bé- 
rulle : lorsqu'on 1 631 , il vint prendre possession du siège abba- 
tial , les bâtiments réguliers étaient abandonnés faute des répa- 
rations les plus urgentes ; les religieux, dispersés dans le bourg, 
ne vivaient plus en communauté; Tècole , qui avait traversé tant 
de siècles sans interruption , reléguée dans une masure , ne se 
faisait plus que pour quelques enfants de chœur. Pierre de Bé- 
rulle, en appliquant à l'abbaye les statuts de la congrégation de 
Saint-Maur, ramena dans la maison Tordre et la régularité. 
C'est de cette époque que date Timportance de l'école , qui jus- 
qu*alors ne s'était recommandée que par son ancienneté. En 
1644, l'abbaye eut le titre de séminaire; cinq ans plus tard, 
une chaire de rhétorique y fut fondée. En 1 671 , le nombre des 
élèves réunis à Pont-Levoy était déjà considérable ; dès-lors on 
y enseignait toutes les sciences ecclésiastiques et profanes ; c'est 
avoir dit que le séminaire était érigé en collège. Pierre de Bé- 
rulle , avant de quitter la vie , eut le bonheur de voir glorieuse- 
ment accomplie l'œuvre de restauration qu'il s'était proposée : 
il laissa le monastère et le collège dans l'état le plus florissant. 
Antoine Girard lui succéda en 1683 : cet abbé ajouta à l'institu- 

26 
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ttoo enseignante une chaire de philosophie qn'oocapa ayec éciat 
Jean Thiroux. Sur les bancs de cette classe « on vit le sombre, 
mais éminemmeni tragique GrébîlloQ. £n 4698, Antoine Girard 
dut se démettre de la commende de Pont-Levoy , qui , comme 
celle de Saint-Laumer et de Bourg-Moyen , venait d'être réunie 
au si^e épiscopal de BkMS. Depuis lors , Tabbaye fut gouvernée 
par un prieur, ayant en même temps le titre de directeur du 
ooll^e. Nous pensons que cette concentration de Tautorité dans 
la personne d^un religieux toujoui*s'résident, fut ce qui aflermit 
et perpétua jusqu'à la révolution la splendeur de la double ins- 
titulicm. Cette carrière glorieuse ne fut pourtant pas fournie sans 
encombre : en 1732, le ministre Maurepas, sans autre motif 
que la jalousie d'une prospérité à laquelle il ne put concourir, 
voulut foire rentrer l'abbaye de Pont-Levoy dans les limites 
assignées aux séminaires : le crédit des Bénédictins conjura cet 
orage ; et le même ministre dut se résigner à voir rimportance 
de Pont-Levoy augoienter encore en 4776. Alors Louis XVI 
ayant institué six cents bourses en foveur d'un pareil nombre 
d'élèves, fils de chevaliers de Saint440uis^ en accorda cinquante 
au collège de Pont-Levoy , qui put prendre ainsi le titre d École 
royale militaire, 

A la fin du xvui.* siècle, Pont-Levoy, par son collège^ avait 
une réputation universelle : non seulement on y envoyait des 
élèves de toute la France ; mais il en venait de toutes nos colo- 
nies et des dififérents états de l'Europe. On classait Pont-Levoy 
au même rang que Gc&ttingue, Halle, Oxford et Cambridge. Mais 
la révolution , en supprimant les ordres religieux, eût anéanti 
rinstitution que les Bénédictins de Pont-Levoy dirigeaient , si 
un homme d'une haute intelligence n'eût été appdé par l'admi- 
nistration départementale à la direction de cette maison. Un an- 
cien Bénédictin , don Garrelon , malgré la confiscation de tous les 
biens de l'abbaye, en 4790 , était parvenu à sout^ûrle collège 
jusqu'en 4793; seulement le district de Saint-Aignan salariait les 
professeurs et quelques autres parties du personnel. Au mois 
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d'ocU)bre de cette mémo anoéa , le comité contrai de surveil- 
lance du département nomma pour administrer Pont-Levoy une 
commission de cinq membres, sous la direction d'un inspecteur 
géotéml : ce fonctionnaire éi^iit M. François Ghappotin , ancien 
i^ligieux. de la congrégation de Saint'Maur. Ge système dura 
peu : les administrateurs du déparlement et du district ayant 
pu se convaincre de la haute intelligence de M. Ghappotin , lui 
confièrent sans partage la direction du collège. Deux ans plus 
tard , ce directeur, aidé par quelques amis, devint acquéreur 
de lantique institution : immeuble , matériel et exploitation. 
M. Ghappotin , durant une période de trente années , a fait fleu^ 
rir le collège : sous ses mains habiles , l'enseignement a reçu un 
développement qu'il n'avait pas eu dans les temps de sa plus 
grande splendeur : Vendôme , SorèKo, Tournon ei Juilly restè- 
rent alors Wen au-dessous de Pont^^evoy. 

Nous avons vu cependant que, pendant la Terreur, les em- 
barras , les tribulations ne furent point épargnés à M. Ghappo- 
tin; et, malgré les préventions que devait exciter sa qualité 
d'ancien ecclésiastique, il sut alors, par beaucoup de prudence 
et d'habileté , se rendre supérieur aux difficultés de sa situation. 
Moins heureux sous la restauration, l'homme bienfaisant qui, 
en 4793, avait protégé les prisonniers placés sous sa garde, fut 
accusé de jacobinisme. On exhuma le &meux discours où M. de 
la Porte avait intercalé une phrase à la grecque : cette phrase 
surtout devint un délit aux yeux de M. Frayssinous, alors mi- 
mstre des cultes et de l'instruction publique. M. Ghappotin , las 
dés dégoûts dont on Fabreuvait , résigna la direction du collège 
de PootrLevoy en faveur de M. Germain Sarrut qui , depuis trois 
ans, y remplissait les fonctions de censeur des études. Gette 
gestion ne dura que trois ans : M. Sarrut, homme de progrès, 
ne put accepter le joug que l'Université lui imposait; il donna 
à son tour sa démission en 1S27. a Pendant un an , a-t^il dit lui- 
» même dans une Notice curieuse , l'enceinte de Pont-Levoy fut 
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» déserte ; il n'y resta plus qu'un passé de huit siècles, des murs 
» et des tombeaux. » 

Le bourg de Pont-Levoy est un corps dont le collège est le 
cœur : par cet établissement , la vie et le bien-être circulent dans 
cette localité; elle languit dès qu'il souffre. Pont-Levoy était une 
triste et morne solitude lorsque, vers la fin de 4828, M. Gattrez, 
proviseur du collège de Besançon , se rendit acquéreur de celui de 
Pont-Levoy, immeuble et matériel. L'enseignement reprit son 
cours; mais la restauration ne fut pas complète. M. Gattrez com- 
prit sans doute qu'il avait entrepris une tâche trop difficile; au 
mois de décembre même année , M. Tabbé Demeuré , ex-provi- 
seur des collèges royaux de Nantes et de Lyon , succéda à 
M. Gattrez. Le nouveau propriétaire-directeur, favorisé d'abord 
par le gouvernement de Charles X, soutenu en faveur d'une 
gestion habile , après la révolution de juillet ; le nouveau direo- 
teur , disons-nous, non seulement rendit à la maison tout l'éclat 
dont elle avait brillé sous M. phappotin , mais la fit arriver à un 
état de prospérité qu^elle n'avait point encore obtenu. L'an- 
née 4836 fut l'apogée des splendeurs de Pont-Levoy : les lan- 
gues anciennes et modernes , les sciences , les lettres y étaient 
enseignées avec une égale supériorité; on y professait tous les 
arts d'agrément, tous les exercices formant le complément de 
l'éducation physique ; une institution préparatoire pour les éco- 
les militaire et dé la marine avait été jointe au collège; enfin, 
une jeune académie , créée par M. Demeuré , offrit aux élèves 
l'occasion de développer leurs connaissances et leurs inspirations, 
dans des compositions variées , dont quelques-unes , déjà pu- 
bliées , prouvent que cette Institution couronne dignement le 
mode»d'instruction suivi à Pont-Levoy. 

Tous les grands travaux , accomplis avec persévérance , amè- 
nent des infirmités prématupées : M. Demeuré , quoique d'un 
âge peu avancé, a dû se retirer en 4843*. Alors le collège de 

* M. Demeuré est mort à Blois en novembre 18 A3. 
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Pont-Levoy est devenu la propriété de MM. le prince de Chalais, 
le marquis de Vibraye et Laurentie. Dans les premiers temps 
d'une nouvelle direction, qui laissait beaucoup à désirer, Tinsti- 
tution a souffert ; les rangs des élèves se sont éclaircis : un mo- 
ment le collège de Pont-Levoy a touché à l'extrémité de 1827. 
Mais une administration mieux entendue , de nouveaux efforts et 
des sacrifices bien compris , ont fait rentrer depuis cet établis- 
sement dans la voie des prospérités. Au moment où nous écri- 
vons , la restauration est complète. 

Nous avons signalé les diverses reconstructions de Tancienne 
église abbatiale ; l'espace nous manque pour revenir à la descrip- 
tion archéologique de ce monument. Les bâtiments du collège , 
dont la construction fut commencée par l'abbé de Bérulle , con- 
tinuée à diverses époques, et terminée auxviii.' siècle par Tar- 
chitecte Mandard , consistent en huit corps-de-logis , formant un 
développement de 823 pieds, sur une hauteur commune de 25 
à 30 pieds. Il n'y a rien là de monumental; Tart n'en a pas 
approché. Il n'en est point ainsi de l'édifice appelé l'Abbaye , qui 
se lie maintenant, par une galerie vitrée, aux constructions que 
nous venons de mentionner. L* Abbaye , élevée dans les premiè- 
res années du xviii.* siècle , conserve encore le caractère gran- 
diose que Tarchitecture avait sous le règne de Louis XIV. La 
façade principale surtout s'étend au sud sur une longueur de 254 
pieds; elle se compose de trois étages : rez-de-chaussée, pre- 
mier et mansardes, éclairés par soixante-trois croisées. Cette 
façade, d'un bon style, a pourtant le défaut de présenter des 
ouvertures trop petites et trop éloignées les unes des autres. 
MM. Chappotin et Demeuré ont ajouté aux anciennes construc- 
tions divers bâtiments accessoires ; ils ont aussi rendu à l'église 
tout le luxe de décoration qui la faisait admirer autrefois. 

Lorsque Ton a visité le collège de Pont-Levoy , il ne reste à 
voir que l'église paroissiale de Saint-Pierre , vieille basilique 
dans laquelle, ainsi que' nous l'avons dit ailleurs , se retrouvent 
encore, peu altérées, plusieurs parties de constructions remon- 
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tant au xt.« siècle. Quant au bourj^, nous le répétons^ sa de»li«- 
née sera toujours dépendante de celle du bel établissement qui 
en est Tame. Sans doute , c'est en ferveur du collège que la route 
de Loches à Blois , par Montrichard , passe à l'extrémité du bourg ; 
il y a sur ce point une hôtellerie fort bien tenue. La petite dili^ 
gence qui fait journellement le trajet de Montrichard au chef- 
lieu de département et retour, alimente particulièrement son 
service par les voyageurs et les messages se rattachant à Fexis* 
tence du collège de Pont-Levoyi 

Au sud du bourg et sur la lisière d'un bois , Tarchéologue s'em- 
presse de visiter un dolmen^ appelé dans le pays fa pierre de 
minuit. J\ va sans dire que ce monument druidique s'environne 
de traditions merveilleuses : ainsi , durant l'ofiSce nocturne de 
Noël , la pierre de minuit feit une révolution sur elle-même; des 
groupes de fées , toutes chatoyantes de pierreries , viennent te- 
nir conseil en ce lieu ; et malheur au mortel indiscret qui oserait 
s'approcher d'elles : il serait soudainement aveuglé par l'éclat de 
leurs charmes et de leur parure. La superstition , cette poésie 
des classes rurales, est rarement dépourvue d'intérêt ; ses ^les 
sont ou terribles ou gracieuses. Ici , c'est Thibaut-le-Tricbeor 
qui traverse les airs avec un bruit d'armés, de chevaux , de 
meute et de cors; là, ce sont les fées, ces puissantes hôtesses 
de la fable , que les sens grossiers du villageois se peignent 
pourtant avec toutes les séductions de la beauté; tant il est vrai 
que les illusions voluptueuses caressent les i^us candides imagH 
nations. 

La ville de Moktiiîchaïu> , depuis fa réunion du comté de Tours 
à celui d* Anjou , sortît des possessions inhérentes au comté de 
Blois ; mais , dans les premières années du xï.' siècle , Gelduih 
prétendait que le coteau qui domine en ce lieu le cours du Cher 
appartenait à la concession territoriale que lui avait fiaite le 
comte Eudes ÏL Néanmoins Foulques-Nerra, comte d'Anjou, peu 
soucieux des droits de ses voisins , prit possession de cette terre 
en lOiO,' pour y bâtir une forteresse, afin de l'opposer précisé- 
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ment à ce même Gelduîn et au seigneur de Saint-Aignân , aqtre 
vassal d'Eudes I!. C'est ce même fort, Mti par Lfzois-Bazouger, 
l'un des capitaines de Foulques , qui dresse encore sa masse sur 
le coteau. Celle construction fut une des causes de la guerre qui 
éclata entre Foulques, ayant Herbert, comte du Maine, pour 
allié , et Eudes II , appuyant sa fortune guerrière sur la valeur 
renommée de Gelduin. Nous avons dit ailleurs que ces derniers 
furent vaincus ; Montricfaard , qui peut-être s'appelait alors Ba* 
bel, demeura annexé à la Touraine, ainsi que Nanteuil, autre 
bourg où Gelduin avait fondé l'église que Ton voit encore. 

Ce fut en effet du château de Montricbard que Foulques fit 
descendre , en 4030, ses troupes , pour se porter contre.le baron 
de Donzy, seigneur de Saint- Aignan , qui ravageait les terres de 
ce comte angevin. Ce voisin incommode fut vaincu, fait prison- 
nier et mis à mort au château de Loches. Or , la terre de Mon- 
trichard avait été cédée à Lizois, chef de la maison d'Amboise; 
maîsRoger-îe-Diable , d'abord simple gouverneur de Montrichard 
et de Montrésor, finit par s'emparer du premier de ces fiefs, an 
préjudice des descendants de Lizois. Plus tard , ce domaine re- 
tourna à ses légitimes possesseurs. 

Il était échu, avec le reste de la Touraine et de l'Anjou, à la 
maison de Plantagenet, assise au trône d'Angleterre, lors- 
qu'on 1 188, Philippe- Auguste , en guerre avec cette puissance, 
vint mettre le siège devant Montrichard. L'illustre Richard- 
Cœuf^de-Lion était alors duc de Touraine ; il avait mis dans la 
place trois cents hommes d'armes commandés par trente cheva- 
liers. Montrichard (ut merveilleusement défendu. Non seulement 
la ville était bien fortifiée ; mais le château paraissait imprenable. 
Toutefois , ce fort , réputé inaccessible , fut enlevé d'assaut , au 
moyen d'une mine creusée sous un pan de muraille , à l'ouest 
de la citadelle : on reconnaît encore la brèche qui fut ouverte de 
ce côté. Tandis que les vainqueurs pénétraient dans le château , 
sur les cadavres palpitants des Anglais qui l'avaient défendu, 
l'incendie de la ville dévastée éclairait cette sanglante conquête. 
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Maître de Montrichard par la puissance des armes, Philippe- 
Auguste en acquit la possession légale par un traité conclu 
eu 1 1 93 avec le comte de Mortagne , surnommé Jean-sans-Terre. 

Heureusement pour sa petite population , Montrichard n'eut 
pas à subir souvent les glorieuses destinées des places de guerre ; 
cette ville resta , jusqu'à la première moitié du xv.* siècle , dans 
ce calme prosaïque qui , selon Montesquieu et tant d'autres sa- 
ges esprits, vaut mieux que les agitations de la gloire. Nous 
avons dit, en parlant du fief de Ghaumont, que la terre de Mon- 
trichard et plusieurs autres, après avoir été confisquées sur 
Louis d'Âmboise , premier du nom , avait été rendue à Louis II , 
son fils. Mais celui-ci , plus sensible à la détention perpétuelle 
infligée à sou père par Charles VII , qu'à la restitution des do- 
maines confisqués sur lui , accéda , en î 440, à la conjuration dite 
de la Praguerie , et se disposa à livrer le château de Montrichard 
aux conjurés. Ce projet félon ayant été découvert, la garnison, qui 
venait d'entrer dans le fort , fut surprise par les troupes du roi 
avant d'avoir pu se mettre en défense. On trouva , dit-on , dans 
le donjon de grandes richesses. Charles VII , malgré la félonie 
de Louis II, lui rendit Montrichard; ce seigneur le vendit, 
en 4 448 , à Guillaume d'Harcourt , moyennant la somme de onze 
mille écus. Mais en \ 464 , Louis XI , qui venait de monter au 
trône, comprenant l'importance d'une place comme Montrichard, 
ne voulut pas la laisser au. pouvoir d'un seigneur qui pouvait en 
faire un des boulevards de cette féodalité, dont le cauteleux mo- 
narque redoutait, non sans raison , les entreprises. U échangea 
donc la terre de Montrichard avec le sire d'Harcourt, contre les 
seigneuries de Gournay et de la Ferté-en-Braye. Durant les der- 
nières années de sa vie , Louis XI , malade au Plessis-les-Tours, 
remontait quelquefois le cours du Cher, dans ses promenades, 
jusqu'à Montrichard. Ce fut durant ces voyages, c'est-à-dire de 
\ 476 à \ 478 , qu'il fit restaurer l'église de Notre-Dame-de-Nan- 
teuil. Jeanne de France, fille de ce monarque, épousa, comme 
on sait, Louis d'Orléans à l'âge de douze ans; le prince en avait 
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quatorze. Les jeunes époux reçurent la bénédiction nuptiale à 
Montrichard , dans la chapelle du château , aujourd'hui parois- 
siale sous le vocable de Sainte-Croix. Ce lien , malheureusement 
prédestiné , fut béni par Tévôque d'Orléans , assisté de Tabbé de 
Pônt-Levoy. 

Louis XII aliéna le fief de Montrichard, avec faculté de rachat 
perpétuel , au sire de Grignault , pour la somme de sept mille li- 
vres. Oe rachat fut opéré en 1516 par Jacques de Genouilhac, 
sénéchal d'Armagnac, grand-écuyer de France et général d'ar- 
tillerie. Ce nouveau seigneur fit bâtir le grenier à sel et la bou- 
cherie. Dans le cours du xvi.* siècle , la terre de Montrichard fit 
décidément retour à la couronne, et ce domaine fut donné en 
apanage de douaire à Éléonore d'Autriche , veuve de Fran- 
çois I.'" Elle appartint ensuite , au même titre , à cette belle et 
malheureuse Marie Stuart qui , en passant sur le trône de France, 
ne put s'assurer, parmi les Français, des protecteurs assez ré- 
solus pour la défendre des fureurs de la reine Elisabeth. Fran- 
çois de France , fils d'Henri II, devint à son tour apanagiste de 
Montrichard ; mais apparemment le fief fut inféodé , car nous 
voyons, par des documents contemporains, qu'une suite de gen- 
tilshommes , pendant la durée de ces apanages , furent titulaires 
de cette seigneurie. En 1559, Scipion deRavenne, grand-écuyer^ 
était seigneur de la ville, et dans le même temps, Jacques de 
Bonne, gentilhomme de la chambre, possédait, aux portes de 
Montrichard , vers le nord , le fief de la Tour â/Argy ou des Ro- 
cheS'Neti^ves. On doit présumer même que ce fief lui donnait 
quelques droits dans la place murée : une brochure , publiée 
il y a quelques années par le docteur Bouchereau, nous ap- 
prend qu'en 1833, les armes de la maison d'Argy étaient encore 
gravées derrière la fontaine publique , et son nom écrit en lettres 
d'or dans une des salles de l'hôpital. En 1585, Philippe Hurault, 
chevalier comte de Gheverny , acheta la terre de Montrichard 
avec condition de rachat perpétuel, moyennant six mille trente- 
quatre écus ; cette seigneurie passa ensuite à Louis Hurault , 
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comte doLîmours. Continuant d'être possédé par celle maison, 
le domaine féodal qui nous occupe passa à Jeanne de Montluc, 
femme de Charles d'Escoubleau , marquis de Sourdis et d' Alluye. 
Ce ftit une des filles de cette dame qui , dans le cours du îtii.* si^ 
cle, porta la seigneurie de Montrichard à Antoine Rusé, mar- 
quis d'Effiat, premier écuyer du duc d'Orléan». 

Mais Montrichard était encore possédé par la maison de Che- 
verny, lorsqu'en juin 1589, Henri III reçut dans le château 111- 
lostre Sully, qui lui apportait le ^traité conclu enirelui, dernier 
roi de la race des Valois, et Henri, roi de Navarre, qui , deux 
mois plus tard , devait lui succéder au trône de France. Henri IH, 
parvenu au bord du précipice où la fortune d'une dynastie allait 
s'engloutir avec lui , n'avait point abjuré cette splendear d'ap- 
parat qui, depuis plusieurs années, voilait mal les misères de 
son règne. Il reçut F ami du Béarnais au milieu de cette cour 
brillante et dissolue , que dut faire pèlir , aux yeux du sage, s'il 
s'en troavait un près du roi , la vraie grandeur de Tillaslre mi- 
nistre. Si Von doit s'en rapporter à quelques traditions locales, 
SuHy avait été assez rudement préparé à cette brillante récep- 
tion , apnt été obligé de coucher sur la devanture d'une bouti* 
que , feute d'avoir pu être introduit au château, à cause de l'heure 
avancée. La présence d'Henri III au château de Montrichard, 
en 4589, adiève de nous convaincre que les rois , en aliénant la 
terre , s'étaient réservé la jouissance de cette forteresse , et sans 
doute la fticulté d'y mettre au besoin des troupes. 

Au mors de septembre de la même année 4 589 , Claude de 
Marolles , chef de ligueurs , surprit le -château et la ville de Mon- 
trichard ; mais ils furent promptement ressaisis par Henri IV, 
qui étant accouru avec MM. de Souvré et de Montigny , n'eut 
besoin que de sommer une fois le capitaine ligueur pour hii 
ferre rendre cette forteresse. Montrichard échappa donc encore 
à la triste destinée d'un siège. Nous devons dire à ce sujet que 
les murailles crénelées que l'on voyait encore autour de la ville 
au commencement de ce siècfe , n'éprouvèrent probaMement 
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jaïfiais le terrible effet de là pondre ; nous doutons métne que les 
remparts aient été armés de^canons. L'enceinte était d'une épo- 
que bien postérieure à la première construction du château, qui, 
comme nous Tavons yu, remontait aux premières années du 
xi.« siècle. La tour carrée seule restait de cette forteresse con- 
temporaine de Foulques-Nerra; le surplus des ouvrages envi- 
ronnants , ainsi que les murailles de la ville , avait le caractère 
des monuments militaires du xv.* siècle. Tout porte à croire que 
ce système défènsif aura été sinon commencé , du moins terminé 
à l'époque où Louis XI ressaisit la place. 

Vers les premières années du xvni.* siècle, la terre de Mon- 
trichard passa de la maison d'Effiat dans celle de Chabannais; 
un peu plus tard , elle retourna à la couronne. Quelque temps 
avant la révolution , le duc de Penthièvre devint seigneur d'Am- 
boise et de Montrichard, par suite d'un échange dans lequel ce 
prince abandonnait au roi la principauté de Bombes et le comté 
d'Eu. On sait que depuis , ces derniers domaines sont revenus 
à la maison de Penthièvre, et par héritage à celle d'Orléans, 
qui posséda , au même titre , les terres d' Amboise et de Montri* 
diard. 

La vieille tour de Montrichard , doyenne de toutes les construc^ 
tiens qui Tentouraient , les a vues toutes s'écrouler autour d'elle, 
et se dresse encore , fière et sourcilleuse , au sommet du cot^u. 
Une des tours du château écrasa vers 4755 , en s'écroulant , les 
voûtes de l'église de Sainte-Croix, construite en même temps 
que le denjoo , ainsi que l'attestent le portail et plusieurs par- 
ties de la nef. Par une disposition bizarre , les murailles de la 
forteresse appartenaient encore il y a quelques années à sa ma- 
jesté Louis-Philippe, tandis que le terrain, vendu durant la 
révolution , est la propriété d'un habitant de la ville. Cette bi- 
zarrerie vient de cesser : les murailles ont été enfin cédées à œ 
particulier. 

Le mur d'enceinte de Montrichard , abattu au commencement 
de ce siècle pour des travaux d'embellissement qui ne nous pa- 
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raissent pas encore réalisés, donnait à cette petite ville une 
physionomie imposante. On pénétrait dans la place par quatre 
portes , correspondant à peu près aux quatre points cardinaux : 
celles du nord et de l'ouest existaient encore à la révolution. 
Indépendamment de son église romane , Montrichard renferme 
un édiQce qui remonte à la fin de cette période de Tarchitecture. 
Cette construction , située à Test de la ville et connue sous le 
nom de Prêche , parce que les calvinistes y célébrèrent un instant 
leur culte , est incontestablement la plus ancienne maison de la 
cité. D'autres habitations du moyen-âge, du xv.« siècle particu- 
lièrement y se voient dans diverses rues : le plus important de 
ces édifices est Thôtel de la chancellerie , qui ne remonte pas 
au-delà du xvi.« siècle. L'hôpital est du même temps ; mais Tins- 
titution ne fut fondée qu'en 1714 par Antoine d'Ëffiat. 
* Contraint, par l'inflexibilité de nos limites, d'abréger ces dé- 
tails archéologiques, nous ne dirons qu'un mot de l'église de 
Nanteuil , monument remarquable , fondé au xi.'^ siècle , soit par 
Gelduin, soit par son fils GeofiTroi, mais où Ton ne retrouve 
^uère les travaux de cette époque que dans la dbapelle formant 
le chevet de Féglise. Le surplus de la construction a les divers 
caractères des siècles suivants jusqu'au seizième. Le porche rap- 
pelle bien le gothique du règne de Louis XI. 

Le pont bâti sur le Cher à Montrichard est d'une construction 
postérieure à celle de l'enceinte murée : tout porte à croire 
qu'une bastille s'élevait à son extrémité méridionale. Jadis la 
rivière , qui maintenant coule tout près de la ville , passait sous 
de vieilles arches ogivales qui existent encore au-delà du fau- 
bourg appelé le bout du pont; on ignore l'époque précise à la- 
quelle le Cher quitta cet ancien lit. 

La petite ville de Montrichard , traversée par les routes de 
Tours à Ne vers et de Loches à Blois:, est animée et commer- 
çante ; le sol qui l'environne est fertile et sa situation sédui- 
sante ; tout porte à croire qu'elle acquerra quelque importance. 
Sa population actuelle est d'environ deux mille quatre cents 
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ames. Gayet ( Pierre-Victor-Palma ) , historien du xvi.« siècle , 
naquit à Montrichard : on lui doit VHeptameron de la Navarride 
et la Chronologie novenaire de 1589 à 4598. Cet écrivain , 
dont les ouvrages sont encore estimés , avait été précepteur 
d'Henri IV. Il mourut en 4 64 0. 

Lorsque Ton suit le coteau couvert d'excellents vignobles qui 
s'étend de Chissay à Thésée , sur la rive droite du Cher , on 
s'arrête avec intérêt au village de Bourré, situé à une lieue au- 
delà de Montrichard. Là s'ouvrent les immenses carrières d'où 
sortirent en grande partie Ghenonceaux , Chambord , Bury , 
Montrichard, Bléré, et cette délicieuse ville de Tours mollement 
couchée sur les rives de la Loire. L'exploitation des flancs ca- 
verneux du coteau de Bourré remonte, dit-on, au xi.« siècle ; aussi 
présentent-ils des excavations dans lesquelles une armée de 
deux cent mille hommes pourrait se cacher, avec son artil- 
lerie, ses équipages, sa cavalerie. Parmi les monastères dont 
les constructions sortirent de ces carrières, on comptait au 
XII.* siècle un couvent de Templiers fondé à Bourré môme. 
Bientôt les derniers vestiges de ce couvent, encore appréciables 
il y a une trentaine d'années , auront entièrement disparu ; la 
route de Tours à Nevers passe sur le terrain que cet édifice 
occupait, et les voitures publiques roulent sur les ossements de 
chevaliers du Temple , inhumés dans quelque crypte co mblée 
par les siècles. 

Plus loin , à Thésée même , s'élève une ruine romaine d'une 
belle conservation : c'est une de ces étapes (marmo) que les 
maîtres du vieux monde construisaient sur leurs routes mili- 
taires. L'espace nous manque pour mentionner , avec quelques 
détails, la voie d'Avaricum (Bourges) à Cesarodunum (Tours) , 
qui longeait depuis Gabris (Ghabris) la rive droite du Cher, et 
peut-être les deux rives ». 

* Voyez l*excursion archéologique sur les bords du Cher, publiée par 
MM. Alonzo péan et Chariot. 
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SAiKT^AifiNAN, comme Montrichard, fut au xi.« siècle une dé- 
pendance du comté de Blois; c'est pourquoi ûous le meatioQ^ 
nerons rapidement dans cette histoire. Il faut reléguer parmi 
les hypothèses, plus ou moins parées d'ingénieuses supposi^ 
tiens, qui constituent le labeur des antiquaires, les établisse- 
ments celtiques que ces intrépides sw^^po^ewr^ placent ici comme 
ailleurs : nous leur laissons toute la gloire de ces savantes et 
toujours fort exclusives élucubrations. Vers la fin du tt.« stède, 
des religieux, non des ermites, ^rtis de 1 abbaye de Saint- 
Martin-de-Tours, et qui voulaient se rendre indépendants de la 
communauté-mère, s'arrêtèrent aux coufins duBerry et de la 
Touraine , où ils bâtirent une humble chapelle , qu'adopta bien- 
tôt la dévotion des populations environnantes ; et les pâerins 
affluèrent de toutes parts à l'oratoire du coteau, que le grand 
saint Martin devait protéger. A la fin du siède suivant , E»- 
des L", comte de Blois, fit construire un château sur ces hau- 
teurs , qui , du reste , offraient une bonne position militaire à b 
limite de son comté. Ici, selon l'usage de ces temps reculés , un 
bourg s'éleva bientôt sous la protection du fort. En 4019, une 
nouvelle église fut construite pour recevoir le nombre toujours 
croissant des fidèles, et ces moines l'ayant placée sous Tinvoca- 
tion de saint Aignan, second évêque d'Orléans , le bourg reçut 
aussi cette dénomination. 

Cependant Eudes II, alors comte de Blois, déjà vaincu dans 
les plaines de Pont-Levoy par Foulques-Nerra , comte d'Anjou, 
ne pouvait trop se mettre en garde contre les entreprises de ce 
redoutable voisin. Dans cette situation, il inféoda la terre de 
Saint- Aignan à Geoffroi, baron de Donzy, don4 la renommée 
guerrière égalait celle de Gelduin, gardien de la frontière ouest 
du comté de Blois. Eudes , par la charte d'inféodation , se réserva 
la foi et l'hommage sur le fief de Saint-Aignan.. 

Geoffroi de Donzy, vaillant capitaine, abusait quelquefois de 
cette brillante qualité pour commettre certaines violations aux 
principes d'un bon voisinage : un jour , jour néfaste , il se prit à 
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piller des tèVres appartenant à Foulques-Nerra , suzerain fort 
potntilleax snr la conservation de ses droits, quoiqu'il respectât 
peu ceux d'autrui. Le terrible comte d'Anjou marcha, comme 
nous Pavons dit, contre Geoflfroi , le battit , s'empara de sa per- 
sonne et le fit périr en 4030. Sou corps fut rapporté à l'église 
dès-lors ooll^ale de Saint- Aignan , et déposé à l'orient de cette 
basilique , dans la chapelle Saint-Jean : In latere eocUsiœ SancH 
J&hanms ab orientait, selon le moine de Marmoutier y historien 
des seigneurs d'Amboise. 

La maison de Donzy posséda le fief de Saint-Aignan par les 
hommes jusqu'il 1223; en cette année ^ il passa à Agnès de 
Donzy , mariée en secondes noces à Gui de Ghâttllon , comte de 
Saint-Paul, qui , du consentement de sa femme, affranchit les 
habitants de Saint-Aignan. L'un et l'autre moururent en 1225. 
Après la maison de Châtillon, celle de Bourbon, puis celle de 
Bourgogne , possédèrent la terre de Saint-Aignan : une branche 
de cette dernière race, titulaire du comté de Châlons, conserva 
long'tempsle fief qui nous occupe ; nous le voyons passer par elle, 
à la fin du xiv.' siècle, dans la famille de Husson : c'est à savoir que 
Marguerite de Châlons , comtesse de Tonnerre , porta cette terre 
à Olivier , seigneur de Husson , chambellan de Charles VI. Saint- 
Aignan passa ensuite successivement à Jean de Husson , à Char* 
les , son fils , puis à Louise , fille de œlui-ci , qui épousa en 1 506 
Emery de Beauvilliers, bailli et gouverneur de Blois. Louis XII 
(Hi François I.«', en faveur de ce seigneur, érigea plus tard eu 
comté la seigneurie de Saint-Aignan. 

Le nom de Beauvilliers avait dès-lors acquis quelque lustre : 
les comtes René, Claude et Hercule de Beauvilliers s'étaient dis- 
tingués par des exploits militaires : le dernier mourut les armes 
à la main en 1583. Postérieurement, ces seigneurs continuèrent 
de servir l'état avec une haute distinction : Honorât de Beau- 
villiers se fit remarquer dans les armées de Louis XIII et de 
Louis XIV ; il fut aussi membre de l'Académie française , comme 
tout bon gentiUiomme devait être, pour peu qu'il eût rimé 
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quelques quatrains , quelques bouquets à Cloris : le bagage aca- 
démique d'un grand seigneur était réputé complet s'il entrait 
avec quelque peine dans le petit doigt de son gant. En faveur 
d'Honorat de Beauvilliers , poète et guerrier, Louis XIV érigea 
le comté de Saint-Aignan en duché-pairie. Paul de BeauviUiers, 
fils du précédent , obtint la confiance intime du grand roi : il 
fut gouverneur du duc de Bourgogne ; et lorsque le duc d'Anjou, 
par un ordre de choses un peu tourmenté , devint roi d'Espagne 
sous le nom de Philippe V , le duc Paul de Beauvilliers eut Tim- 
portante mission de le conduire à Madrid. 11 existe au château 
de Saint-Aignan un journal où se trouvent consignés tous les 
faits se rattachant à ce voyage : il est écrit entièrement par le 
duc, et contient des annotations marginales de la main du roi. 
Celles-ci sont d'un puissant intérêt, et propres à rectifier bien 
des erreurs , ou calomnieuses ou apologétiques , commises dans 
les jugements portés sur celui de nos souverains qui sut le 
mieux régner, Paul de Beauvilliers, qui avait épousé Henriette- 
Louise, fille du grand Colbert, dut sans doute à cette alliance 
ministérielle d'être ministre d'état et chef du conseil des fi- 
nances. 

Le fils de ce seigneur , qui se nommait Paul-Hyppolite , devint 
lieutenant-général des armées du roi. A l'exemple de son aïeul, 
il voulut joindre les palmes littéraires aux lauriers du champ 
d'honneur : le fauteuil académique lui tendit les bras, comme 
on dit en langage vulgaire ; il s'y reposa sans être trop fatigué 
du poids de ses œuvres , intitulées AmusemerUs littéraires. Paul- 
Hyppolite de Beauvilliers devint donc immortel en s'amusant ; 
mais, plus tard, le maréchal de Richelieu dut s'amuser davan- 
tage en réunissant ses titres à l'immortalité des Quarante : ce 
bagage consistait en une collection de billets doux. Anne-Ca- 
therine de Beauvilliers , simple religieuse au couvent des Ber- 
nardines de Saint-Aignan , est encore citée dans le pays pour sa 
sagesse et sa piété. Nous avons dû nous abstenir de mentionner 
une multitude d'autres recluses du nom de Beauvilliers , qui , 
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durant les xvi.«, xtii.« et xvni.* siècles , furent poussées dans les 
cloîtres sans doute contre leur vocation : le voile monastique, 
pour être jeté sur les passions humaines , ne les détruit pas. 

Nous avons signalé la fin tragique du dernier duc de Saint- 
Aignan ; il était fils de Paul-Hyppolite. Ce duc et pair parut ra- 
rement à la cour ; né contrefait, il y eût provoqué trop souvent 
les plaisanteries d'une noblesse peu encline à reconnaître quel- 
que valeur aux bonnes qualités dont ce seigneur était pourvu , 
et que relevait encore un esprit aimable , vif et enjoué. Made- 
moiselle de Béranger, qu'il avait épousée, était une des plus 
jolies femmes de son temps : elle dut regretter plus d'une fois 
d'être privée de figurer dans ce parterre de beautés qui bril- 
lait à Versailles. Retirés à Saint-Aignan durant la révolution , 
M. et M."* de Beauvilliers ne purent échapper au sort fa- 
neste qui atteignit presque tous les nobles restés en France ; 
nous avons rapporté ailleurs les circonstances de leur arresta- 
tion et du supplice de l'infortuné duc. Une grossesse providen- 
tielle sauva la vie à la duchesse , ainsi que nous Favons dit; et 
cette dame vécut assez pour revoir sur le trône les enfants 
d'Henri IV , et restaurer de ses anciennes prérogatives tout ce 
qu'il lui a plu d'en ressaisir. 

L'ancien domaine ducal de Saint-Aignaù est échu à M. le 
prince de Chalais, gendre d'un des deux fils du dernier duc; 
il administre cette terre au nom de sa fille. ^Cette demoiselle 
est , ce nous semble , le dernier rejeton de l'illustre maison de 
Beauvilliers. 

Le château de Saint-Aignan , construit non loin du premier 
fort élevé au sommet du coteau, sous la dénomination d'Agar^ est 
un édifice où l'on reconnaît les caractères des xv.«, xvi.* et 
xvii.« siècles, sans aucune des beautés que distinguent l'archi- 
tecture de ces diverses époques; et l'intérieur de cette demeure 
est moins remarquable encore que l'extérieur. La chapelle seule, 
restaurée récemment dans le style des premières années du 
XYi.* siècle, mérite d'être citée et fait honneur au goût de l'ar- 
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chitecte reslauratear. Nous professons une très faible estime 
pour les pastiches, artifices de l'art auxquels ne s'attache aucun 
souvenir , et qui , conséquemment , laissent le spectateur sans 
émotion. Nous regrettons donc le point de vue qu'intercepte 
une haute tour, écussonnée à son faîte, et qui , construite au 
xix.« siècle, simule sans utilité l'architecture militaire de la 
fin du quinzième. Le château de Saint-Aignan , si peu remai^ 
quable comme monument, est bâti dans une situation admi- 
rable : des croisées de la façade , se développe le cours du Cher, 
au milieu d'une délicieuse vallée, sur une étendue de trois à 
quatre lieues. « Les coteaux tapissés de vignobles qui encadrent 
cette rivière aux eaux vives et limpides; les vertes prairies sur 
lesquelles on la voit onduler comme un ruban argenté ; les blan- 
ches voiles qui glissent à la surface , tout contribue à rendre ce 
point de vue enchanteur *. » 

Les antiquaires visitent avec intérêt dans le château de Saint- 
Aignan, un sarcophage antique apporté de Rome par le duc Paul 
de Beauvilliers. Ce tombeau , d'un ciseau grec , nous semble ap- 
partenir au II.* siècle ; un bas-relief sculpté à sa partie anté- 
rieure représente une jeune fille expirante ; sa famille environne 
son lit de mort. Une inscription grecque , qui , sans être adhé- 
rente au monument, parait en avoir fait partie, est ainsi conçue : 

OwXia Eypixra OvTatpif 

ïhixuxam f&ovoycvt 
Etwv xÇ yLVivtov c 

La ville de Saint-Aignan offre peu de monuments remarqua- 
bles du moyen-âge : avec les anciens murs d'enceinte , détruits 
en grande partie , Téglise ^ jadis collégiale , et l'ancien palais 

* La Loire historique, tome III , page 818. 

** Â Julia Egritta , file unique très chère , âgée de vingt-deux ans cinq mois , 
sa mère infortunée. 
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de justice, sont les seuls' édifices dignes d'attention. L'église 
présente encore des parties remontant au xi.« siècle ; mais la 
façade peut être attribuée au xii.« siècle , ainsi cpie le clocher , 
dont les arcades géminées et à plein-cintre rappellent bien l'épo- 
que du bysantin fleuri. L'abside est la plus ancienne construction 
du monument. A l'intérieur, divisé en trois nefs, se signalent 
des reconstructions des xiii.* et xnr.* siècles. La crypte , qui 
s'étend sous une partie de l'église , n'est pas postérieure à la 
première de ces époques : une peinture à fresque, encore re- 
connaissable , en décorait la voûte. Le bâtiment où se rendait la 
justice des anciens seigneurs ne se recommande que par son 
âge ; on sait que le xiv.^ siècle n'était pas prodigue d'ornements 
dans la construction des édifices civils. 

La ville de Saint-Aignan , bâtie au pied d'un coteau qui lui 
laisse peu d'espace , ne se distingue ni par la largeur de ses 
rues , ni par l'élégance des habitations ; mais sa situation , sur 
la rive gauche du Cher, est agréable. Le voisinage de cette ri- 
vière favorise la seule industrie que cette petite ville ait con- 
servée , la tannerie qui , sous la main de M. Rouet-Clermont 
surtout, y a pris un assez grand développement. On comptait 
autrefois à Saint-Aignan un certain nombre de drapiers; depuis 
la révolution, cette fabrication a cessé. M. le prince de Chalais a 
fait construire réceminent, sur le pont, un beau moulin à fa- 
rine , selon le système anglais, qui, par un mécanisme aussi com- 
plet qu'ingénieux, opère simultanément le criblage, la mouture, 
le blutage et l'ensachement. La ville, traversée par la route de 
Blois au Blanc , et bordée ^ à l'extrémité de son faubourg nord , 
par la route de Tours à Nevers , reçoit peu d'activité de cette 
double communication. Le commerce du lieu se borne donc à 
l'écoulement des produits de tannerie et de corroirie ; aussi la 
population est-elle à peu près stationnaire à trois mille habi- 
tants. Un hôpital très ancien , mais reconstruit en 1709, par 
ï^aul de Beauvilliers , qui augmenta ses revenus , peut recevoir 
vingt lits; on y a réuni deux écoles gratuites. 
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En résumé, la terre de Saint- Aignan, après avoir appartenu 
au grand fief de Blois, du temps des comtes, fut enclavée dans 
le ressort d'Issoudun et réunie au Berry. Mais elle en fut déta- 
chée en 1 440 , et réintégrée au bailliage de Blois. Dans la divi- 
sion territoriale de 4790, Saint-Aignan fut le siège d'une ad- 
ministration de district : le tribunal attaché à cette division 
siégeait à Montrichard. Depuis la délimitation de Fan viii^ Saint- 
Aignan n*est plus que chef-lieu de canton , et fait partie de l'ar- 
rondissement de Blois. 

Un plan fort étendu a permis à l'auteur d'aborder dans un 
autre ouvrage des détails statisques et archéologiques qu'il doit 
s'interdire ici. 11 ne fera donc que signaler le manoir de Châ- 
teauvieux, où vient de mourir Tillustre Royer-Gollard; les car- 
rières de pierre à feu situées sur la commune de Meusnes , et 
qui bientôt perdront tout leur prix par l'adoption des armes à 
percussion ; enfin , la chapelle de SainULazare , monument du 
!.• siècle, déjà mentionné précédemment*. 

En remontant le cours du Cher d'environ trois lieues, sur les 
bords d'un canal qui suit latéralement la rive droite de cette ri- 
vière et se perd dans son lit à Noyers, on parvient à la petite 
ville de Selles , dont Vorigine remonte à une époque voisine de 
la période gallo-romaine. Gr^oire de Tours rapporte que , vers 
le commencement du vi.« siècle , un religieux de Tabbaye de 
Saint-Mesmin , près d'Orléans , appelé Eusice , quitta ce monas- 
tère pour chercher une solitude profonde , une autre Thébaïde, 
oÙL sa vie contemplative ne pût ôtre troublée par les bruits du 
monde. Il s'arrêta sur les bords du Cher , en un lieu couvert 
d'épaisses forêts et nommé Préseigny , selon La Thaumassière et 
Paliet, historiens du Berry. Eusice trouva-t-il le repos absolu 
dans son ermitage? on peut en douter, car il était peu éloigné 

* Pour ces divers objets, nous reuToyons nos lecteurs au tome m.* ûeLa Loire 
historique. Ils consulteront aussi avec fruit V Histoire de la ville de Saint-Aignan^ 
par J.-J. Delorme , qui est en voie de publication. Nous ne pouvons trop recom* 
mander ce livre aux amateurs de détails précis sur la localité. 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TEBRITOIRE. 



420 



de Gabris, aujourd'hui Chabris, où les Romains avaient fondé 
une ville populeuse , h en juger par les débris antiques que ré- 
cèle la terre sur l'emplacement qu'occupa cet établissement. Or, 
la décadence de Gabris, au commencement du vi.* siècle, ne 
devait pas être assez avancée pour que le bruit d'une civilisa- 
tion tumultueuse ne parvint pas aux oreilles du pieux solitaire. 
Quoi qu'il en soit, Childebert, fils de Glovis-le-Grand , vint à 
Préseigny , continue le père de notre histoire , exprès pour vi- 
siter Eusice. Ce roi de Paris , se jetant au milieu de bois pour 
visiter un solitaire encore sans renom , nous paraît un épisode 
apocryphe ; Childebert se rendant à Avaricum ou bien à Ga- 
6m, et se trouvant près de la cellule d'Eusice, Faura visité 
accidentellement. En suivant toujours la version du prélat-histo- 
rien , ou voit que le Mérovingien avait promis à l'ermite des 
bords du Cher de revenir le voir après cette expédition en Es- 
pagne dont il sortit viotorieux ; mais ayant manqué d'accomplir 
cette promesse , le monarque franc perdit soudainement la vue : 
Tantcene animis cœlesiibus irœ. Alors, se rappelant un peu tard 
l'engagement dont l'oubli lui était si funeste, le fils de Clovis 
s'achemina une seconde fois vers Préseigny , et dès qu'il fût 
près de la cellule d'Eusice , la vue lui fut rendue. Childebert , 
dûment averti que le pieux solitaire était assez fevorisé du ciel 
pour devenir un ennemi dangereux , le combla de biens. U lui 
donna , entr'autres présents, plusieurs hommes de corps pour 
bâtir un monastère et cultiver une partie de la forêt. Eusice 
mourut dans ce monastère en odeur de sainteté, vers l'an 542 , 
et Childebert fit élever une église sur sa sépulture. Le monas- 
tère et l'église , construits non loin delà cellule du saint homme 
fcellaj, furent l'origine de la ville de Selles , dont le nom devait 
être Celles. 

Cependant un seigneur du sang royal, nommé Wulfin, aug- 
menta les constructions du couvent, y appela des religieux et 
s'y enferma lui-même. Wulfin, à son tour, mourut sanctifié dans 
la maison qu'il avait agrandie ; des miracles s'étaient opérés sur 
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la tombe de saint Eusice; il s'en produisit de plus merveilleux 
encore au tombeau de Wulfin. Les fidèles accoururent de tou- 
tes parts; un bourg se forma autour du monastère; il devint 
bientôt assez important; il avait reçu le nom de ville au x.* siè- 
cle, lorsque les Normands pillèrent le couvent et la population. 
Quatre siècles plus tôt , peut-être , les habitants de Gabris , for- 
més à Fécole guerrière des Romains, eussent défait les hordes 
du Nord; mais depuis long-temps ces Gallo-Romains belliqueux 
reposaient sous les gazons de la plaine, qui recouvraient et leurs 
habitations, et leurs temples, et leurs cirques fastueux... Ce fut 
Thibaut-le-Tricheur , comte de Blois, qui chassa les barbares et 
se déclara seigneur de Selles. 

En i 020 , Tabbaye fut relevée par des chanoines réguliers ; et 
vers 1 145 , Pierre de la Châtre , archevêque de Bourges , acheva 
de constituer cette communauté en y introduisant la règle de saint 
Augustin. Mais dès 1020, la seigneurie de Selles, distraite du 
comté de Blois , avait été réunie à la baronnie de Vierzon. Ro- 
bert de Courtenay, qui fut empereur de Constantinople , possé- 
dait le fief de Selles au xui.' siècle. Par un ordre de transmis- 
sion peu connu, la .terre qui nous occupe, annexée au grand 
fief du Berry , apanage du duc Jean , frère de Charles V, passa 
ensuite à plusieurs autres princes ou princesses de la maison 
royale , et fut réunie à la couronne en même temps que Mehun- 
sur-Yèvre. Charles VII avait à Selles un château dont on voit 
encore quelques vestiges ; la cour y séjourna quelquefois durant 
l'occupation anglaise. Selon quelques historiens , ce fut à Selles 
que Jeanne-d'Arc vint trouver ce souverain après avoir fait le- 
ver le siège d'Orléans, pour le conduire à Reims : cette opinion 
est toutefois controversée. 

Nous pensons que Selles ne fut détachée du domaine de la 
couronne que sous le règne d'Henri IV : ce monarque la donna 
à Philippe de Bétbune, frère de Tillustre Sully. Ce seigneur prit 
alors le titre de comte de Selles et fit bâtir, dans les premières 
années du xyii.« siècle, le château dont on ne voit plus qu'un 
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pavillon, à Touesl de la ville. C*était un édifice d'une splendeur 
royale , construit en pierre et en brique , dans le goût de la 
Place Royale à Paris. La magnificence des appartements était 
égale à la majesté des dehors : Philippe de Béthune avait réuni 
dans les salles, dansks galeries une multitude de tableaux pré- 
cieux y de statues et de bustes antiques , qu'il avait apportés 
d'Italie , et dont' l'ensemble formait une collection inestimable. 
Le château renfermait aussi près de deux mille volumes manus- 
crits , dont plus de douze cents sur l'histoire de France. Hyppo- 
lite de Béthune , fils du précédent , légua toutes ces richesses a 
Louis XIV. 

Philippe de Béthune fut le bienfaiteur de la ville de Selles. Ce 
seigneur , pour des services importants rendus à l'état, dans ses 
ambassades d'Ëeosse, de Rome, de Savoie et d'Allemagne^ avait 
acquis un grand crédit à la cour de Louis XIII et durant la mi- 
norité de Louis XIY ; les habitants de Selles en profitèrent sou- 
vent. Il mourut en I64d , âgé de quatre-vingt-huit ans. Son fils, 
HyppoUte de Béthune, eut une jeunesse toute militaire ; on le 
vit rarement aux bords du Cher. La seigneurie de Selles resta 
jusqu'à la révolution dans la maison de Béthune; mais le châ- 
teau n'était plus depuis long-temps qu'une somptueuse et triste 
solitude; ses derniers possesseurs le visitaient rarement. Enfin, 
la bande noire a passé par là et ce vaste édifice a été mutilé. 

Philippe de Béthune obtint , en i 61 4 , des cours de Rome et 
de France , que l'abbaye de Selles fût unie à la congrégation des 
Feuillans , et l'année suivante Jacques de Saint-Paul en devint 
abbé. Long-temps avant la révdution , l'élise abbatiale avait 
été érigée en paroisse, et les religieux la desservaient. Cette 
communauté, devenue riche et puissante depuis plusieurs siè- 
cles, jouissait d'une grande vénération dans le pays, où ses 
bienfaits soutenaient un grand nombre de familles indigentes. 

L'église conventuelle et paroissiale offre plusieurs parties de 
construction remontant au xi.* siècle ; d'autres parties appar- 
tiennent à l'ère gothique ; enfin des travaux modernes, exécutés 
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particulièrement au chœur, achèvent It désaccord des diffé- 
rentes ères architectoniques, sans que, toutefois , Faspect gé- 
néral de l'édifice soit disgracieux. On remarque à Tintérieur 
quelques sculptures de Tépoque romane : Fenfance de Fart se 
révèle dans un bas-relief représentant saint Ëusice dans son 
oratoire. Quelques débris des bâtiments d'habitation présentent 
les caractères variés de Tarchitecture , du xi.« au xvii.« siècles. 

L'Hôtel-Dieu , situé sur la place de Selles , vis-à-vis l'église 
paroissiale , est un édifice du xtii.<* siècle , dû en grande partie 
à la munificence de la maison de Béthune. Il était desservi jadis 
par des Frères du bienheureux Jean-de-Dieu , auxquels des 
Sœurs ont succédé. Il y avait autrefois à Selles un couvent d'Ur- 
sulines. 

La ville de Selles n'est le centre d'aucune industrie impor- 
tante ; conséquemment le commerce n'y fleurit point. Seulement 
quelques mariniers , possesseurs de petits bateaux appelés dans 
le pays pillards, font la navigation sur le Cher et la Loire jus- 
qu'à Nantes. Us transportent soit du bois merrain , qui descend 
aussi le Cher par flottaison , soit les produits de Tusine métallur- 
gique de Luçay (Indre) ; et rapportent des salaisons ou de Par 
doise. La route de Blois à Ghâteauroux traverse la ville; celle de 
Tours à Nevers passe à Textrémité de son faubourg, de l'autre 
côté du pont : ni l'une ni l'autre ne favorisent sensiblement la 
population. Aussi l'aspect de Selles est-il fort triste. Les rues 
sont d'ailleurs mal pavées, mal bâties : le goût des construc- 
tions élégantes ne se prononce pas plus chez les habitants de 
cette localité que chez ceux de Blois. 

Un médecin de Selles, M. le docteur Bourgouin, possède un 
cabinet fort curieux , que ses connaissances en archéologie et 
son goût ,pour les antiquités Font mis à même de former. Ce 
savant , membre correspondant de la Société des sciences et 
lettres de Blois, a hérité de son père , aussi docteur en méde- 
cine , de l'amour des recherches archéologiques et des commen- 
cements de collections qu'il a beaucoup enrichies. Si, comme 
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on doit l'espérer, le Musée de Blois, placé dans le château res- 
tauré, se forme prochainement , tout porte à croire que M. Bour- 
gouin s'inscrira parmi ses fondateurs. 

Selles, chef-lieu de canton, renferme une population de 
quatre mille deux cents âmes. 

Nous avons dit déjà quelques mots de Pantique Gabris, située 
au-dessus de Selles, sur la rive gauche du Cher, et comprise 
aujourd'hui dans le département de l'Indre , sous le nom de 
Chabris, Cette situation rend ce lieu étranger à notre sujet ; 
mais de l'autre côté et vis-à-vis Tancienne ville mentionnée 
par Peutinger, se trouve Gièvres, qui paraît avoir été une dé- 
pendance de Gabris j^ dont le nom aurait été différemment cor- 
rompu. En efiFet, on trouve sur la rive droite du Cher, précisé- 
ment en face de Chabris , des ruines et des débris considérables ; 
il y a vingt-cinq ans on y découvrit un cimetière romain. Il 
existait évidemment de Gabris à Gièvres {Gebris) , un pont 
sur le Cher (Caro Brivœ)^ dont il reste peut-être encore des 
vestiges dans le lit de la rivière ; et la tradition locale a 
conservé à ce passage , quasi-fantastique maintenant , la dési- 
gnation de Grande-Voie, en souvenir de la route gallo-romaine 
se dirigeant d'Orléans (Genabum) à Argenton (Argentomagus). 
Quant à la voie de Bourges ( Avaricum ) à Tours ( Cœsarodunum] , 
soit qu'elle se dirigeât de Mehun , où l'on en voit les traces , sur 
Gabris , par la rive gauche du Cher , pour le traverser en ce 
lieu ; soit que depuis Vierzon ou Mennetou elle suivît la rive 
droite, un fragment trouvé dans une vigne, au nord de Selles , 
révèle évidemment la continuation de cette voie par Nucetum 
(Noyers) et par Tasciaca (Thésée). 

Nous ne quitterons pas le canton de Selles sans dire un mot 
d'un joli château qui réunit, dans son aspect, la physionomie im- 
posante d'un manoir féodal aux coquetteries du style dont les 
seigneurs français s'étaient inspirés en Italie depuis l'expédition 
de Charles VIII. Sous le règne de ce monarque et durant sa ha- 
sardeuse entreprise, Pierre Du Moulin se trouvait au nombre des 
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chevaliers qui rentouraieni. A la bataille de Fornoue , ce gen- 
tilhomme défendit , de sa bonne épée^ la personne du royal 
aventurier , et lui donna son cheval pour remplacer celui qui 
venait d'être tué sous lui. DansFéglise de la commune de Lassay, 
on voit le tombeau de Pierre Du Moulin , avec la figure de ce 
preux couchée sur le mausolée. Le château du Moulin est un des 
monuments remarquables de la Sologne blésoise. 

L'arrondissement de Romorantin qui , presque tout entier, 
appartient au comté de Blois ^ s'étend sur cette partie de la So- 
logne que les Romains occupèrent militairement dans une in- 
tention politique très rationnelle. Cette contrée , qu'une nature 
peu fertile interposait entre deux grandes nations de la Gaule , 
les Carnutes (Carnutes) et les Berruyers {Bituriges) , était une 
position favorable pour empêcher la réunion de ces deux pou- 
lies , ou plutêtde ces deux confédérations , contre le vainqueur 
commun. Aussi le pays présente-t-il, sur divers points, des traces 
du séjour des Romains. Pour ne parler que de la Sologne blé- 
soise, nous citerons Sa/6m, Saldo Brivœ (pont sur Sauldre) et 
Soain. Les environs de la première de ces localités ont offert et 
offrent encore tous les jours une multitude d'objets antiques, 
pour peu qu'on s'y livre à la moindre investigation; et nul 
doute que des fouilles intelligentes n'amenassent des décou- 
vertes intéressantes. Soain se recommande plus particulière- 
ment encore sous ce rapport : tQut porte à croire qu'en ce lieu 
se tint non-seulement un corps d'armée considérable, une lé- 
gion entière peut-être , avec un de ces chefs que l'on choisissait 
ordinairement parmi les premières familles de Rome. Les objets 
qu'on a trouvés et qu'on trouve encore autour du lac de Soain 
révèlent le passage de personnages jouissant de toutes les ai- 
sances de la vie : ce sont des fragments de vases d'une forme 
pure, des médailles, des objets ayant fait partie d'élégantes 
parures. Deux tumuli d'environ cinquante pieds de diamètre 
attestent d'ailleurs que des hommes élevés en dignité ont été in- 
humés sur ce territoire ; et peut-être le lac profond qu'on y voit, 
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et sur lequd les populations enviroDuantes débitent des fables 
merveilleuses , avait-il été creusé pour procurer à quelque gé- 
néral le spectacle d'une naumachie, 

M. de la Saussaye a commencé la publication d*un travail im- 
portant sur l'antiquité de la Sologne blésoise : il est à désirer 
pour cet écrivain , si digne d'encouragement, que le public, dé- 
tournant enfin son attention des niaiseries prétentieuses du 
roman-feuilleton , cette superfétation soi-disant littéraire , sans 
règles , sans lois , sans limites , sans pudeur , revienne à la lec- 
ture des compositions dont Tintérét ressort de leur utilité. Il y 
aurait à cela récompense d'un noble labeur et profit pour une 
génération qui, ne visant qu'à s'amuser, finira par amuser les 
étrangers de son ignorance et de sa futilité. 

RoMORANTiN, principale ville de la Sologne blésoise, est, par 
^importance de sa population , la troisième cité du département 
de Loir-et-Cher. Elle est située sur la Sauldre. Ces rêveurs qui 
pâlissent à la recherche des origines inconnues , comme l'alchi- 
miste sur le creuset où il s'évertue follement à vouloir faire de 
For , ont trouvé que le nom de Romorantin devait venir néces- 
sairement de Romaminor ( petite Rome) , et que cette ville de- 
vait avoir été fondée par Jules-César, Ceci a pu sembler fort 
ingénieux à ces investigateurs à travers le vide ; mais comme 
une petite rivière appelée le Morentm coule sur ce territoire , 
Rivm Morentinus nous paraît une étymologie fort logique du nom 
de Romorantin , parce que Ro nous offre un dérivé assez naturel 
du mot celtique rw^ riau qu rwou (petite rivière, ruisseau). 
Quoi qu'il en soit, il n'y eut originairement en ce lieu qu'un 
fort, romain peut-être , situé dans une île formée par la Sauldre. 
Au commencement de l'ère chrétienne , cette forteresse dépen- 
dit de la paroisse de Lanthenay, éloignée d'une demi-lieue. 
Plus tard y quelques habitations ayant été construites autour du 
château, une chapelle s'éleva au milieu de ce petit bourg, qui 
s'agrandit successivement^ et devint lui-même le centre d'une 
paroisse. Mais l'histoire est muette sur les destinées de Romo- 
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rantin jusqu'à la fin du xn.« siècle : ce n'est qu*en 1200 c[ue per- 
cent les premières lumières historiques touchant cette localité. 
Selon les historiens du Blésois , elle dépendait déjà du grand fief 
de Blois; mais cette terre était sans doute inféodée. En 1391 , 
la seigneurie de Romorantin subit le sort du comté de Blois lui- 
même, en passant des mains de Gui II de Châtillon dans celles 
du duc Louis d'Orléans. 

Avant cette époque, Romorantin avait été inscrit dans les an- 
nales du royaume pour un événement majeur : en 1356 , les An- 
glais, commandés par le prince Noir, fils d'Edouard III, assié- 
gèrent cette place; au rapport de Froissard, ce fût là que les 
hommes d'armes français entendirent pour la première fois ton- 
ner Tartillerie. Le roi Jean se trouvait alors à Chartres ; il ac- 
courut au secours de Romorantin, en fit lever le siège, et 
poursuivit le prince anglais jusqu'à ce champ de bataille de Poi- 
tiers f où les désastres de Grécy eurent un funeste pendant, 
plus la captivité du monarque français. 

Dans les partages de la maison d'Orléans, Romorantin fut 
donné à Jean, comte d'Angouléme, second fils de Louis L*'; 
puis il échut à Charles d'Angouléme , père de François I.*' Ce 
jeune prince passa ses premières années dans cette ville , où 
Louise de Savoie, sa mère, s'était retirée. Nous avons vu qu'Anne 
de Bretagne y donna le jqur à Claude de France , en 1 499. Le 
roi-chevalier, dont l'enfance s'était écoulée à Romorantin, em- 
bellit et augmenta d'abord le vieux château que les comtes de 
331ois possédaient dans une île de la Sauldre ; plus tard il voulut 
le faire reconstruire. Ce projet eut môme un commencement 
d'exécution : on reconnaît encore les fondations d'un corps de 
bâtiment qui devait; prolonger l'édifice existant... Alors Fran- 
çoise de Foix , comtesse de Chateaubriand , habitait le petit châ- 
teau de Monceaux, situé assez près de la demeure royale. De- 
venu infidèle à cetto beauté , le galant monarque le fut en même 
temps au séjour qu'il avait habité près d'elle. L'amour ne laisse 
guère d'affections derrière lui ; il faut que tout ce qu'on aime 
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lui fasse cortège : les passions qu'on éprouve avec lui ne sont 
que ses satellites. François !.*% épris, comme nous Pavons dit , 
de la belle comtesse de Toury, trouva charmante |la solitude 
boisée de Cbambord , parce qu'elle était voisine du château de 
cette dame ; et les magnificences projetées à Romorantin se réa- 
lisèrent à Chambord. 

Romorantin fut réuni à la couronne de France lorsque Fran- 
çois d'Angouléme monta au trône ; Henri II y fit quelques rares 
séjours; François II y parut une seule fois en 1560 ; et là , sur 
la proposition du chancelier de L'Hôpital, il rendit le fameux édit 
de Romorantin qui, en attribuant la connaissance des crimes 
d'hérésie aux évoques, sauva la France des fureurs de l'inqui- 
sition. Trois ans plus tard, les calvinistes, maîtres de Romoran- 
tin, dévastèrent l'église , qui avait été déjà pillée par les An- 
glais , sous le règne de Charles VII. On croit que ces religion- 
naires eurent un prêche à Ventrée du faubourg Saint-Roch , dans 
une maison sur la façade de laquelle on lit : 

Qui s'étudie à user de fallace , 
En ma maison ne trouvera place. 
Psalm, 101. 

Après sa réunion au domaine de la couronne , Romorantin 
perdit beaucoup de son intérêt historique ; mais l'importance 
manufacturière de cette ville avait ouvert dès-lors à ses habi- 
tants des sources abondantes de prospérité. Antérieurement 
au XV.* siècle, des drapiers, établis à Saint-Genoux, transportè- 
rent leur industrie à Romorantin, parce que les eaux de la Saul- 
dre, mêlées à celles du Morentin^ avaient la propriété de ren- 
dre le foulage plus facile. Par ce motif ou par d'autres causes, la 
draperie de Romorantin acquit , dans les deux derniers siècles , 
un accroissement tel , qu'au moment de la révolution , ses pro- 
duits égalaient en qualité et même en quantité ceux d'Elbeuf. 
Dans les temps modernes, l'adoption des machines apporta de^ 
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ehangements majeurs à la fabrication dans la ville qui nous 
occupe. En 1814, on comptait encore à Romorantin cent quinze 
fabricants , qui employaient une forte partie de la population , 
et produisaient annuellement trois mille six cent cinquante piè- 
ces de drap. C'est dans cette situation que les nouveaux procé- 
dés ont trouvé l'industrie romorantinoise : trois ou quatre mille 
personnes y concouraient ; pour se mettre au niveau du pro- 
grès , il fallait opérer une sorte de révolution ; il fallait même 
froisser bien des intérêts. Cette réforme s'est cependant accom- 
plie sans secousse et insensiblement. Quelques manufacturiers 
ont remplacé de nombreux fabricants , sans que la fabrication 
ait sensiblement diminué. Les draps de Romorantin sont em- 
ployés en général à l'habillement des troupes , à la garniture des 
billards, de Fintérieur des voitures, et a tous les usages qui né- 
cessitent plutôt la solidité que la finesse des produits. 

Romorantin est donc toujours une ville essentiellement com- 
merciale ; Fancienne condition féodale y a laissé peu de traces : 
et les constructions du moyen-âge se réduisent ici à quelques 
hôtels, presqu'entièrement décaractérisés, et à la maison ap- 
pelée la Chancellerie, qui consacre le souvenir d'une révolution 
dans Fempire de la barbe. François I." , étant à Romorantin 
en 1521, trouva plaisant d'aller assiéger, dans Fhôtel de la 
Chancellerie , le comte de Saint-Paul , qui l'habitait. Tous les 
jeunes courtisans qui l'environnaient approuvèrent , comme on 
lo pense bien, cette idée de sa majesté, et s'associèrent à son 
exécution. Soudain mille projectiles divers mais peu meurtriers 
volent vers les fenêtres du bâtiment assiégé ; Saint-Paul et ses 
amis, qui ne se doutent pas que le roi de France soit au nombre 
des fous qui les assaillent , ripostent par tout ce qui leur tombe 
sous la main. Ce jeu durait depuis quelques instants, lorsqu'une 
certaine agitation se fit remarquer parmi les assiégeants , et 
Saint-Paul apprit bientôt, à son grand désespoir, que Fran- 
çois I.«' venait d'être atteint à la tête et au menton par un tison 
enflammé. 11 fallul couper la chevelure royale pour panser Tune 
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des blessures , et le roi laissa pousser sa barbe pour cacher la 
cicatrice de l'autre. Peu de jours après , toutes les têtes mascu- 
lines de la cour étaient tondues, et tous les courtisans étaient 
barbus. 

On voit encore à Romorantin une construction aussi vaste que 
dépourvue de caractère artistique : elle appartient cependant à 
la brillante époque de la renaissance; car on lit sur une de ses 
faces le millésime de 1530 , avec cette inscription, dont le sens 
parait un peu forcé ici dans son application : Reddite quœ sunt 
Cœsaris Cœsari , et quœ sunt Dei Deo. L'édifice dont il s'agit est 
l'ancien grenier à sel , et la sentence évangélique signifie qu'il 
faut payer exactement l'énorme droit des gabelles , que Tibère 
même se serait bien gardé d'établir. 

Le seul monument qui mérite quelque attention dans la ville 
de Romorantin, c'est le château, où l'on peut reconnaître en- 
core quelques vestiges de splendeur architectonique , bien qu'on 
n'y trouve plus que des constructions sans accord de style , dé- 
figurées par des réparations de diverses époques et des perce- 
ments de jours outrageants. On a resserré dans le château la 
sous-préfecture , le tribunal , la gendarmerie et la prison. 

L'église paroissiale n'offre plus aucune partie de sa constru'' 
tion primitive; les traces de la reconstruction du xi.« siècl 
détruite par les Anglais , ont même disparu entièrement. Gei 
église est un édifice du xv.« siècle , avec des parties moins a 
ciennes. Pour favoriser le rétablissement de ce monument re 
gieux , le pape Eugène IV accorda de grandes indulgences d 
rant cent jours aux fidèles dont les aumônes aideraient le cler 
de Romorantin ; la piété répondit à cet appel. Au xvi.* siècl 
les calvinistes pillèrent la nouvelle église ; il fallut la répare 
et de là le désaccord que l'on remarque dans l'ensemble de 1' 
difiee. L'église de Romorantin était autrefois collégiale. 

Un couvent d'Ursulines, supprimé au xvn.* siècle , existai 
Romorantin deiniis très long-temps ; nous ignorons les caus 
de sa suppression. En 1647, c'est-à-dire vers le temps où 1 
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UrsuIÎDes voyaient leur maison fermée , on établit dans la 
ville un couvent de Capucins; il exista jusqu'à la révolution. La 
fondation de FHôtel-Dieu de Romorantin remonte , dit-on , au 
XV.* siècle ; il fut enrichi en i 675 par M. de la Blandellière , an- 
cien bailli de Mennetou, petite seigneurie des bords du Cher, 
que Texiguité de notre cadre ne nous a pas permis de men- 
tionner. De nos jours cet hôpital a été tranféré dans un bâtiment 
neuf. 

Romorantin possède depuis quelques années seulement une 
salle de spectacle; malheureusement c'est une acquisition bien 
imparfaite : non-seulement cette salle est distribuée et décorée 
avec peu de goût ; mais elle manque de solidité ; il a fallu 
Fétayer. 

La ville renferme un collège communal , où Ton enseigne les 
langues anciennes , Thistoire , les langues vivantes , les mathé- 
matiques et les arts d^agrément. Une division de cette institution 
est consacrée à renseignement des connaissances spéciales né- 
cessaires aux jeunes gens qui se destinent au commerce et à 
l'industrie. 

L'ancien mur d'enceinte de Romorantin existe encore sur plu- 
sieurs points; sa construction devait remonter au-delà du 
xiv.« siècle; puisque la ville put se défendre en 4356 assez long* 
temps pour donner au roi Jean le temps de venir à son secours. 
Mais les parties subsistantes de cette muraille et une porte en- 
core entière, conservée au nord-est de la ville , sont d'une cons- 
truction postérieure , et laissent reconnaître Farchitecture mi- 
litaire de la fin du xv." siècle. Selon quelques témoignages 
historiques , l'enceinte dont il subsiste des fragments fut com- 
mencée sous le règne de Charles VIII et finie aussi tard que celui 
de Charles IX. La promenade se développe le long de ces dé- 
bris de fortification et non loin des bords du Morentin , ce 
vieux parrain de la ville. 

Romorantin n'a plus ce sombre aspect qai en rendait jadis le 
séjour disgracieux : des fortunes nouvelles, résultant del'in- 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE SON TERRITOIRE. 441 

dustrie exercée sur une grande échelle , ont permis à plusieurs 
habitants , manufacturiers cm commerçants, de bâtir des mai- 
sons salubres, commodes et d^assez bon goût; en un mot, la 
ville s'est presque entièrement renouvelée à son avantage. 
Il y règne maintenant une certaine animation qui signale la pros- 
périté relative des diverses classes : les plus élevées s'enrichis- 
sent parla spéculation; les dernières dans la hiérarchie sociale 
se soutiennent par le travail. Les relations commerciales étant 
devenues importantes à Romorantin , on y a établi une juridic- 
tion consulaire. Cette ville, chef-lieu de sous-préfecture, ren- 
ferme une population de sept mille deux cents âmes. Elle com- 
munique , par de belles routes , avec Blois , Orléans, Vierzon et 
Tours. 

Nous devons encore le répéter, la circonscriplîon de notre 
tâche lions interdit la mention d'une multitude de localités où 
Tintérôt historique se noie dans des détails trop exclusivement 
statistiques ; mais nous ne pouvons passer devant £a Ferté-Beau- 
harnais sans saluer ce séjour d'une noble et grande illustration 
des temps modernes. Nous avons dit ailleurs que ce petit châ- 
teau fut le point de départ du voyage funèbre d'Alexandre de 
Beauharnais en 4793 ; et de là peut-être , vingt-un ans plus tard, 
le prince Eugène , fils de cette victime de la terreur , écrivit à 
l'empereur de Russie cette lettre empreinte de magnanimité : 
« Sire, j'ai reçu les propositions de votre majesté; elles m'ont 
» paru sans doute fort belles; mais elles ne changeront point 
» ma détermination. Il faut que j*aie joué de malheur lorsque 
» j'ai eu l'honneur de vous voir , puisque vous avez pu garder 
» de moi la pensée que je pourrais , pour un prix quelconque, 
» forfaire à l'honneur. Ni la perspective du duché de Gênes , ni 
» celle du royaume d'Italie ne me porteraient à la trahison : 
» l'exemple du roi de Naples ne peut me séduire ; j'aime mieux 
» redevenir soldat qu'être souverain avili. L'empereur, dites- 
»> vous , a eu des tors envers moi ; je les ai oubliés , pour ne me 
» souvenir que de ses bienfaits. Je lui dois tout, moa rang, 

28 



Digitized by VjOOQIC 



442 HISTOIRE DE BLOIS 

» mes titres , ma fortune , et ce que je préfère à tout , je lui dois 
» ce que votre indulgence \eut bien appeler ma gloire. Je le 
» servirai tant qu'il vivra; ma personne est à lui comme mon 
9 cœur. Puisse mon épée se briser entre mes mains si elle était 
)) jamais infidèle à Tempereur et à la France. Je me flatte que 
» mon refus , apprécié , m'assurera l'estime de votre majesté. 
f> Signé ëogènb. x> 

L'historien le plus minutieux des localités ne parlerait pas 
du bourg de Contres, même en se rappelant que des envoyés 
de l'archiduc Philippe d'Autriche vinrent trouver en ce lieu 
Louis XII, vers 4505, et que ce souverain y conclut avec eux 
un traité , le 25 octobre. Mais à Contres naquit, dans la seconde 
moitié du xvm.* siècle , un des hommes les plus savants de la 
France moderne,. M. Ëloi Johanneau, Tun des fondateurs de 
r Académie celtique, dont il fut secrétaire perpétuel, avant et 
après sa réorganisation sous le titre d'Académie des Antiquai- 
res. M. Johanneau , dont ses collègues de la Société académique 
de Blois ne reconnaissent l'universelle érudition qu'avec d'as- 
sez amères restrictions, guida cependant bon nombre d'entre 
eux dans leurs études archéologiques et philologiques : l'esprit 
de rivalité devrait s'arrêter là où commencent les devoirs de la 
reconnaissance. Peut-être M. Johanneau se montre-t-il trop ex- 
clusif dans ses opinions scientifiques, et disposé trop rarement 
à reconnaître la sagacité des autres : ce serait alors le défaut de 
son caractère ; il n'est pas juste d'en faire un motif de dépré- 
ciation pour ses talents. 

Nous devons au château de Chevemy , situé sur le canton de 
Contres , ce salut de l'admiration que nous avons donné à La 
Ferté-Beauharnais. Là naquit, en 4528, d'une famille déjà illus- 
trée par plusieurs de ses membres , Philippe Hurault de Che- 
verny, qui fut chancelier de France sous Henri III et Henri IV. 
Cet homme d'état , au milieu d'une époque agitée par toutes les 
]>assions mauvaises , sut éviter , à force de vertu et de talent , 
les écueils dont sa carrière était remplie. Retiré des affaires, il 
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\int mourir au château de Cheverny , comme un vieux lièvre en 
son gite^ a-t-il dit lui-même dans des Mémoires remplis d'inté- 
rêt qu'il a laissés. Les destinées glorieuses de la maison de Che- 
verny ne se sont point démenties chez les descendants du chan- 
celier, et de nos jours encore, M. le marquis de Vibraye, ma-^ 
réchal-de-camp , et Tun des grands officiers de la maison du roi 
Charles X, a laissé dans le Blésois des souvenirs honorables. M. le 
marquis de Vibraye, fils du précédent, et propriétaire actuel du 
château de Cheverny , y a fait des embellissements qui ont ren- 
du à cet édifice de la première moitié du xvii/ siècle , toute la 
majesté dont il était primitivement empreint. M. de Vibraye 
forme, dit-on, dans son château , diverses collections d'objets 
antiques et d'objets appartenant au moyen-âge. On se plait à es- 
pérer qu'une partie de ces collections , dignes sans doute d'un 
homme instruit et de goût, seront un jour offertes à la ville de 
Blois pour son Musée, dont plusieurs hommages de ce genre 
pourront hâter la formation. 

Nous avojis dit du château et du bourg des Hontils tout ce 
qu'on en peut dire. Il n*y a plus là qu'une localité rurale, des 
ruines imposantes et des souvenirs qui sont lettres closes pour 
une partie de la population. 

Madon, qui fut au moyen-âge une maison royale et dans les 
temps modernes la maison de plaisance des évéques de Blois , a 
eu ses fastes, que nous avons rapportées ailleurs. Mais nous de- 
vons dire quelques mots du château de Beauregard , situé sur la 
commune de Collettes. Cette habitation seigneuriale, que Ron- 
sard a célébrée dans ses vers , est construite dans le goût de la 
renaissance , et peut être citée parmi les monuments de cette 
époque. Beauregard appartenait, sous Henri II, au sieur Du 
Thiers, seigneur de Menars et secrétaire d'état. MM. Ardier 
père et fils possédèrent ensuite cette terre , qui passa postérieu- 
rement dans la maison de Gaucourt, illustre au moyen-âge, sur- 
tout par le sire de Gaucourt , qui commandait dans Orléans 
quand Jeanne-d'Arc y arriva. De nos jours, M. le général Pré- 
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val, ofiBcier distingué, homme d'état habile, a possédé la terre 
de Beauregard , où il avait établi une sucrerie. Ce domaine est 
passé dans les mains d'un nouveau propriétaire qui en a pris le 
nom. 

Nous pensons que Jean Du Thiers fit construire le château que 
nous voyons aujourd'hui ; mais le possesseur actuel a fait exé- 
cuter des restaurations qui ont singulièrement embelli cet édi- 
fice. La chapelle a été restaurée avec une entente parfaite de 
Tart, ainsi qu'une galerie dans la décoration de laquelle on re- 
marque les portraits de plusieurs rois de France et de quelques 
personnages célèbres sous leurs règnes. 

En général ,1a commune de Collettes est habitée par des nota- 
bilités dont les noms ont retenti dans les fastes modernes : telle 
est la famille Berthier et M. le vice-amiral Duperré. Citer ce 
nom honorable, c'est clore dignement la tâche historique que 
nous avions entreprise, et de laquelle nous sortirons par un ap- 
pendice rapide sur la situation actuelle du Blésois. 
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TaMenu d'aeiualitë* 



Si Ton ne peut soutenir sérieusement que les races primiti- 
ves se soient perpétuées, dans la Gaule ^ à travers toutes les in- 
vasions qui se sont succédées jusqu'à la fin du vi.« siècle , il 
faut reconnaître au moins que les mœurs ont conservé partout 
une nuance appréciable de leur teinte originaire. C'est que le 
caractère de l'homme se forme et s'alimente des influences du 
sol qu'il habite, du ciel qui le couvre, de l'air qu'il respire : ce 
sont des conditions d'indélébilité. Mais les lois sociales ont, en 
tous lieux y modifié les penchants naturels, et Ton n'a pas eu 
toujours à s'en plaindre. Ce qu'on pourrait appeler Vinstinct 
(lu sol natal ne contribue point à constituer l'esprit général d'une 
grande nation : c'était en cela particulièrement que les indivi- 
dualités provinciales , fondues dans la France de 4790, faisaient 
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défaut au système de nationalité qu'ont recherché les premiers 
de nos rois politiques. Mais il faut bien en convenir , tout n'a 
pas été avantage dans ces institutions divergentes qui , d'un cen- 
tre lumineux, sans doute, mais taché de vices et d'erreurs, se 
sont étendues jusqu'aux extrémités du pays. Les mœurs de la 
capitale , aujourd'hui servilement imitées partout, ressemblent 
à ces corps phosphorescents qui brillent dans l'ombre : leur éclat 
jaillit souvent de la corruption. Quant au Blésois , nous croyons 
pouvoir déclarer^ sans autre préambule, que ses habitants lais- 
sent, à notre avis, regretter cette vie molle, ce penchant pour 
la vie aisée , dont un grand poète leur a fait un grief. Pour ne 
parler maintenant que de Blois , nous dirons qu'en général sa 
population se recommande toujours par ses manières afifables ; 
mais cette affabilité n'est plus ce savoir-vivre engageant et hos- 
pitalier qu'on remarquait autrefois dans toutes les classes blé- 
soises. L'ambition , cette dominatrice aux mille formes, aux mille 
convoitises, mêle à la politesse blésoise des vieux temps, ses 
prétentions à l'élégance, au luxe, aux magnificences qui jadis 
étaient l'attribut des races dites privilégiées ; et comme la for- 
tune peut sauver du ridicule ces démonstrations aristocratiques, 
les riches font ici fort bon marché de tout ce qui , dans les rela- 
tions sociales de pure bienséance, pourrait entraver leur va- 
nité. Nous ne conseillerons jamais à quiconque rechercherait le 
repos d'une ville de province de s'établir à Blois : on ne recon- 
naît de valeur réelle en cette ville , qu'aux choses , peutrélre de- 
vrions nous dire aux matières intrinsèques; tout étranger y res- 
tera inaperçu ou dédaigné avec la plus belle renommée qui ne 
sera pas une renommée d'opulence. Nous en pouvons dire au- 
tant de toutes les localités du territoire. 

Ainsi, à part quelques gloires scientifiques et littéraires, ré- 
cemment exhumées par ces hommes de savoir et d'étude qui 
composent , dans toutes nos cités , une minorité honorable , on 
s'est peu occupé à Blois de rechercher les illustrations du pays : 
quelques vieillards à peine se prévalent, au milieu d^me gêné- 
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ration insoucieuse , de la vaillante conduite des premiers ba- 
taillons de Lo'.r-et-Cher en 1792 ; et le nom seul de Simon Lo~ 
rière a été inscrit avec quelque éclat dans les fastes militaires 
du Blésois. Mais puisque nous venons de constater une louable 
exception à cette indifférence pour tout ce qui honore sans être 
un élément de richesse, nous ajouterons que la Société acadé- 
mique de Blois poursuit avec persévérance la noble tâche d'ar- 
racher à l'oubli tous les hommes qui , par leurs travaux ou leurs 
vertus , se sont fait un nom dans la contrée. Nous en avons cité 
précédemment plusieurs sortis de la nuit du silence , grâce à 
des investigations pleines d'intérêt ; et chaque jour cette équi- 
table exhumation rattache quelques rayons à Tauréole des célé- 
brités blésoises. Espérons que sous peu d^années on connaîtra j 
par leurs œuvres diverses , Gérard Machet , recteur de l'Univer- 
sité; Pierre Beschebien, médecin célèbre et évêque de Chartres; 
Arnoult Ruzé , auteur du Traité des privilèges de la régale ; 
Albert , auteur d'un Abrégé de Vhistoire des comtes de Blois; Jean 
de Morvilliers , garde-des-sceaux ; Jean Bazin , qui fit en quel- 
que sorte roi de Pologne le duc d'Anjou , depuis Henri II ; Me- 
thurin de la Saussaye , évéque d'Orléans ; Jean Dutemps , auteur 
des Démonstrations chronologiques ; Claude Pinard , secrétaire 
d'état; Robert Vauquer, célèbre émailleur ; Pierre Rerleaulme, 
savant médecin ; Jacques Ribfer, conseiller d'état ; Noël Des- 
landes, fameux prédicateur; Florîmond de Beaune, ami et com- 
mentateur de Descartes; Gui de Rochefort, grand naturaliste; 
Jean Burgensis , médecin de Charles VIll , Louis XII et Fran- 
çois I.", etc., etc. Nous en oublions beaucoup sans doute et 
peut-être des meilleurs ; mais la Société des sciences et des let- 
tres de Blois a de bons renseignements : on peut se reposer sur 
elle du soin de rechercher tout ce qui peut honorer le pays, 
qu'elle doit offrir à l'histoire générale avec tous ses titres à l'es- 
time des générations futures. 

n convient que cette réunion d'hommes éclairés laisse à la 
Société d'agriculture du département le soin d'explorer , d'é- 
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tendre tous les éléments de prospérité que Ton peut attendre 
des biens matériels. Il faut encourager le laboureur qui féconde 
la terre, Tindustriel dont le travail répond à nos besoins, et 
même le commerçant et le capitaliste , bien qu'il y ait dans leur 
carrière plus de spéculations personnelles que de devoirs so- 
ciaux accomplis; mais ces classes , les deux dernières surtout, 
trouveront toujours assez d*appuis dans les intérêts des masses. 
Il n'en est pas malheureusement ainsi des hommes qui se vouent 
au développement de Tintelligence : il faut que le sentiment de 
leur belle mission puise sa force en lui-même , et les membres 
de la Société académique de Blois le comprennent assurément. 

Nous devons toutefois signaler une lacune importante dans 
Torganisation de cette Société : elle ne présente point de section 
des beaux-arts. C^est une omission à faire disparaître : les 
beaux-arts ne doivent plus être considérés comme la parure 
(Vune époque civilisée ; ils font aujourd'hui partie d'un système 
de moralisation bien entendu , et s'ajoutent aux moyens d'ac- 
tion sur les naturels, selon l'impression qu'ils produisent. Il 
existait autrefois à Blois une société philarmonique; comment, 
iors de la formation de la nouvelle réunion , a-t-on négligé d y 
comprendre des harmonistes : la musique est, ainsi que la poésie, 
laliment de l'ame; elles sont sœurs, pourquoi les séparer. Un 
peintre, que nous allions oublier de mentionner parmi les nota- 
bilités blésoises , Jean Mosnier , a prouvé que l'art du Poussin 
pouvait avoir des germes aux bords de la Loire comme aux 
rives de la Seine. De nos jours, une demoiselle de Blois , made- 
moiselle Malherbe a obtenu des distinctions honorables dans 
les concours de la capitale , et promet de rajeunir , par le pin- 
ceau , la gloire de sou nom. Un autre artiste , M. Dupuls , établi 
depuis quelques années à Blois , a fait remarquer aux exposi- 
tions du Louvre plusieurs toiles qui recommandent son talent , 
honoré d'ailleurs par les progrès de ses élèves. EnOn, M. Massé, 
jirchitecte constructeur du palais de justice, est auteur de divers 
albums révélant un crayon habile. Voilà donc le noyau d'une 
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section des beaux-arts dans la Société académique dcBlois; car 
puisque les Muses sont femmes, il paraît peu logique d'exclure 
leur sexe de nos corps académique's. Nous devons ajouter que 
Tarchéologie , si active aujourd'hui dans ses recherches et ses 
appréciations , appartient autant aux beaux-arts qu'à la science ; 
recueillis dans un centre spécial, ses travaux hâteraient, nous 
eh avons l'assurance, la fondation du Musée de Blois, qui doit 
couronner , par une destination utile , le grand œuvre de la 
restauration du château. Nous disons une destination utile, 
parce que la ville , en comptant un attrait de plus , provoquera 
la curiosité , cet élément de tant de succès à une époque où Ton 
ne réussit guère qu'en excitant les grandes émotions. 

Mais en attendant que l'on fonde une section des beaux-arts à 
la Société des sciences et lettres à Blois, achevons de signaler les 
(Buvres réalisées de Tintelligence dans le Blésois. La Société d'a- 
griculture, dont nous n'avons encore dit que quelques mots, 
poursuit ses travaux avec plus de zèle que de succès , toujours 
entravée qu'elle est par les vieilles habitudes. Cependant quel- 
ques méthodes d'assolement, d'aménagement, d'élève des bes- 
tiaux, de mise en rapport des terres ingrates , ont été admiseS; 
grâce à la persévérance de cette Société; ses relations avec les 
Comices agricoles de Romorantin et de Vendôme n'ont pas été 
sans intérêt pour eux; enfin , le haras établi à Blois a reçu d'u- 
tiles renseignements de la Société d'agriculture pour le service 
des étalons. 

Les lettres, dont l'essor en France , depuis trente ans , s'est 
accru de toute l'efiervescence que le terme d'une période héroï- 
que laissait sans application, les lettres n'ont pas fait défaut <à 
l'intelligence blésoise. Indépendamment des Thierry, des Par- 
dessus, des Bailly , dont les noms ont été inscrits de nos jours 
dans les fastes de la patrie , nous avons nommé des hommes di- 
gnes d'être cités après ces célébrités. La situation actuelle des 
chosesréalise pleinement les espérances que ces derniers avaient 
fait concevoir : la Revue Numismatique obtient un succès tou- 
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jours croissant. Les publications de M. de la Saussaye sur la So- 
hgne blésoise continuent de répandre une vive lumière sur ce 
vaste carap romain , jadis étendu entre les Carnutes et les Ber- 
ruyers. Hàtons-nous de mentionner le Glossaire polyglotte, oeu- 
vre de linguistique d'une immense portée , publiée par MM. Go- 
deau , Alonzo Péan , Cler et Pelée , qui ont eu Theureuse idée de 
s*associer M. Gérard, principal rédacteur du nouveau diction- 
naire d'histoire naturelle . et Tun des anciens traducteurs jurés 
du gouvernement. Blois possède trois imprimeries , qui parais- 
sent devoir se mettre au niveau des établissements analogues 
d'une multitude d'autres villes , qui maintenant alimentent 
la librairie de livres d'une belle fabrication. 

La situation industrielle de Blois ne présente aucune usine , 
aucune fabrication en grand; et si Ton excepte la tannerie de 
Saint-Aignan , dont l'importance est remarquable, et la dra- 
perie de Romorantin , qui tient un rang distingué parmi les fa- 
briques de France , l'industrie du Blésois se réduit à ce qui se 
rapporte aux besoins de la population. Le commerce du pays 
se trouve dans des conditions plus prospères : les vignobles des 
rives du Cher et de la Loire sont un élément de richesse , in- 
constant il est vrai , mais qui devient fructueux par la spécu- 
lation, quand la production est en défaut ou trop abondante : 
deux extrémités fâcheuses dans les revenus vinicoles. 

Que dirons-nous des chances de succès réservées aux pro- 
priétaires des beaux magasins que nous avons signalés , et qui 
commencent à se multiplier à Blois? Le chemin de fer leur sera- 
t-il favorable? Nous craignons bien que non. Tout commerce de 
détail à quatre heures et demie de Paris , doit redouter une telle 
proximité. En général , l'avantage de la grande innovation du 
siècle est une de ces questions sociales qui resteront long-temps 
indécises. Les bienfaits du rail-way s'aperçoivent peut^tre, ou. 
plutôt se présument dans une perspective nuageuse , qu'il est 
hasardeux de vouloir pénétrer. En attendant, et dans l'appli- 
cation à faire ici de l'effet immédiat de la ligne de fer établie en- 
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tre Paris et Bordeaux et Nantes , nous voyons avec regrets une 
multitude d'intérêts froissés : puisse la spéculation , ce grand 
mobile des ambitions contemporaines , dédommager la popula- 
tion du Blésois des pertes que le nouveau moyen de locomotion 
va lui faire subir. 

Quoi qu'il en soit, cette contrée ne perdra jamais l'avantage 
de sa situation, Tattrait de son climat, la prospérité que lui 
assurent Topulence de ses coteaux et les coupes de ses forêts. 
On recherchera toujours le contact des mœurs douces de ses 
habitants; et le bien-être ne s'éloigne jamais définitivement du 
sol que la nature favorise. 



FIN. 
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